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QUAMOBREM, fi qua eft erpà Creatorem humilitas ; 
fi qua operum ejus reverentia & magnificatio , fi qua cha- 
ritas in homines , fi ergà neceflitates & ærumnas huma- 
nas relévandas ftudium , fi quis amor veritatis in natura- 
libus, & odium tenebrarum , & intelle@us purificandi 
defiderium ; orandi funt homines iterum atque iterüm , ut 
miflis Philofophiis iftis volaticis & præpofteris, quæ hy- 
pothefes thefibus antepofuerunt, & experientiam captivam 
duxerunt , atque de operibus Dei triumphârunt , fubmiffè 
& cum veneratione quadam, ad volumen creaturarum 
evolvendum accedant; atque in eo moram faciant, me- 
ditentur, & ab opinionibus abluti & -mundi , caftè & 
integrè verfentur ...... in interpretatione ejus eruendå 
nulli operæ parcant, fed ftrenuè procedant , perfftant, 
ımmorentur, SoK À j 
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AVERTISSEMENT 
DU TRADUCTEUR. 


J ‘AI entrepris la traduétion de ces Opuf- 
cules, parce que je nai pas cru pouvoir 
rien faire de plus utile pour les progrès de 
la bonne Chymie ; c’eft à regret que je 
leur ai confervé ce titre trop modefte, mais 
la gloire de M. Bergman n’a pas befoin du 
fuffrage de ceux qui font dupes des titres. 
On ne trouvera point ici de ces fyftêmes 
fondés fur des analogies, qui expliquent 
tout, parce qu'ils fuppofent des principes 
_ pour tout expliquer, & au moyen defquels 
on fe perfuade que Pon a établi un-nouvel 
ordre des chofes, quand on n’a fait qu’a- 
_ jouter à la fcience la difficulté d’une langue 
nouvelle. Perfonne n’eft plus oppofé que 
M. Bergman à toutes ces bete , qu'il 
ue comme deftruétives de la vraie Phi- 
lofophie naturelle, qu'il appelle très-bien 
* des Métamorphofes d'Ovide (1) : mais j’ofe 
PT DR den 
(1) Voy. le Difcours préliminaire , les pages 


298, 3» 424, &c. 
ome T, a 
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dire que Pon y trouvera beaucoup d’obfer- 
vations neuves & de vérités importantes , 
déduites de ces obfervations ; on y verra 
prefque toujours la fynthefe marcher à la 
fuite de Panalyfe , pour en confirmer les 
réfultats , les analyfes portées à un point de 
précifion prefque mathématique, le raifon- 
nement foumis à l’expérience , & l’expé- 
rience aflujettie davance à des regles ca- `- 
pables d’écarter toute illufion. Il me femble 
que l’on ne pourra fur-tout s'empêcher d’ad- 
mirer que ce célebre Profeffeur ait réuni 
à un fi haut degré la fagacité , pour faire 
des découvertes, & cette froide conftance, 
qui s’obftine à retrouver jufqu’aux fraétions 
néceffaires à l’eftimation des dofes. 

Pour donner une légere idée de l'utilité de 
fes travaux, il me fuffira de rappeller ici que 
la Chymie lui doit les découvertes de la terre 
pefante , de l'acide du fucre, de l'acide 
libre de larfenic; qu’elle lui doit les pre- 
Mmieres fuites d'expériences entreprifes mé- 
thodiquement pour établir, par la voie hu- 
mide & par la voie feche, le fyftême com- 
plet des affinités, non-feulement de ces trois 
fubftances, maïs encore de Yair fixe avec 
toutes les bafes , de la magnéfie avec tous les 
diflolvans , quand leur exiftence étoit à 
peine avouée ; de l'acide des fourmis ; en- 


trevu par le célebre Margraff, & aban- 
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donné depuis; de plufieurs acides végétaux, 
aufli peu connus; de l'acide propre au fpat 
fufñble , des régules de nickel & de man- 
ganèle, annoncés pour la premiere fois 
pat fes Compatriotes & fes Difciples. 

Avant M. Bergman, on n'avoit pas foup- 
çonné qu'il fùt poflible de démontrer que 
l'air pur décompofe certaines fubftances A 
par bn affinité avec le hlogiftique ; qu'il 
y eùt un acide marin déphlogiftiqué ; que 
lacide nitreux fumant eût d’autres affinités 
que l'eau-forte ; qu'il conftituât avec les 
mêmes bafes des compofés différens ; que 
le mercure diflous dans l'acide nitreux rete- 
noit plus ou moins de phlogiftique, & pré- 
fentoit divers phénomenes, fuivant les cit- 
conftances de la diflolution ; que plus les 
fels fimples étoient forts , moins ils exi- 
geoient pour leur faturation ; qu'il y eût 
un ordre d’attraétions éleétives entre les 
deux alkalis fixes, &c. &c. 

Son travail fur la fabrication de Palun , 
contient des obfervations bien intéreffantes 
pour l'art, & d'excellentes vues générales 
pour la cryftallifation & la féparation des 
fels : la matiere y eft épuifée, 

< Dans la Differtarion {ur le tartre émés 
tque, il paffe en revue toutes les prépa- 
rations, & les apprécie > non d'après de fim. 
ples raifonnemens , comme on l'a très- jen 


a y 
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remarqué (1), mais en conféquence des com: 
binaifons & des expériences qu'il en a faites 
lui-même , avec la plus grande exađitude. 
Par rapport aux fix Differtations qui con: 
cernent particuliérement l’analyfe des eaux, 
tous ceux qui les liront avec quelque atten- 
tion penferont, comme M. Macquet, qu'elles 
forment le traité le plus complet & , fans 
contredit , le meilleur que nous ayions encore 
fur cet objet important (2). En effet, il 4 
enrichi cètte partie de la Chymie de plu- 
fieurs nouveaux réaétifs bien précieux, tels 
que les teintures de fernambouc & de ter- 
ra-merita, l'acide du fucre, le vitriol- de 
mars; le {el marin à bafe de terre pefante ; 
il a réduit à leur jufte valeur tous les an- 
ciens réactifs , tous les procédés auxquels 
on donnoit une confiance d'habitude ; il eft 
parvenu à diftinguer dans des atomes ter- 
reux le filex & l'argille, à laide du cha- 
lumeau , & par les affinités des fondans fa- 
lins; il a eu le courage d'entreprendre de 
déterminer les portions d’eau, d'acide & 
de bafe qui entrent dans la compofition 
d’un très-grand nombre de fels; il a trouvé 
le moyen tant cherché, & fi inutilement, 
de précipiter le foufre des eaux fulfureufes , 














(1) Journal des Savans, O&obre 1779. 
| (2) Ibid, eA 
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& de les compofer, comme la nature, par 
l'intermede de l'air hépatique (1); il a porté 
enfin la rigueur de fes analyfes , jufqu'à 
faire correfpondre la fomme des produits 
avec le calcul de la pefanteur fpécifique. 
Indépendamment des objets qui font ici 
difcutés & approfondis, on y remarquera un 
grand su d'idées neuves & de faits 
tout aufli intéreflans, qui ne font qu'annon- 
cés ou plutôt fuppofés, comme l'Auteur 
lobferye dans fon Difcours préliminaire , 
mais dont on trouvera les preuves & les 
développemens dans des -Differtations par- 
ticulieres, deftinées à former la fuite de ce 
Recueil, & dont la réputation eft déjà faite, 
par les extraits & les fragmens qui en ont 























(1) Croira-t-on que c'eft à propos de cette 
même Differtation VII. & en annonçant le vo- 
lume des Mémoires de l'Académie de Stockholm, 
où elle eft imprimée en fuédois, qu'un Journa- 
lifte a ofé dire que les Effais fur Part d'imiter 
les eaux minérales , &c. étoient fupérieurs à tons 
égards ? L'Auteur de ce dernier Ouvrage (auf 
bien fait qu'il pouvoit l'être , d’après les ana- 
lyfes qu'il a été obligé de fuivre ) fera le pre- 
mier à défavouer un parallele mal -adroit > qui 
ne fert qu'à prouver, ou que le Rédaëteur de 
cette annonce n'eft pas aflez verfé en Chymie 
pour fentir le prix de pareilles découvertes, ou 


qu'il jugé, comme cela fe pratique, fans 
avoir lu. 


a iij 
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été donnés én françois. Tellé eft fur-tout 
cette doétrine des affinités expliquées par la 
loi phyfique univerfelle de l’attra@kion, qui, 
comme je lai dit dans l'Avertiflement du 
fecond volume des Elémens de Chymie de 
Académie de Dijon, eft devenue en même 
temps , dans les Laboratoires d'Upfal & de 
Dion, la clef de toutes les opérations que 
lart y demande à la nature. Je ne dois pas 
difimuler la fatisfaétion que m'a caufé cette 
conformité de fyftême, puifqwelle ma pu 
avoir d'autre principe que la confiance da- 
voir approché de la vérité. 
Je n'ai rien négligé, non-feulement pour 
que la Traduétion répondit au mérite de 
lOuvrage, mais encore pour épargner le 
travail à ceux qui voudroient en recueillir 
le fruit (1). L’Auteur m’a fourni plufieurs 
éclairciflemens importans, & la complai- 
fance avec laquelle il s’y eft prêté, me fait 
regretter que léloignement ne mait pas 
permis d'y avoir recours plus fouvent. Je 
placerai ici ceux qui me font arrivés trop 
tard , pour en faire ufage lors de Pim- 


preon. 














(1) On trouvera, par exemple , la réduĝtion 
des mefures aux pages IOŁ, 102, 103, 306, 
& dans la Table fynoptique des analyfes des 
eaux, 
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-Lui ayant communiqué l'obfervation qui 
fait le fajet de la note à la page 103, il 
m'a répondu qu'il croyoit que le fernam- 
bouc de Suede étoit le même que celui de 
France ; il infifte fur la préférence que mé- 
rite le papier teint fur la teinture ; il appelle 
bleuâtre tirant au rouge , la couleur quil 
reçoit par la réaêtion des alkalis : c'eft bien 
la même nuance que j'ai nommée vio/acée, 
& lufage habituel que j'en ai fait depuis, 
m'a convaincu qu'il devenoit très-précieux , 
quand on étoit un peu exercé à en diftin- 
guer les teintes. 

M. Bergman ne difconvient pas que le 
fpat pefant ne contienne quelquefois du fou- 
fre tout formé, ainfi que je lai remarqué 
à la page 26, d’après M. Monnet, mais il 
regarde le foufre comme une matiere étran- 
gere ; il fe fonde fur ce qu'il ne s’y trouve 
qu'accidentellement , fur ce que, par la 
fynthefe, on régénere le {pat pefant, pour- 
vu de toutes fes propriétés effentielles , par 
la feule combinaifon de l'acide vitriolique 
& de la terre pefante. Cette réponfe me 
paroit décifive. 

Je dois encore prévenir ici que c’eft de 
l'agrément de l’Auteur que j'ai fait quel- 
ques légers changemens dins le Texte, aux 
pages 32,33 & 287 de l'original. 
nfin, lorfque j'ai penfé que les opinion 
a ty 
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de l'Auteur étoient fufceptibles de quelques 
objeétions , je me fuis impofé la loi de les 
ee dans mes Notes ; fon amour pour 
a vérité m'étoit garant que cette liberté 
ne pouvoit lui déplaire , même avant qu'il 
m'en eût afluré par fes lettres : mais quel- 
que rares qu'aient été ces occafons, je ne 
crains pas de dire que je les ai cherchées 
avec autant de {crupule, que fi j’avois dû 
me flatter d'ajouter ainfi quelque chofe à la 
confiance que mérite fa doétrine (1). Je 
m'applaudirai de n’avoir pas repouflé tout- 
à-fait cette illufion, fi le travail dans lequel 
elle m'a engagé peut du moins contribuer 
à répandre de principes sûrs & des décou« 
vertes utiles. l | | 


N. B. Les Notes du Tradu&teur font d'un plus petit 
caractere que le Texte, & marquées par une main. ($= 


Les Additions aux Notes de l’Auteur font en italique, 
& précédées d’un pied de mouche. 4 





Jar l'obligation à M. de Sauffure de pou- 
voir encore ajouter une note très-impor- 
tante fur la méthode d'évaluer la quantité 





(1) La plupart des expériences de M. Berg: 
man ont été répétées publiquement , dans les 
Cours de l'Académie de Dijon, 
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de gas acide contenue dans les eaux : je 
ne puis mieux faire, que de tranfcrire la 
lettre que ce favant Phyficien vient de 
Lee AS à ce fujet. 

« L Auteur fuppofe, 
(pages 123 & 124) que 
le volume de mercure 
déplacé AC, dans le ré- 
cipient cylindrique dont 
on voit ici la figure , in- 
dique la quantité de flui- 
de élaftique dégagé par 
ébullition ; mais cette 
évaluation neft pas exac- p... 
te, parce que lair ren- 


LA 


fermé dans l’efpace AC , eft dans un état 
de dilatation plus grand -que celui de Pair 
athmofphérique ; car , au lieu d’être chargé 
de tout le poids de l’athmofphere, il weft 
chargé que de ce poids moins celui de la 
colonne de mercure CB ; enforte que fi la 
hauteur actuelle du barometre en plein air 
eft exprimée par H, la hauteur de la colonne 
de mercure CB par 2, la denfité de Pair 
en AC fera à celle de lair libre dans le 
rapport de H — 2 à H. Si donc la colonne 
CB étoit de 7 pouces, tandis que le baro- 
metre eft à 28, quatre mefures d’air ren- 
fermées en AC nen vaudroient que trois 
au degré de condenfation de Pair libre. I] 
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y a plus, l'erreur pourroit être du tout au 
tout, c’eft-à-dire, qu'én fuivant cette mé- 
thode, ón pourroit croire qu'il ÿ'autoit 
de Pair dans une eau qui n'en contien- 
droit  abfolument point , parce qué Yair qui 
refte dans le col de la cornue, & que 
l'ébullition chafle eñ AC fe dilate d'autant 
plus 5 la preflion de lathmofphere ett 
plus diminuée , ou que la colonne CB eft 
plus haute. Il faut donc avoir égard à cette 
dilatation, ce qui eft très-facile, car fi on 
_ nomme c le Voir d'air refté dans la cor- 
nue, z le volume de mercure déplacé dans 
le récipient, H la hauteur du mercure 
ans le barometre äu moment de lopéra- 
tion; & h la hauteur de la colonne de 
mercute CB , la quantité où le volume . 
d'air réellement dégagé de l'eau par l'ébul- 
liton , & réduit au même degré de denfité 
que Fair athmofphérique, fera r — ce — 
Si, par exemple , on avoit laïffé trois mefures 
gair dans la cornue, que cet air en eût 
_ déplacé 4 dans le récipient, que la colonne 
CB fût de 7 pouces, & le barometre à 
_28 , la quantité d'air produite {eroit 4 — 
PT ag — On» 
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I neft perfonne de ceux qui ont quelquefois 
cherché férieufement la vérité, qui ne fache 
combien il et difficile de la découvrir & de 
s'en aflurer. Séneque, inftruit par une longue 
expérience, difoit avec raïfon qu’elle étoit pro- 
fondément cachée & enveloppée d'épaïffes té- 
nebres. 
On ne fait à quoi s’en tenir aujourd’hui fur 
les faits hiftoriques un peu éloignés, dont le récit 
eft taxé prefque arbitrairement de fuppoñitions, 
d’altérations & d'omiflions. Nous ceflerons d'en 
être furpris fi nous voulons approfondir feule- 
ment, fur la foi d'autrui, ce qui eft plus voifin 
de nous pour le temps & pour le lieu, ce qui 
seft paflé en quelque forte fous nos yeux, fur- 
tout lorfquil s’agit d'en pénétrer les caufes & 
d'en dévoiler les reflorts; car les témoignages 
{ont fi divers, fi contraires, que pour furmonter 
fes difficultés, il faut réunir le plus fouvent la 
faveur .de l’occafion, un coup d'œil pénétrant 
& exercé, & un jugement mûr, exempt de toute 
prévention, dégagé de tout intérêt perfonnel ; 
toutes ces difficultés naiffent de quelques légeres 
confidérations, de l'ignorance, quelquefois d'une 
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méchanceté réfléchie, ou d’autres caufes fem- 
blables. Lors même que tous s'accordent fur te 
fond de l'a&tion , chaque defcription porte encore 
le caraétere propre de fon Auteur. Celui-ci eft 
un louangeur outré, il farde les objets qu'il re- 
préfente; celui-là arrache le mafque qui en im- 
pofoit; un autre infinue des foupçons par des 
railleries fines; un quatrieme dénonce des crimes 
abominables. Mais que’fert de retracer ici toutes 
ces nuances? I| n’en eft peut-être pas de même 
dans, le monde phyfique; & s'il eft fi dificile de 
pénétrer les penfées des hommes, les phéno- 
menes & les faits de la nature ne peuvent: être 
fiyets. à tant d'incertitude. | 
„IL femble que cela devroit être ainfi, mais 
l'expérience journaliere prouve bien que cela 
n'eft pas : combien n’a-t-on pas vu de difcordes ? 
Que: de; fchifmes entre les: plus célebres initiés 
dans les Sciences naturelles? Combien ne s'en 
reproduit-1l pas chaque jour? 

Si nous voulons faire un examen un peu fé- 
rieux. de ces difputes, nous. verrons qu'elles 
portent..bien moins fur les faits en eux-mêmes 
que fur les explications. En effet, le but de la 
philofophie naturelle eft de connoître la maniere 
dont la.nature travaille, les moyens qu'elle em- 
ploie dans fes opérations, c'eft-a-dire les caufes 
& les rapports des effets, pour en compofer 
ce que l'on appelle la théorie; & de là naiffent 
de grandes controverfes. 

Defcartes, reprenant l'Univers à fa création, 
le: conftruit en entier avec de la matiere & du 
mouvement; il affigne à tous les corps des formes 
& des qualités diverfes, il rapproche toutes les 


PRÉLIMINAIRE. ki) 
ôpérations, tous les phénomenes, & fans autre 
guide que fon génie fublime, il explique tout 
_ à priori par les feules forces méchaniques ; ou- 
vrage étonnant, s'il étoit d'accord avec le fy- 
ftême de la nature, qu'il falloit expliquer! mais 
dès qu'on veut en faire la comparafon , on 
äpperçoit bien-tôt des difparités frappantes ; les 
plus petits effets fe montrent où l'Ouvrier a 
fuppofé les refforts les plus puiffans, & les grands 
phénomenes fe trouvent dépendre des plus pe- 
tites caufes. Tout cet édificé, créé par l'imagi- 
nation, formé de matériaux mal réunis, ñé pou- 
voit manquer de s'écrouler, on plutôt de difpa- 
 roître comme un fantôme. $ 

Un autre génie s’éleve enfuite, c’eft l'immortel 
Newton ; averti par la chûüte de ceux qui l'ont 
précédé, que la création eft au deffus de nos 
forces , il fuit une route oppofée; il s'applique 
d'abord à raflembler des faits, il les examine 
. avec attention, il les compare avec fagacité ; 
de là il déduit les loix de la nature, & les effets 
bien connus lui révelent les caufes. Il prend 
ainfi un chemin plus lent, mais plus für; fa 
marche eft pénible, mais elle l'approche conti- 
nuellement de la lumiere : un femblable édifice 

" ? 
pofé fur une bafe folide, s'affermit à mefure qu'il 
s'éleve. 

Quoique tout le monde foit aujourd'hui d'ac- 
cord que nous ne pouvons abfolument rien con- 
noitre de la nature des corps & de leurs divers 
caraéteres, que par l’obfervation & l'expérience; 
plufieurs cependant fuivent encore dans la pra- 
tique la méthode cartéfienne, fi ce neft publi- 
quement , au moins d’une maniere décuifée. Je 
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l'appelle méthode cartéfienne, non qu'il en ait 
été le premier inventeur, car dans les temps 
les plus reculés il y a eu des Philofophes qui, 
trop confians dans leurs propres forces , ont 
cru pouvoir deviner la nature dans leurs médi- 
tations, mais les noms illuftres & plus connus 
de Defcartes & de Newton me paroifflent faits 
pour fervir ici d'exemples. 

_ Je dis qu'il regne encore une forte de carté- 
fianifme déguifé, & en y réfléchiffant , on n’eft 
pas furpris qu'il ait tant d’attraits pour l’efprit 
humain : d'un côté, /a route de l'expérience eft 
difpendieufe , elle eft longue & pénible; dès-lors 
elle neft pas à la portée de tout le monde; 
ceux-ci font arrêtés faute d’inftrumens, ceux-là 
faute d’une certaine adrefle à les manier, la plu- 
part manquent de patience & de conftance, ils 
abandonnent tout , fi le fuccès ne répond pas 
d’abord à leur attente; l'homme eft d’ailleurs 
naturellement difpofé à l'oifiveté : dautre part, 
la méthode contemplative s'’accommode davan- 
tage avec notre ambition de favoir ; elle nous 
ouvre promptement & avec facilité le fan@tuaire 
de la nature; elle flatte notre infatiable curiofité, 
en rendant compte de tout; elle nourrit un cer- 
tain orgueil, en fuppofant tout acceflible à 
notre intelligence. 

La néceflité de l'expérience eft aujourd’hui fi 
bien établie, que l'on ne pourroit la contefter 
fans s’expofer au ridicule; on l'avoue donc, 
mais avec de certaines reftriions implicites. 
On fe perfuade, par exemple , que les expériences 
de plufieurs fiecles ayant été recueillies, 1l fuffit 
de les méditer pour dévoiler toutes les canfes; 


PRÉLIMINAIRE. xy 
de cette maniere, afis à une table chargée de 
livres, on s'enfonce dans les profondeurs myfte- 
rieufes de la nature; on prononce comme fi l'on 
étoit fur le trépied de la Sybille, & cela fans 
laboratoire , fans inftrumens , fans dépenfes, fans 
fatigues , fans dangers, fur des chofes que l'on 
n'a jamais foumifes à aucune épreuve, quel- 
quefois même que l'on ma pas vues. Il ny a 
rien là de nouveau, car Ariftote a établi depuis 
long-temps deux fondemens de la Philofophie 
naturelle, l'expérience & le raifonnement, mais 
il a bien corrompu lune par l'autre. De même 
aujourd'hui les vérités les plus évidentes font 
obfcurcies par des préjugés fur la produétion 
& la tranfmutation des corps. Ces opinions pour- 
roient être utiles en fourniffant des vues pour 
de nouvelles expériences, fi on les propofoit 
avec franchife & modeftie comme de fimples 
conjedures (1); mais elles deviennent perni- 
cieufes dès qu'on les érige en maximes, que 
l'on tourmente les expériences pour les mettre 
d'accord, que l’on cherche à révoquer en doute 
les faits qui ne peuvent sy adapter. Un autre 
inconvénient de ces hypothefes d'affeion, eft 
de ne produire, dans les expériences même, que 
des réfultats infideles & tronqués ; celui qui fe 
laiffe maitrifer par une opinion, reflemble à ce- 
lui qui regarde les objets au travers de verres 
colorés, il les voit tous de la même nuance que 
le verre qu'il lui plait de choifir : les plus foibles 
rapports qui quadrent au fyftême, font recueillis 














(1) € C'eft véritablement la difpofition la plus favorable 
4 l'avancement des Sciences. Voy. la note de la page 299. 
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avec foin, ils deviennent bientôt des argumens 
d'un grand poids; les plus grofieres difparités 
échappent comme des atomes imperceptibles. 
Au lieu de perdre äinfi fon temps, on feroit 
beaucoup mieux fans doute de l'employer à 
Tobfervation & à l'expérience; cé travail fervi- 
roit à faire brillet plutôt la vérité dans tout fon 
éclat; il remettroit en honneur la fcience, que 
les difputes & les contradiétions ont rendue, 
finon méprifable, du moins fufpedte à ceux qui 
ne peuvent la juger de plus près. 
_ Au refte, les impteflions de la haine , de Pen- 

vie, de toutes les autres pafions qui troublent 
l'ame, fe font aufli fentir quelquefois dans la 
Philofophie naturelle ; nous avons la trifte ex- 
périence que fouvent les plus belles découvertes 
font démigrées avec fureur, que le mérite eft 
obfcurci par des rumeurs de cabale; mais ne 
nous occupons pas de ceux qui ferment volon- 
tairement les yeux à la vérité, puifqu'ils ne 
- verroient pas même la lumiere en plein midi; 
ce feroit parler à des fourds. 

La vérité étant ou devant être le principal 
but de toutes nos recherches, il s’agit d'y arri- 
ver par la voie la plus courte, mais en même 
temps la plas fûre. Aïnfi je crois devoir rendre 
compte à mes Lecteurs des regles que je me fuis 
formées, & je ne puis mieux le placer qu'à la 
tête de cette édition de mes Opufcules. Dans 
l'examen de toute fubftance, il y a deux points 
effentiels, la compofirion & l'explication des phé- 
nomenes. Lane: 
© §. L S'agit-il de découvrir les principes? 


A] On ne doit pas s'arrêter à quelques légeres 
reffemblances: 
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refemblances avec d'autres corps connus, Je penfe 
au contraire qu'il faut féparer ces principes par la- 
nalyfè, & en confirmer le refultat par la [ynthefe. 

Í Perfonne n'ignore que la compofition produit 
des propriétés nouvelles qui n'appartiennent à 
aucune des matieres compofantes féparément , 
& réciproquement qu’elle affoiblit ou même fait 
entiérement difparoître quelques-unes des pro- 
priétés de ces matieres ; de là on peut juger com- 
bien ces fortes de reflemblances font trompeufes. 

* Ainfñi, quoique la terre pefante & la chaux 
fe reffemblent , en ce qu’elles font également 
effervefcence avec les acides quand elles font 
unies à l'acide aérien, en ce qu'elles font l’une 
& l’autre cauftiques quand elles en font privées, 
 &c. je me garderai pourtant bien de conclure 
que ces deux fubftances tiennent de la chaux; 
ce neft là véritablement qu'une foible reflem- 
blance, parce qu'un peu de réflexion nous aver- 
tit qu'il n’en réfulte autre chofe, finon que Fa- 
cide aérien peut s'unir à plufieurs matieres dif- 
férentes, & que fa préfence émouffe à un certain 
point leur action diffolvante. Si on pouvoit af- 
{feoir quelques principes fur une telle bafe, il 
s'enfuivroit infailliblement que les alkalis tien- 
droient aufi de la chaux, puifqu'ils font auf 
effervefcence avec les acides, qu'ils deviennent 
aufh cauftiques, & même dans un degré bien 
fupérieur, 

On retrouve encore dans l'Hiftoire littéraire 
lès argumens ridicules que l’on faifoit autrefois 
contre l'exiftence d’un alkali minéral; il eft au- 
Jourd'hui reconnu généralement, & bien diftin- 
gué de l'alkali végétal, parce qu'il donne con- 

b 


Tome I, 
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ftamment des fels différens avec tous les acides. 
Puifque la terre pefante & la magnéfie donnent 
aufñ avec ces acides des fels très-différens de 
ceux que produit la chaux; n'avons -nous pas 
même raifon de les diftinguer ? Mais ces terres 
contiennent peut-être une chaux qui n’eft que 
modifiée; j'en ferai d'accord dès qu’on en aura 
retiré de la chaux, ou qu'on les aura produites 
avec de la chaux : des conjeétures même pro- 
bables font pourtant encore fort éloignées de 
la vérité, fouvent même un nouvel examen en 
découvre la fauffeté, 

Toutes ces réflexions s'appliquent également 
à l'acide aérien, à l'acide du fucre, au nickel, 
au cobolt & à la manganèfe, chacun dans fon 
efpece. 

En général, je regarde comme une fubftance 
particuliere & diftinête, celle qui a des proprié- 
tés différentes de toute autre fubftance , & que 
lon peut toujours obtenir femblable à elle- 
même; peu importe qu'elle vienne d’une autre 
matiere mème connue, car il ne s'engendre point 
de nouvelles propriétés fans qu'il y ait addi- 
tion ou fouftraétion de quelque principe , & 
après cela ce n’eft plus le même corps quau- 

aravant. 

B ] L'analyfe doit fe faire principalement par la 
voie humide. AT Vars? 

Je ne nie pas que RUE par la voie feche 
ne puiffe être utile, & ne doive même quelque- 
fois venir au fecours:de la premiere, mais com- 
munément le feu tend plutôt à confondre les 
diverfes matieres, qu'à les féparer. -  , 

. Quelques-uns prétendent à la vérité que les 
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fubftances que l’on retire par les diffolvans font. 
altérées, & que tandis qu elles faifoient partie 
du corps décompofé, elles avoient un caraétere 
tout différent de celui qu'elles manifeftent en- 
fuite. Ne nous arrètons pas à une énonciation 
vague, armons-nous du flambeau de l'expérience, 
& bientôt nous verrons difparoïtre ce fantôme 
qui cherchoit à répandre les nuages de Tincer- 
titude. Que l'on faffe difoudre dans l'acide ma- 
rin une quantité déterminée de craie pure, & 
qu'on la précipite enfuite par l’alkali fixe, fi 
lalkali eft aéré, on retrouvera la craie abfolu- 
ment telle qu'elle étoit auparavant, de même 
nature & de même poids. Si au contraire on a 
employé de alkali cauftique, on n'aura guere 
que la moitié de fon poids, le précipité reflem- 
blera à de la chaux calcinée & éteinte, car elle 
fera foluble dans l'eau, & ne fera pas effervef- 
cence avec les acides. Que l’on répete cent fois 
cette expérience fur la même craie, on n’y ob- 
férvéra pas d'autre changement. On peut en dire 
autant de la terre pefante & de la magnéfie , 
& même aufi de l’argille pure, dont le poids. 
néanmoins ne préfente pas les mêmes différences 
füivant la qualité de l'alkal employé à la pré. 
cipitation; & tout cela aura lieu avec les autres. 
acides , comme avec l'acide marin. Suppofons 
préfentement que ce foit un métal qui ait été 
dious, précipitons-le avec lalkali fixe, & nous 
aurons la chaux de ce métal: précipitons - le 
par un autre métal, & nous retrouverons le 
premier métal, qui fera feulement divifé en par- 
ties très-fines, Il y a des circonftances où lal- 
kali aéré donne une chaux plus pefante que Pal- 
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kali cauftique , c'eft lorfqu’elle abforbe l’acidé 
aérien. Les divers acides n’occafionneront encore 
ici aucune différence , fi ce n’eft une perte plus 
ou moins grande de phlogiftique. Partant de ces 
faits bien connus de tous ceux qui font un peu 
verfés en Chymie, je demande fi, quand on a 
_ retiré par un acide de la chaux, de la magnéfie, 
de l’argille ou du fer de quelque matiere, il 
peut y avoir aucune raïfon de douter qu'ils y 
exiftoient réellement avant l'opération. Il eft fa- 
cile de juger par les propriétés de la matiere, 
même foumife à l'expérience , fi ces fubftances 
étoient entrées dans fa compofition , aérées ou 
cauftiques, fous forme de chaux ou dans l'état 
métallique. 

Rappellons ici lerreur invétérée fur la pro- 
duétion de l’alkali végétal par le feu; les raifons 
hafardées & communément affaifonnées d'injures 
de ceux qui nioient l’exiftence de ce fel avant 
la combuftion, fe tournent aujourd'hui à leur 
confufion. .: a | 

: C] Les expériences doivent être combinées de ma- 
hiere a révéler quelque vérité. ei 

‘ Ce weft pas la multitude d'expériences, c'eft 
leur qualité qui produit la lumiere que l'on de- 
fire; il arrive fouvent que l'on a ateni points 
à éclaircir, il faut alors les varier fuivant lob- 
jet, pour ‘acquérir ce que l'on cherche par des 
réfultats certains. x Fe 

` Il s’agit par exemple dans l’analyfe du fluor 
minéral, de connoître fon acide & fa bafe ; pour 
avoir fon acide pur, je ne mets pas autant d'a- 
cide vitriolique concentré que fi je voulois le 
dégager entiérement, & j'operé à une chaleur 
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plus foible que celle qui pourroit faire monter 
l'acide vitriolique. Au contraire, pour découvrir 
fa bafe, j'emploie un feu plus violent, & J'a- 
joute abondamment de l'acide vitriolique pour 
que rien n'échappe à fon aëtion, & que la par- 
tie qui ne feroit pas décompofée n'altere pas 
les propriétés de la terre pure. Si ces procédés 
ne font ainfi appropriés au but de l'opération, 
on eft journellement trompé d'une infinité de 
manieres. 
s D] Les expériences doivent étre faites avec toute 
Lexatlitude poffible. ; 

-Celui quijne voit les chofes que légérement 
& par maniere d’acquit, ne fait rien pour la 
vérité, ou plutôt il rifque de l’obfcurcir en 
étayant des erreurs. Tous les phénomenes doi- 
vent être obfervés foigneufement & déterminés 
au poids, à la mefure , & avec tous les autres 
inftrumens convenables. Il ne peut y avoir di- 
verfité d'avis fur les faits réfultans des expé- 
riences, puifqu'on eft le maitre de les reproduire 
à volonté, & de les examiner à fon gré fous 
toutes les faces, Il en eft autrement des phéno- 
menes que la natyre feule peut nous offrir; fi 
l'on manque le moment, il ne fe retrouve que 
long-temps après, & fouvent lorfqu’on s’y attend 
le moins : fronte capillaté , poft efl occafio, calva. 
On peut néanmoins, dans bien des cas, rappro- 
cher les intervalles par limitation.. 

Jai prefque honte de rapporter ce que j'ai 
oui dire à un Chymifte, que l'on n’avoit pas 
befoin dans les Laboratoires de thermometres ni 
d’autres inftrumens femblables , qui tenoient à 
la fubtilité phyfique, Les plus petites circonf- 
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tances ont fans contredit leurs canfes partici£ 
lieres, qui s'attachent aflez fouvent aux caufes 
plus puiflantes, & qui en modifient tellement 
lation, qu'il eft impoffible de juger l'effet en- 
tier fi l’on n'eft parvenu à les découvrir. Il n'y 
a rien de petit , aucune vérité oïfeufe dans la 
Philofophie naturelle, ce qui nous paroît ftérile 
ne left réellement que parce que nous n’avons 
pas les connoiffances néceflaires pour en tirer 
parti, ou parce que nous ne l'avons pas bien 
examiné. Que de milliers d'hommes ont vu fans 
fruit la chûte d’une poire, & c’eft ce phénomene 
fi commun qui a révélé à Newron la théorie de 
la gravitation. 

E] Z faut revoir de bonne foi les expériences des 
autres, fur-tout celles qui font capitales. 

On ne doit pas fe défier fans doute des ex- 
périences atteflées par des Auteurs dignes de 
foi , mais plufieurs voient mieux qu'un feul; 
il importe donc que les témoignages fe multi- 
plient en divers lieux pour confirmer les nou- 
velles découvertes ; après cela, le champ eft 
affez vafte pour occuper ailleurs linduftrie des 
Cultivateurs. Il faut avouer cependant qu'il ya 
des chofes que les meilleures defcriptions ne 
font entendre qu'imparfaitement, que l’on ne peut 
bien voir que par foi-même. Quand il m’eft arrivé 
dé répéter quelques expériences de Margraff, je 
n’avois certainement aucun donte fur l'événe- 
ment; l’exaétitude, la dextérité, la faine logique 
de cet illufire Chymifte, font connus de tous 
céux qui cultivent cette Science; il y en a ce- 
pendant beaucoup que je n'ai pas répétées fans 
fruit, Celui qui, afis près de fon bureau; médite 
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far l'acide du fucre, eft très-difpofé à croire 
que ce neft en effet que du fucre diffous dans 
l'acide nitreux, enfuite cryftallifé; mais celui qui 
met la main à l'œuvre, voit toute autre chofe, 
il change bientôt d'avis, & apprend à ne pas 
prononcer légérement fur les expériences des 
autres. - 
La bonne foi eft encore très-néceffaire dans 
l'obfervation; il faut voir également ce qui eft 
contraire à nos opinions, comme ce qui les fa- 
vorife, M. de Morveau a raifon de dire que la 
nature ne nous inftruit jamais plus efficacement 
que lorfque les réfultats imprévus de nos expé- 
riences renverfent nos fyftêmes & démentent 
_nos analogies, Il arrive pourtant affez fréquem- 
ment que l’on voit la bonne route & qu'on fuit 
la mauvaife. Par exemple , celui qui foutient 
que la terre féparée des végétaux neft pas com- 
pofée de diverfes matieres, & qui reconnoit en 
même temps qu'il y en a une partie attaquée 
par les acides, s'enferre de lui-même. Il eft 
bien évident que dans une maffe homogene , 
tout doit être foluble ou infoluble. 
$. TI. Les phénomenes que préfente un corps 
confidéré , foit en lui-même , foit par relation avec 
les autres, ont leurs principes, ou dans fa matiere 
propre, ou dans les propriétés de cette matiere, 
modifiées par ce qui y tient accidentellement. Il 
eft toujours indifpenfable d'en rechercher l’étio- 
logie, car on ne fait véritablement que ce que l’on 
fait par les caufes ; quand on eft parvenu à les 
découvrir, il n’y a plus d'incertitude fur les carac- 
teres, plus de difficulté à concilier les effets. 
Mais on a befoin ici de la plus grande çir- 
b iy 
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confpeétion, pour ne pas s’expofer À embraffet 
l'ombre au lieu de la réalité. 

A] Z faut, en conféquence, dans cette recherche 3 
remonter par degrés des caufes prochaines des phéno- 
menes fuffifamment variés & bien examinés, aux 
caufes plus éloignées, fuivant leur ordre. | 

On juge par l'effet de la nature & de l’intenfité 
de la caufe, & plus l'un eft connu, plus on a 
d'avantage pour déterminer lautre. Le chemin 
eft pénible, hériffé d'épines, & fi long, que nous 
{ommes forcés d’avouer tous les jours que la 
caufe de tel ou tel phénomene eft encore à dé. 
couvrir. Il eft cependant des occafions où l’on 
peut admettre , fans autre preuve, une caufe 
dont on connoïît la marche réguliere & con- 
ftante dans toutes fes opérations ; mais j'aime 
mieux, à l'exemple de Newton, faire ingénu- 
ment l’aveu de mon ignorance, favoir peu & le 
favoir fürement, que de tout expliquer, comme 
Defcartes , par des principes faux & fuppofés. Il 
y a long-temps que Cicéron a dit qu'il valoit 
mieux interroger la nature, que de fe faire des 
fyftêmes d'imagination. 

Il fera bon de montrer ici par un exemple’, 
combien nous nous laiflons facilement furprendre 
par les plus légeres apparences, quand elles font 
favorables à nos idées. On fait que la terre 
calcaire bien calcinée, perd la propriété de faire 
effervefcence avec les acides; ce phénomene 
incommodoit fort ceux qui s'étoient déclarés 
contre l'acide aérien; à la fin cependant ils ont 
cru pouvoir échapper à cet argument, Que lon 
jette ( ont-ils dit) de la chaux dans les acides 
F-concentrés, il y aura bientôt une effervef- 
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cence marquée ; elle weft infenfible dans les 
acides foibles, que parce que cette matiere, 
defféchée par le feu, les abforbe promptement. 
Pour difiiper cette illufon, il fuffit d'obferver 
exatement ce qui fe paffe : fi on remplit un 
yerre d'acide nitreux, & que l’on y jette un 
petit morceau de craie, il s’éleve bientôt de 
toute la furface une infinité de bulles, & cela 
dure tant qu'il refte un atome vifñble de craie; 
le thermometre , plongé dans la liqueur, man- 
nonce pourtant pas le moindre changement de 
température pendant cette violente agitation, 
& la diffolution préfente les mêmes phénomenes, 

Oit que l'acide foit délayé, foit qu'il foit con- 
centré (1). Que l’on répete maintenant la même 
expérience fur un pareil morceau de craie con- 
Vertie en chaux; fi l'acide eft délayé , il véle- 
vera au premier moment quelques petites bulles 
qui cefferont bientôt entiérement, on remar- 
quera d’ailleurs une chaleur confidérable, pour- 
tant au deffous de 100 degrés; fi l'acide eft con- 
centré (je ne voudrois pas qu'il le fût trop), les 
bulles feront au commencement & plus grandes 
& plus nombreufes, mais elles finiront prompte- 
ment, & tout mouvement fenfible ceffera, foit dans 
da maffe calcaire, foit dans la liqueur acide; la 
chaleur fera cette fois beaucoup plus forte, elle 
pourra aller au-delà de 100 degrés fi le mor- 
geau de chaux eft un peu confidérable. ` 
L'explication de ces phénomenes fe préfente 
fout naturellement; dans le dernier cas il fe 
produit une fi grande chaleur, que les parties 
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de la liqueur qui font les plus voifines de la 
chaux, font mifes quelques inftans en ébullition; 
quand au contraire l'acide eft délayé, on n'ap- 
perçoit que très-peu de petites bulles dilatées 
par la chaleur , produites par l'air logé dans les 
pores d'une maffe fpongieufe, qui a perdu au 
feu environ moitié de fon poids. Dans les deux 
cas, le mouvement ne fubffte pas long-temps, 
au lieu qu'avec la craie non calcinée, il ne finit 
que quand tout eft diffous; voilà ce qu'on ap- 
pelle une effervefcence , & qui eft fort différent 
de lébullition. 
C'eft ainfi qu'AHomere fommeille quelque- 
fois (1). 














(1) S Je prendrai occafion de ce trifte adage , pour témoi- 
gner ici combien j'ai été fáché de voir qu’un de ceux qui ont le 
~ plus contribué à avancer la Mineralogie en y portant Pana- 
lyfe chymique, que M. Wallerius fe foit autant écarté de 
ces regles, dans l'Ouvrage qu’il vient de publier fur lori- 
gine du Monde, & dont M. Dubois vient de nous donner 
la traduétion. 

Après avoir lu les démonftrations de M. Bergman , qu'il 
ne Craiñt pas, 6 avec raifon, de produire comme des 
exemples de fes principes rigoureux fur la recherche de la 
vérité, on a peine à comprendre que M. Wallerius foutienne 
encore que l'air fixe neft que la vapeur phlogiftiquée té- 
nue &.fubtible, élaftique, plus ou moins vifible.de l'acide 
vitriolique. On feroit tente de croire que c’eft le Philofophe 
entouré de livres , qui raf[emble quelques phrafes favorables 
de Boerhave, de Jufti , de Crantz, qui tourmente les faits 
‘atteftés par les Hales, les Black, les Lavoifier, les Priefiley, 
&c. qui entaffe des analogies fur des reflemblances, qu 
étaie des reflemblances par des poñhbilités. 

On neft pas moins étonné de l'entendre affurer que le 

uartz vient de l'eaü, parce qu’il a fallu un fluide pour 
x cryftallifation ; quele filex:vient de la chaux, parce qu'il 
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B] Lorfqu'une caufe paroït indiquée par quelques 
phénomenes , prenons-la un moment pour vraie, ti- 
rons=en les conféquences néceffaires , examınons-les 
toutes par des expériences convenables , & cet examen 
confirmera ou détruira ce què nous aurons fuppofe. 

Cette méthode eft fonvent employée avec fruit 
dans les Mathématiques ; elle peut fervir aufs 
dans la Philofophie naturelle , comme une efpece 
de pierre de touche, pour apprécier les hypo- 
thefes & les diverfes conjetures. Il faut avouer 
que lon eft en droit de regarder comme vraie 
une propofition dont toütes les conféquences 
 méceflaires fe trouvent d'accord avec l'expé- 
rience. C’eft ici un problème indéterminé dont 
on découvre les quantités inconnues par faufle 
pofition. 

C] La caufe doit encore étre comparée, s'il efl 
poffible , avec l'effet, de maniere que l'accord exaë 
devienne fenfible, méme par rapport aux quantités. 

C'eft ainfi que lon juge fi la caufe fuffit à 

















fe trouve dans des mafles de craie, comme s’il ne pou- 
voit pas en étre fimplément fépare ; qie l'atgille vient de 
Peau, parce qi'elle a beaucoup d'afhinité avec l’eau; que 
la magnéfie vient de la chaux „parce q'élle fe comporte 
en quélques occafions comme là chaux; qu’il -en eft de 
même de la magnéfie que du gypfe qui eft produit par la 
chaux , fans qu foit befoin de métamorphofe, comme fi 
une partie Compofante dún còrps pouvoit être cenfée le pro- 
duire ; que plufieurs particules élémentaires femblables peu- 
vent fe combiner, tantôt en figures fphériques , tantôt en 
figures angulaires , comme fi cela étoit adiniffible dans le 
fyflême de l'attrattion > que pourtant il admet. 
Je Pourrois ajouter bien d’autres obfervations, mais je 
craindrois de faire dire que J'ai voulu juger dans une note 
l'Ouvrage dün: Auteur fi juflement célebre,. 
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l'effet, ou s'il faut en appeller une autre à for 
fecours ; on en trouve un exemple dans le Mé- 
moire fur les terres géoponiques, lorfqu’il s’agit de 
déterminer l'utilité de l’eau dans la végétation (1). 

Je defire enfin que Les dénominations Joient, au- 
tant qu'il eft poffible, conformes à la nature des 
chofes (2). Je fais bien que les mots font comme 
les pieces de monnoie, & que les changemens 
de noms peuvent occafionner une grande con- 
fufion; on ne peut difconvenir cependant que 
la Chymie mait été, comme les autres Sciences, 
autrefois furchargée de noms très-impropres; on 
les a réformés depuis long-temps dans différentes 
parties; pourquoi donc la Chymie, qui s'attache 
à pénétrer les vrais cara@teres des corps, feroit- 
elle obligée de s’en tenir à des expreffions vagues, 
qui portent de faufles idées, qui favorifent Pigno- 
rance & la charlatanerie? Il y en a évidemment un 
grand nombre que l’on peut corriger fans aucun 
inconvénient ; quand, au lien d'efprit ou d'huile 
de vitriol, on dira acide vitriolique délayé ou 
concentré, je ne crois pas que cela puifle trom- 
per ni embarrafler perfonne. 

Il importe fur-tout de donner aux nouvelles 
fubftances des noms conformes à leurs carac- 
teres; c’eft pour cela qu’au lieu de la dénomi- 
nation d'air fixe, qui tient à une idée peu exaéte, 
j'emploie celle d'acide aérien, parce que ce fluide 
eft de fa nature acide, parce qu'il a en même 
temps la fubtilité & l'élafticité de l'air, parce 








(1) À Ce Mémoire de M. Bergman a été couronné par la 
Societé royale de Montpellier, en 1774. 
(2) À Foy. pages 3, 41, 364, 414 & 41m 
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qu'il eft néceflaire enfin, ou qu'il contienne de 
l'air pur, ou quil contienne un de fes principes 
prochains, puifque Fair le plus pur que l'on puffe 
fe procurer., fournit toujours de l'acide aérien 
par l'acceflion du phlogiftique (1). Je n'ai pas 
cru en conféquence pouvoir lui donner un nom 
plus approprié. Plufieurs croient que cet acide 
fubtil eft le même que l'acide vitniolique-fulfu- 
reux-volatil, mais celui qui les aura vus une 
fois tous les deux, & qui en aura fait la com- 
paraïfon , ne défendra pas férieufement cette 
opinion. nii ; ee 

Qu'il me foit permis d'ajouter ici une obfer- 
vation qui pourroit annoncer la préfence du 
phlogiftique dans l'acide aérien. L'acide vitrio- 
lique pur ne peut être réduit en un fluide aéri- 
forme conftant; maïs à l’aide du phlogiftique, 
il forme un gas ( abfolumént différent de l'acide 
aérien ), qui fubffte malgré le refroidiflement, 
pourvu qu'il ne touche pas à l’eau; l'acide ni- 
treux fe comporte à peu près de la même ma- 
niere; mais l'acide marin eft par lui-même fuf- 
ceptible de l'état aériforme. Or, comme il eft 
prouvé par des expériences d'analyfe & de fyn- 
thefe , que le phlogiftique eft un des principes 
prochains de ce dernier acide , il femble que 
Pon peut en conclure que tous les acides gafeux 
recelent le principe inflammable : je dis, il 
femble, car tout ce qui eft vraemblable n’eft 
pas toujours vrai. 

Telles font les réflexions que j'ai cru devoir 
placer à la tête de ce Recueil; je laiffe mainte- 
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(1) À Voy. la note de la page 64. 
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nant au Ledteur éclairé & impartial, à juger 
jufqu'à quel point j'ai réuffi à découvrir la vé- 
rité, & fi, fuyant un écueil, je ne fuis pas tombé 
dans un autre, 

La plupart des opufcules, dont je livre au- 
jourd'hui le premier volume, avoient déja été 
imprimés féparément; mais les éditions en ayant 
été promptement épuifées, d'ailleurs, les uns 
étant rédigés en fuédois, d’autres en latin, quel- 
ques-uns en françois, je me fuis déterminé Hey 
la priere de mes amis, principalement des étran- 
gers, à les recueillir & à les mettre tous dans 
la langue ordinaire des Savans. Je ne les ai pas 
rangés fuivant leurs dates, j'ai eu plutôt en vue 
de les placer de maniere que les premiers puflent 
préparer l'intelligence de ceux qui feroient à 
la fuite, du moins autant que cela étoit poffible; 
j'ai cependant indiqué dans une note, à la pre- 
miere page de chaque Differtation , l'époque 
de la premiere édition (1). J'ai réuni principa- 
lement dans ce premier Volume ce qui concer- 
noit les fels; ce qui tient à la Minéralogie & 
à la Métallurgie, paroîtra dans le tome fecond ; 
je donnerai dans le sroifieme la do@rine des at- 


trations , & l'analyfe de quelques corps orga- - 


nifés; dans le quatrieme diférens Mémoires de 
Phyfique & d'Hiftoire Naturelle, & fi Dieu me 
donne du temps & des forces , de nouveaux 


Opufcules chymiques dans les fuivans. 




















(1) À I ma paru que ces notes feroient auffè bien pla- 
cées dans la Table qui précede l Avertiflement, & où J'ai 
réuni, pour la plus grande commodité, les Tables fèparées 
des Paragraplhes de chaque Differtation, 


Let di E de 





PRÉLIMINAIRE. xaj 
Je ferai content fi ces Effais, que j'ai travaillés 
avec toute l’exatitude que les circonftances 
m'ont permife, font accueillis de ceux qui cher- 
chent avec moi férieufement la vérité : la louange 
ou la cenfure des autres me font également in- 
différentes. Si je fuis tombé dans quelques er- 
reurs, ce que je ne crois pas impofāble , elles 
ne peuvent être relevées aufli promptement que 
je le defire; je donnerai même dans les tomes 
fuivans les additions & correétions qu’un exa- 
men plus fcrupuleux m’aura fait juger néceffaires. 
Ceux qui entreprendroient d’obfcurcir les vé- 
rités mêmes, éprouveront à leur honte que ces 
efforts ne ferviront qu'a leur donner un nouvel 
éclat. Quelquefois , pour être plus concis, j'ai 
bien pu avancer des propofitions, fans indiquer 
en même temps fur quoi elles étoient fondées, 
mais on en retrouvera ailleurs la démonftration, 
car je me fuis attaché à ne rien hafarder; je 
prie donc ceux qui examineront ces aflertions, 
de ne les pas condamner tout de fuite & avant 
que d’en avoir rapproché les preuves. 





om ttes, 
Quid verum. ... curo & rogo , & omnis in hoc fim. 
orat. 
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DISSERTATION PREMIERE. 
DE L’'ACIDE AÉRIEN, 





INTRODUCTION. 


(IES 1770, j'annonçai à quelques favans 

D Ÿ Etrangers ce que je penfois de la na- 
Ki B) ture & des caraéteres de ce fluide 
5 = élaftique connu fous le nom d'air fixe, 
& qui commençoit à occuper les Phyficiens & 
les Chymiftes, Je ne citerai que le célebre Prieft- 
ley , qui, non-feulement fit mention de mon 

A 
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opinion dans les Tranfa&tions philofophiques de 
1772, mais qui , dans une feconde édition de 
fon excellente Differtation fur l'air, lappuya de 
plufieurs belles expériences. L’ Académie royale 
des Sciences de Stockolm a inféré dans le vo- 
lume de fes Mémoires pour l’année 1773 , une 
courte expofition de mon fyftème fur cette ma- 
tiere ; mais comme elle mérite un examen plus 
exa & plus approfondi, je préfente aujour- 
d'hui cet Ouvrage , augmenté de plufieurs expé- 
riences & obfervations. 


S. I. Qu’eflce que l’on entend par AIR FIXE? 


Pour éviter toute ambiguité , il convient d'a- 
bord d'expliquer quelques termes. La dénomi- 
nation d'air fixe eft employée communément, en 
deux fens, Pun plus général , l'autre plus étroit. 
En général, on le donne à tout fluide élaftique 
qui fe dégage pendant la décompofition, des 
corps , quelque foit fa nature, & dans quelque 
milieu qu'il {foit reçu. Il s’en faut beaucoup que 
ces vapeurs aient le même caraétere ; il y en 
a qui s’enflamment très-facilement , il y en a 
qui éteignent le feu fubitement , & leurs autres 
propriétés ne font pas moins différentes ; cepen- 
dant elles ont cela de commun , qu'en même 
temps qu’elles ont pluñeurs reffemblances. avec 
Pair ordinaire , elles paroiffent avoir été fixées 
auparavant dans les corps, & n'avoir repris qu'au 
moment de leur dégagement l'élafticité dont elles 
y étoient privées ; & de lä on les a appellées ar 
fixe, pour les diftinguer de Fair commun. Si 
l'on veut conferver cette dénomination , J'avoue 
que cette acception générale eft celle qui paroît 
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fur-tout lui convenir; mais il y en a une antrè 
plus reftreinte , que j'ai été obligé d'employer, 
comme étant reçue depuis long-temps dans Pu- 
fage, ceft celle qui indique particuliérement 
lefpece que contiennent les alkalis & les terres, 
que l’on dégage par le feu & les acides , & que 
plufieurs végétaux fourniffent abondamment par 
la fermentation. Cette efpece de fluide élaftique, 
amenée au même degré de pureté, jouit conf- 
tamment des mêmes propriétés , & manifefte 
{enfiblement le caraétere acide : c’eft ce qui m'a 
déterminé à lui donner le nom d'acide aérien y 
comme le plus convenable à fa nature, ainfi 
qu'on le verra ci-après, SS: 22 & 23. . 

On entend par air méphitique, celui qui, ne 
pouvant fervir à la refpiration, fait périr fur-le- 
champ les animaux ; tel eft celui de la grotte du 
chien, près de Naples, & de quelques autres 
cavernes. Cette qualité nuifble appartenant éga- 
lement à la plupart des fluides élaftiques qui ont 
été précédemment fixés dans les corps, cette 
dénomination peut aller de pair avec celle d'air 
fixe, prife dans fon fens le plus étendu. t 
0 La dénomination d'acide aérièn, adoptée par M. 
Bergman, eft certainement une des plus juftes; elle eft 
fondée fur ces trois obfervations : ce fluide eft acide , il 
eft aériforme , il fé trouve en quantité confidérable dans 
lair que nous refpirons ; mais, comme je Pai dit à Par- 
ticle Æépar, des Supplémens de l'Encyclopédie , fi ces 
noms , qu'on peut appeller fignificatifs, ont l'avantage de 
foulager la mémoire , ils font prefque toujours plus nui- 
fibles qu'utiles à la fcience. L’efpece de définition qu'ils 
contiennent'ne peut jamais être exate, parce qu'au temps 
où lon commence à nommer les chofes, en ef bien 
RU de les connoître aflez pour les définir , & qu'à 
mefure que lon découvre leurs vraies qualités effentielles , 
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ces noms fe trouvent en oppofition avec les idées qu'ils 

doivent rappeller : il vaut donc bien mieux qu'ils né 

fervent qu’à défigner les individus d’une maniere abftraite, 

fans y rien ajouter qui préfente de faux rapports, ni même 

qui puifle éternifer des opinions aétuelles , qui pourront 

être un jour démenties par de nouvelles découvertes. 

C'eft auffi ce qui a engagé M. Macquer à donner à tous 

ces fluides élaftiques le nom générique de gas ; mais on 

pourroit objeéter à ce Savant que l’épithete de méphitique, 

qu'il a choifie pour défigner le gas de la craie, convient, 

comme le dit très-bien M. Bergman , à tous les gas nui- 

fibles äux animaux , quoique très-différenis entre eux. En 

fuivant ce principe, on pourroit demander à M. Bergman 

fi l'adje@if agriforme , comme beaucoup moins affirma- 

tif, ne feroit pas préférable à ceux d'aérien & athmof- 

phérique ; on pourroit lui demander , fi le fens du mot 
acide eft affez arrêté dans l’état aétuel de la Chymie, 

pour qu’on n'ait pas à revenir un jour fur cette dénomi- 
nation, On a déjà remarqué, dans les Elémens de Chÿ- 

mie, de Dijon ( tom. 1. pag. 314.) que ce célebre Pro- 
feffeur avoit lui-même fait admettre au nombre des fels, 

des corps abfolument dépourvus de faveur, & que notre 
divifion des acides ne paroifloit pas circonfcrite d’une ma- 
niere plus folide. 

Je ne parlerai pas ici de l'acide marin volatil , déno- 
mination fondée fur un fyftême dont aucune expérience 
n'a prouyé la réalité ; & l’Auteur l'a abandonnée pour 
celle d'acide méphitique. 

Au refte, l’effentiel eft que l’on adopte une dénomi- 
-nation unique, fans quoi les Phyficiens cefferont bien-tôt 
de s'entendre. Celle de gas crayeux , ou efprit de la craie, 
me paroît la plus naturelle & la plus sûre ; il prendra fon 
nom, comme le dit très-bien M. Buquet, d'une des 
fubftances les plus communes , qui le fournit le plus 
abondamment , le plus facilement, tout de même que 
l'acide vitriolique l’a pris des vitriols, quoiqu'il y exifte 
également engagé dans une bafe , & qu'il fe retrouve 
dans quantité d'autres matieres. 

Jai cru cette remarque importante, mais elle ne mem- 
pêchera pas de fuivre littéralement le texte de M. Berg- 
man : je ne crois pas avoir le droit de le faire parler en 
notré langue autrement qu'il ne l'auroit fait lui-même. 
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$. II. Comment on obtient l'Air fixe pur ? 


On obtient l'air fixe de trois manieres ; bu il 
eft rendu libre avec effervefcence, par un acide 
plus puiffant ; ou il eft chaffé par le feu porté à 
un degré füfifant ; ou il eft dégagé par la fer- 
mentation. Je vais décrire par ordre ces trois 


procédés. 
PREMIER PROCÉDÉ. 


A l'orifice A de la bouteille AB ( planche r. 
fig. 2.) on adapte avec de la colle le tuyau de 
verre EFG, de maniere que Pair le plus fubtil 
ne puille s'échapper à la jointure ; on verfe de 
leau dans la bouteille, pour remplir à peu près 
la moitié de fa capacité, comme en CD ; (dans 
cette expérience, ainfi que dans celles qui fui- 
vent, on doit toujours entendre de leau diftil- 
lée ); on ajoute du fpat calcaire tranfparent , 
grofhérement pulvérifé, jufqu'à ce qu'il y en ait 
prefque de la hauteur de l'eau; enfuite , par le 
moyen de l’entonnoir O, maftiqué à l'ouverture 
L, & bouché imparfaitement par la baguette de 
verre P, on fait tomber goutte à goutte de l’a- 
cide vitriolique concentré, qui fait jaillir aufi- 
tôt une infinité de bulles des parties calcaires. 
Il faut avoir attention de laiffer libre l'extrémité 
du tuyau G, jufqu'à ce que l'air commun qui 
y étoit refté, ainfi que dans la bouteille , ait été 
pouflé entiérement dehors par le fluide qui fe 
dégage, & qui eft plus pefant (S. 24. ). Après 
cela, on introduit ce tuyau fous la cloche H F, 
remplie d’eau, renverfée , & fixée un peu au 
deffous de la furface de l’eau du vafe MN, 
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Tout étant ainfi difpofé, il paffe fous la cloche 
une quantité de bulles qui £ raffemblent dans 
le haut, & qui font baiffer l’eau ; quand elle eft 
entiérement vuide , on ôte de deffous l’extré- 
mité du tuyau, on ferme la cloche exaétement 
avec fon obturateur ; & avec un entonnoir on 
tranfvafe le fluide élaftique dans une autre bou- 
teille QR , renverfée & pleine d’eau, comme on 
le voit dans la figure 3. Cette bouteille doit 
être un peu plus petite , parce que l’eau de la 
cuvette abforbe toujours un peu du fluide aéri- 
forme, | 


-  &$ M. Bergman n'indique pas ici Ja maniere dont il 

ferme la cloche , pour la tranfporter dans l’autre cuvette. 
L'obturateur le plus commode eft un difque de glace po- 
lie, qui s'applique exaétement fur les bords de la cloche, 
qui ont été dreflés à cet effet. Je ne ferai pas d'autre 
remarque fur cette manipulation, qui eft connue aujour- 
dhui de tous les Phyficiens , & qui a été en dernier 
lieu parfaitement décrite par M. Sigaut de Lafond, dans 
fon Effai fur différentes efpeces d'air. 


Je regarde l'acide aérien , ainfi recueilli, 
comme très-pur , à moins qu'il n'y refte un peu 
d'air commun, qu'il eft difficile d’abord de faire 
fortir entiérement ; mais s’il s’étoit élevé quelque 
vapeur d'acide vitriolique , elle feroit certaine- 
ment retenue dans l’eau, du moins à la feconde 
fois qu'elle y auroit paffe, 

Si, au lieu d'acide vitriolique, on emploie 
de l’eau-forte, de l’efprit de fel, ou tout autre 
acide délayé au point de n'être plus fumant , 
on obtient un fluide élaftique abfolument fem- 
blable. Il importe d’affoiblir l'acide, & de ne le 
verfer que peu à peu, pour qu'il n'excite qu'me 
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foible chaleur. Je ne me fers pas de la craie, 
parce qu'elle tient prefque toujours un peu d'a- 
cide du fel. 


g> J'ai fait bouillir dans l'eau diftillée, une livre de 
craie de Champagne pulvérifée ; la liqueur filtrée a blan- 
chi fur-le-champ la diflolution d'argent ; fon efet a été 
moins prompt fur la diffolution du mercure , mais j Y 
obfervé le lendemain un peu de précipité citrin. Ainfi 
notre craie n'eft pas plus pure que celle de Suede. 


: SECOND PROCÉDÉ. 


On prend une cornue de verre vert, dont le 
diametre n’excede pas un pouce, & dont le col 
foit très-petit ; on la remplit de magnéfe blan- 
che, on la place dans un creufet entouré de 
gypfe pulvérifé, & on arrange cet appareil dans 
un fourneau portatif, de maniere que le col de 
la cornue ne foit pas expofé au feu. Cela fait, 
on lutte très-exatement au bec de la cornue un 
autre tuyau courbe, dont l'extrémité G puifle 
être introduit fous la cloche renverfée HI; on 
met enfin des charbons allumés antour du creu- 
fet, & quand les premieres bulles ont fait fortir 
Pair commun , on engage le tuyau fous la clo- 
che , comme dans l'expérience précédente, pour 
y recueillir celles qui continuent à fe dégager. 
~ Je me fers d’une cornue étroite, pour que la 
terre qu’elle contient reçoive plus facilement le 
degré de feu néceffaire , & qu'il y ait moins d'air 
commun dans le col, J'emploie une cornue de 
verre, parce que j'ai fouvent obfervé que celles 
d'argile laiffoient paffer le fluide élaftique, par 
de petites fentes imperceptibles à l'œil, La ma- 
gnéñe lâche fon air fixe très-aifément , & dès. 
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qu'elle commence à fentir la chaleur; tandis que 
la terre calcaire le retient plus fortement, & 
exige un degré de feu beaucoup plus violent. 
Jenvironne la cornue de gypfe en poudre, pour 
qu'au lieu de s’amollir par la chaleur, elle prenne 
par la cémentation le caraétere de la porcelaine 
de Réaumur. | 


TROISIEME PROCÉDÉ. 


Ce procédé differe des précédens, en ce que 
c'eft la fermentation qui dégage le fluide élaf- 
tique. Tous les mélanges fermentans font égale- 
ment bons : voici celui que j'emploie le plus 
ordinairement. 

Dans une bouteille AB, (fig. 4.) qui peut 
contenir 3$O pouces cubiques, je mets 20 onces 
de fucre , autant de bon ferment de biere, & 
200 pouces cubiques d’eau. Après fix ou fept- 
heures d’une chaleur moyenne, comme de 1$ 
degrés + o (1), l'air commun eft ordinaire- 
ment forti de la bouteille; alors j'introduis l’ex- 
trémité du tuyau G fous la cloche HI, & les 
bulles commencent à paffer. La fermentation 
réuffit également, quoiqu’on place tout de fuite 
le tuyau fous la cloche , car elle n’exige pas le 
concours de lair; il fuffit que le fluide élaftique 
qui doit fe dégager trouve une iflue : c’eft ce 
que j'ai très-fouvent éprouvé. 








(x) Le thermometre dont on fait ufage en Suede, eft au mer- 
cure ; le point de la glace eft zéro ; les degrés fe comptent au 
. deflus & au deffous; les premiers fe diftinguent par le igne +; 
les autres par le figne —; la divifion et de 100 degrés jufqu'à 
l'eau bouillante. ; 

Ce 15°. degré du thermometre de Suede répond au 12°. de Pé- 
chelle de Réaumur , qui na que 8o divifions, 100 : 15 :: 80 : 12; 
en trouvera tous les degrés correfpondans , en fuivant cette proportien. 
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Dans ce procédé , ainfi que dans ceux qui pré, 
cedent , il faut avoir attention que le tuyau 
EFG ne foit pas trop long, car la difficulté d'en 
faire fortir l'air, croît à proportion de fa lon- 

gueur. Soit cette réfiftance R & la force du 
fluide qui recouvre fon élafticité E , il eft évi- 
dent que fi R eft égalà E , il n’y a plus d'expan- 
fion, & par conféquent, ni effervefcence, ni 
dégagement par le feu, ni fermentation, L'expé- 
rience fuivante en fournit la démonftration. 
‘Que l’on mette dans une bouteille un peu forte 
de la craie ou de l’alkali cryftallifé ; qu'après y 
avoir verfé prefqu'autant d’eau qu'elle en peut 
tenir , on acheve de la remplir avec un acide 
quelconque , & qu'on la bouche tout de fuite 
parfaitement ; à la vérité il fe formera d’abord 
quelques bulles, mais elles cefleront bientôt; le 
-mélange confervera fa limpidité, même pendant 
plufeurs années, pourvu que le fluide élaftique 
ne trouve aucun pañlage ; & il n’y aura de fatu- 
tation qu'a proportion de l'air fixe qui aura pu 
être abforbé par l’eau. La moindre ouverture y 
occafonnera fur-le-champ une très-forte effer- 
”vefcence. 

L'air dégagé par le fecond & le troifieme pro- 
cédé , peut être lavé comme celui que le pre- 
mier a fourni, & il a conftamment les mêmes 
propriétés , de quelque maniere qu'on Pait pro- 
duit, quoiqu’elles foient très-différentes. 


S. II. Qualités générales d'un Acide. 


On diftingue les fubftances falines par leur 
faveur & leur folubilité dans l'eau ; & celles qui 
portent le nom d'acides, ont encore d'autres 
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-gara@teres très-marqués , qui leur font propres, 
-Des huit que je vais rapporter, les 3°. 6°. & 8°, 
‘conviennent également à tous les fels , mais dans 
dans un degré bien différent. 1°, Ils s’uniflent à 
Peau très-facilement ; 2°. ils ont une faveur 
acide ; 3°. ils changent en rouge les teintures 
-blenes végétales ; 4°. ils attirent fortement 
les alkalis , forment enfemble une combinaifon 
-neutre plus douce, & prefque toujours difpofée 
à la cryftallifation,; 5°. ils diffolvent plufeurs 
terres ; 6°. ils diffolvent auffi quelques métaux ; 
7°. ils précipitent les diffolutions alkalines ; 8°. 
ils ont communément une grande affinité avec 
les matieres phlogiftiques. | f sipoJ 
Si l'air fixe, obtenu & purifié par les procédés 
‘que jai indiqués ( $. 2. ) :préfentent en effet 
fous ces caracteres, j'efpere qu'on m'élevera -plus 
‘aucun doute fur fa nature acide examinons-les 
-donc féparément , chacun dans -leur ordre. 


S. IV. De l'Eau aérée. 
‘Après avoir rempli la bouteille QR (fig. 3.) 


de fluide élaftique très-pur , qu'on la plonge ren- 
-verfée dans l'eau, ( dans un endroit où le mer- 
cure du thermometre fe tiènne un peu au deflus 
du point de congelation ); qu'on l'aflujettifle 
ne on fur le fond du vafe par un poids, 
afin que la preffion hâte la combinaïfon, leau | 
montera infenfiblement dans la bouteille, & la 
remplira en huit, dix ou douze heures, fuivant 
fa capacité , & l'air fixe perdra entiérement fon 
élafticité. Si on y fait pañler une nouvelle por- 
tion d'air fixe, l'eau ne sy élevera plus, où 
du moins, que très-peu. Dans une chaleur d'ens 
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viron + § degrés, l'eau abforbera un peu plus 
que fon volume ; au degré + 10, le volume 
fera à peine égal, & d'autant moindre que la 
température fera plus chaude. Au refte, il eft 
dificile de déterminer exaétement le point de 
faturation , parce que l'eau chargée du gas, de- 
venue plus pefante, s'abaiffe & fait place à l'eau 
plus légere de la cuvette , comme il arriveroit 
de toute autre diflolution faline. Il y a d’autres 
procédés pour produire cette union en très-peu 
de temps, par exemple, en agitant fortement 
l'eau , ce qui multiplie les points de contaét; mais 
j'ai déjà parlé ailleurs de cette méthode très-fim 
ple, & il fuffit ici de la rappeller (1). 


C Quand on eft à portée d'une brafferie, il ny ẹ 
point d'appareil plus commode , pour charger dair fixe 
une grande quantité d’eau , que celui qui a été publié 
par M. le Duc de Chaulnes dans le Journal phyfique , 
tom. IX. pag. 287. Pour faire la même opération avec 
Pair fixe dégagé des terres, on fe fert au Laboratoire de 
PAcadémie de Dijon , d'un grand ballon de cryftal à long 
col , renverfé dans une petite cuvette de faïence; la lon- 
gueur du col donne la facilité d'agiter fréquemment la 
boule; il ny a aucune matiere qui puifle altérer la pureté 
de leau; & comme il n’y en a que très peu dans la cu- 

. yette ; la faturation eft complette en quelques minutes. 


Jai trouvé que la pefanteur fpécifique de l’eau 
aeree , bien faturée ( que l’on me paffe cette 
nouvelle expreflion) étoit, a celle de l’eau dif- 
tille , comme 1, O1$, à 1, 000 , le thermo- 
etre étant à + 2 degrés, 

Ainfi, ce fluide fubtil s'unit facilement à l’eau; 








(:) Voy. Analyfis & Jÿnthefis chemica aquarum Selteranarum 
Spatanarum & Pyrmontanarum, Acta Acad, Reg, Stock. 1775. ` 
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comme il eft auff très-volatil , il s'évapore pour 
la plus grande partie à lair libre, & d'autant plus 
promptement , que la température de la maffe 
eft plus chaude ; mais les dernieres parties y 
adherent avec tant d’opiniâtreté , qu'elles ne 
peuvent en être féparées que par une coétion 
de demi-heure, La congelation le dégage promp- 
tement & zbfolument. 
On voit également s'élever des bulles de l’eau 
diftillée & de l’eau aérée , mifes en quantités 
pareilles fous le récipient de la machine pneu- 
matique ; il y a cependant une grande diffé- 
-rence ; l'eau aérée ayant ainf perdu une portion 
de fon acide, n’a plus qu'un goût fade, au lieu de 
la faveur piquante qu’elle avoit auparavant. 


$. V. L’Air fixe a une faveur acide. 


Lair fixe n'étant qu'une vapeur élaftique, ne 
peut être goûté par lui-même , du moins d’une 
maniere diftinéte ; mais s'il eft uni à l'eau, qui 
eft elle-même infipide , devenu plus concentré 
& moins volatil dans cette combinaifon, il porte 

fur la langue une acidité légere , mais agréable; 

c'eft le véritable efprit des eaux minérales froi- 
des, qui les a fans doute fait nommer acidules, 
par le moyen duquel , & en ajoutant quelques 
fels dans une jufte proportion , on imite parfai- 
tement les eaux de Seltz , de Spa & de Pyr- 
‘mont, J'en fais ufage depuis huit ans, & j'en 
éprouve les plus heureux effets. 

C'eft une chofe bien digne de remarque, que 
l'eau faturée d'air fixe n’a prefque point de fa- 
veur fenfible , lorfque fa température n’excede 
que de peu de degrés ľe terme de la congelas 
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tion ; mais fi on la tient pendant 1$. ou 30 mi- 
nütes dans un endroit où la chaleur foit de r5 
ou 20 degrés , fon acidité fe développe infenfi- 
blement , & devient très-piquante. Il neft pas 
difficile d'afligner la caufe de ce phénomene ; 
elle tient à la nature des fels neutres ou moyens. 
En effet, plus deux principes font intimement 
combinés, moins le compofé a de faveur; au 
contraire, elle fe fait fentir d'autant plus vive- 
ment , fur la langue , que l'union eft plus foible. 
Or, dans le cas particulier, le froid reflerre & 
la chaleur relâche les liens de la combinaïifon. 
Au refte, cette faveur piquante n’eft pas feu- 

lement affoiblie par les fels alkalins, ils donnent 
encore à l’eau un goût vapide, ce que l’on com- 
prend aifément , fi une portion de ces fels fe 
trouve cauftique , c’eft-à-dire, non entiérement 
faturée d’air fixe ($. 7. ). L’alkali aéré produit 
le même effet, & quoiqu'il ne foit pas aufi mar- 
qué , 1l femble que l’on en peut conclure que le 
fluide élaftique eft attiré plus puifflamment par 
ces {fels que par l'eau , & qu'il s’y unit en quel- 
que forte par excès ; car quelques gouttes d’un 
des acides minéraux fuflifent pour rendre la pre- 
miere faveur, en attaquant lalkali & déplaçant 
l'air fixe, qui eft de nouveau repris par l'eau. 


C$ Cette accumulation du gas dans l’alkali aéré ne 
, Er ao -r >» 
s'accorde pas avec les principes de la cryflallifation des 
feis moyens; peut-être vaudroit-il mieux dire que l'union 
de l’eau & du fel relâche la combinaifon de cette der- 
niere avec Pair fixe. Rien ne prouve du moins que la 
faveur rendue par les acides ne foit pas uniquement le 
produit de l'air fixe qui faifoit partie’ conflituante de lal- 


kali aré, & qui fe trouve ainfi dégagé à la maniere de 
M, Venel, | 
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$. VI. L’Air fixe réagit comme un acidé | 
| fosble. 


_ Ce caractere, qu'annonce l'impreffion de Pair | 
fixe fur la langue , {e manifefte encore par d’autres 
fignes. Si on remplit la bouteille QR d'eau char- 
gée de teinture de tournefol , au point qu’elle 
foit parfaitement bleue ; en y faifant paffer en- 
viron un $o€. d'air fixe , elle rougira fénfible- 
ment. La teinture de tournefol faturée eft vio- 
dacée ; mais en la délayant fufifamment , on fait 
difparoiître fa couleur rouge, & alors elle fert 
très-avantageufement à l'obfervation de ces 
réations. “A 

De même , une partie d’eau aérée rougit fén- 
fiblement environ $O parties de cette teinture 
bleue de tournefol. ee 

Ce changement , occafñonné par l'air fixe, ne 
fubfifte pas long-temps dans un vafe découvert, 
fur-tout s'il eft expofé à lation du feu, ou feu- 
lement des rayons du foleil ; ce qui indique 
la volatilité de l'acide qui l'a produit. A la vérité 
les acides minéraux, verfés à très-petite dofe 
dans cette teinture, paroiffent produire égale- 
ment une altération aufi peu durable; mais en 
examinant la chofe de plus près, on découvre 
l'illufion. Le fuc de tournefol , qui a été préparé 
avec des matieres alkalines , en retient toujours 
une portion; à l'inftant que l'alkali sunit à l’a- 
cide, il laiffe échapper fon air fixe qui colore 
la liqueur , & celui-ci s'évaporant , la teinte 
rouge difparoit. Suppofons que la faturation de 
l'alkali exige une quantité d'acide égale m, ilet 
évident qu'on peut en ajouter dix fois , avant 





è 
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mue la faturation foit complette, & qu’à chaque 
Pis on produira une couleur rouge volatile; mais 
quand on aura une fois atteint le point, l'acide 
que l’on verfera au-delà produira une altération 
conftante , & détruira par degrés la couleur bleue: 
d'où il réfuite que c'eft l'air fixe, & non l'acide. 
minéral , qui produit l'altération en rouge toutes 
les fois qu'elle difparoit. | 

Le firop de violettes, ni les autres fucs bleus 

que j'ai éprouvés jufqu'à préfent , n'ont pas été 
altérés par l'air fixe; la teinture de tournefol eft 
en effet la pierre de touche la plus fidelle des 
acides ; elle en découvre les plus foibles traces, 
que les autres n'ont pu rendre fenfibles. D'ail- 
leurs , tous les acides n’ont pas la même force; 
le vinaigre diftillé rougit le firop de violettes, 
mais il ne peut changer la couleur du papier 
bleu qui fert à couvrir les pains de fucre; & la 
couleur de l'indigo réfifte à l'acide vitriolique 
le plus concentré. Ainfi , quoique l'air fixe ne 
puifle altérer que la teinture de tournefol , cela 
"ne prouve rien contre fon acidité, finon qu'elle 
eft d’un degré plus foible : on doit conclure au 
contraire que l'effet neft pas dû à un acide 
étranger, puifqu'il pourroit être porté en telle 
quantité dans l'eau aérée, qu’elle atraqueroit en- 
fin les couleurs bleues les plus réfiftantes. 

Il faut remarquer encore que le papier coloré 
en bleu par le tournefol, eft à peine altéré par 
leau aérée , quoiqu'elle rougiffe la teinture ; 
cela vient en partie de ce que l'acide très-fubtil 
ne peut toucher la furface qu’en un petit nom- 


bre de points, & de ce que rien ne s’oppofe à 
fa volatilifation, 
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$. VII. De l Alkali végétal aéré. 


On remplit d'air fixe la bouteille QR ; on là 
renverfe dans l’eau prefque faturée d’alkali du 
tartre purifié; la liqueur monte infenfiblement 
dans la bouteille, & quand elle eft auffi chargée 
qu'il eft pofible du fluide élaftique, on la tranf- 
vafe dans une capfule , & on l’abandonne pen- 
dant quelques femaines dans un lieu fec. Dans 
cet intervalle , il fe forme au fond & fur ies 
côtés, des cryftaux, qui préfentent dans leur ré- ` 
gularité des prifmes quadrangulaires , ayant des 
deux parts à leur fommet des triangles renverfés 
en forme de toit. ( Voy. la fig. 5.) 


CS Comme il y a toujours deux faces beaucoup plus 
larges, on peut les définir anf exatement des parallé- 
lipipedes , dont les côtés oppofés font inclinés paralléle- 
ment, | 


On juge que la liqueur eft faturée , quand 
elle ne prend plus d'air fixe ; lorfque l’eau eft 
trop chargée d’alkali , les cryftaux fe montrent 
dans la bouteille même ; on en obtient de fem- 
‘blables, en diflolvant l’alkali dans l’eau aérée. 
. Ce fel n’eft, ni déliquefcent, ni efflorefcent ; 
il conferve fa tranfparence , & on le nomme très- 
bien alkali végétal aéré, comme on nomme tartre 
vitriolé l’alkali faturé d'acide vitriolique, & ainfi 
des autres bafes vitriolées. J'appellerai déformais, 
pour abréger , fubftances gérées celles qui feront 
faturées de l'acide, qui exifte réellement tou- 
jours dans l'air commun, ( §§. 22 & 23.) 

Ce fel exige, à une chaleur moyenne, quatre 

fois fon poids d'eau pour fa diflolution ; il fe 
réduit 
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réduit en poufhere par la calcination » & perd 
++ de fon poids; mais fi on le diffout lentes. 
ment dans les acides , il ne fe volatilifera que 
= , d'où il réfulte quil tient au quintal envi- 
ron 20 parties d'air fixe, 48 d'alkali pur, & 32 
d'eau; cela prouve encore que cent parties d’al- 
Kali fixe pur en exigent à peu près 42 d'air fixe, 
pour leur faruration. Une calcination complette 
lui enleve l’eau & l'air fixe ; les acides au con- 
traire ne lui enlevent que le dernier, quand l’opé- 
ration eft conduite avec ménagement ( §. 8. ). 
Mais k feu peut à peine dégager tout l'air fixe, 
& on n'y parvient que par la calcination la plus 
longue & la plus opiniâtre. Nous verrons dans 
le §. 11. d’où dépend la caufticité des alkalis. 

L'effervefcence vient de ce que Placide , plus 
puiflant, chaffe lair fixe, qui recouvre fon élaf- 
ticité, qui, à raïfon de fa légéreté, eft forcé de 
monter en bulles, & qui produit une forte d’é- 
cume. 

La faveur de ces cryftaux eft à la vérité alka- 
line, mais douce , & nullement brûlante ; fi au 
contraire on les prive abfolument de leur air 
fixe par la calcination, ou encore mieux par la 
chaux vive, ce {el devient très-âcre; il acquiert 
la qualité corrofive qui l’a fait nommer cauftique, 
& il attire puiffamment l'humidité de l'air. La 
raïfon eft, qu'il exerce alors librement fon ation 
naturelle , qui étoit auparavant rompue & affoi- 
blie. Il en eft de même des acides les plus forts, 
qui forment des fels doux, quand ils font enchai- 
nés dans des bafes alkalines ou terreufes. Ceux 
qui attribuent la caufticité au phlogiftique , pa- 
roiflent oublier que cette fubftance convertit l’a- 


cide vitriolique le plus redtifié en un foufre qui 
Tome I. 
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n’a plus aucune âcrété ; que cet acide, & celui 
du nitre font tellement affoiblis par le phlogif- 
tique , que le vinaigre concentré les déplace ; 
que l’efprit de vin dulcifie tous les acides, &c. 


(c Je fens toute la force de ces obje&tions, cepen- 
dant j'obferverai , 1°. que l'acide vitriolique n'exifle pas 
en entier dans le foufre, non plus que l'acide du nitre 
dans laif nitreux , ni acide phofphorique däns le phof- 
phore ; qu’ils n’entrent dans ces combinaifons phlosiftiques | 
qu'après avoir perdu leur air, & qu'ils ne peuvent recou- 
vrer leur acidité qu’en reprenant l'air, principe conftituant 
de cet état. 2°. Qu'il eft tout naturel que les affinités de 
l'acide fulfureux volatil foient plus foibles, comme celles 
de tous les fur-compofés. 3°. Que ce weft pas le phlo- 
giftique pur, ou feu fixe, mais l'huile du vin, qui dul- 
cifie les acides. 

D'autre part, il n’eft pas moins évident qu'un corps ne 
peut fournir que les principes qu'il contient ; or, les alkalis. 
cauftiques portent manifeftement du phlogiftique dans les 
précipitations des diflolutions métalliques , &, d’après 
cela, j'ai cru devoir placer les alkalis & les terres calci- 
nables au nombre des fubftances plus communes peut-1… 
être qu'on ne l’imagine , qui ne peuvent être dégagées 
de toute combinaifon , & qui ne perdent un principe 
compofant , que par l'intermede d’un autre qui s’y fixe. 
{ Voy. Elémens de Chymie de Dijon, tom. 3. pag. 147.) 
On verra, dans la fuite de cette Differtation, que M. 
Bergman fe rapproche Ini-même de cette opinion , puif- 
qu'il admet dans les terres & fels cauftiques une portion 
de matiere de la chaleur, que les diffolutions aqueufes 
ne peuvent leur enlever. l 


Jappelle alkali eauftique pur, celui qui eft 
privé d’eau , & fur-tout d'air fixe ; expofé à l'air, 
il attire une aflez grande quantité d’eau pour fa 
diflolution, d’où il a pris le nom ( impropre ) 
d'huile de tartre par déliquefcence : à la longue 
il fe fature auffi d'air fixe, & forme des végéta- 
tions. cryftallines fur les parois des vaifleaux. 
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Plufieurs nient encore que l’alkali végétal 
puiffe donner des cryftaux , quoique Bohnius , 
Profeffeur de Leipfck, ait démontré le contraire 
dès la fin du fiecle précédent ; mais fon procédé 
a été tellement oublié, qu’on la annoncé en 
dernier lieu comme une découverte (1). 
Quoique l'alkali végétal ait beaucoup d’af- 
nité avec l'air fixe, on obtient cependant diffi- 
cilement la faturation parfaite, car, moins il refte 
| de parties cauftiques, plus elles font difperfées 
f dans la maffe; d'où il fuit qu’elles attirent moins 
 puiflamment le fluide élaftique, & qu'il y a plus 
d'obftacle au conta@ : au refte, la même chofe 
arrive dans toute faturation. D'autre côté, le fel 
retient dans fon eau de cryftallifation plus ou 
| moins de ces parties cauftiques, dont on recon- 
i noit aifément la préfence, à la couleur qu’elles 
donnent au précipité du mercure fublimé corrofif. 
En effet, l'alkali fixe pur le précipite de cou- 
leur de mars; l'alkali parfaitement aéré donne une 
chaux mercurielle blanche , & l’alkali végétal 
en beaux cryftaux donne une chaux blanchâtre, 
c'eft-à-dire , altérée par quelques particules jau- 
nes ; mais ces cryftaux , réduits en poudre & 
expofés pendant quelque temps à lair libre fur 
du papier gris, perdent à la fin toute leur caufti- 
cité, & précipitent de même le mercure en blanc. 
Cette couleur de la chaux métallique eft due 


à l'air fixe qui s’y unit CS: 21. ). Il y a quelque 




















(1) Voyez les Difertations phyfico-chymiques , publiées en latin 
par Bohnius en 1666 , pag. sS Tl FR a eftet qwau moyen 
d'une évaporation ménagée à un feu doux, il a obtenu, de'la 
diflolution de l'alkali fixe du tartre, de beaux cryftaux, qui fe 
font formés fous la croûte faline , & qu'il les a confervés plus de 


fix ans en des lieux, tantôt i antô j 
, chauds ; tantôt froids, tantôt humides 
fans aucune altération, k w ; 
B2 
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différence par rapport au nitre mercuriel, fui- 
ant le procédé de fa préparation; fi la diffolu- 
tion s’eft faite à froid , & avec un acide délayé, 
il y refte beaucoup plus de phlogiftique ; tandis 
que par l’aétion du feu , il s'éleve pour la plus 
grande partie en vapeurs rouges : or, plus le 
mercure retient dans fa diflolution du principe 
inflammable , moins le précipité par l’alkali eft 
coloré; & réciproquement , plus ıl eft privé de 
‘ce principe , plus la couleur rouge du précipité 
jar l’alkali cauftique devient obfcure , plus la 
lancheur du précipité par l’alkali aéré , eft al- 
térée. | 

Dans les expériences qui demandent la plus 
grande attention, je me fers d’alkali retiré de la 
crême de tartre par la calcination , parce qu'il 
eft communément exempt de l'acide du fel; au 
lieu que les fels retirés des cendres par lixivia- 
tion, retiennent toujours une portion de cet 
acide, ou même de l'acide vitriolique. Tous les 
alkalis font effervefcence avec les acides , ce qui 
peut les faire regarder comme des fels moyens; 
& en effet ils font pour la plus grande partie 
faturés d'air fixe, qui eft un acide très-fubtil ; 
cependant il n’eft pas aflez puiflant pour les em- 
pêcher d’altérer en vert les couleurs bleues vé- 
gétales, mais cela n'empêche pas que lorfqu'il 
y eft par excès, il ne rougifle la teinture de 
‘tournefol , comme on peut aifément l'éprouver 
. avec une eau chargée d’air fixe , tenant en dif- 
folution l’alkali aéré. 

Le quintal d’alkali du tartre fec contient ra- 
rement plus de 23 parties d'air fixe, $ d'eau , 
2 de terre filicée, & 70 d’alkali, dont il en ref- 
teroit 15 parfaitement cauftiques, fi les § $ autres 
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avoient pris la quantité entiere de 23 parties 
d'air fixe néceflaire à leur faturation ; mais lair 
fixe étant à peu près également diftribué dans 
la maffe , il manque encore à chaque partie d’al- 
kali environ = de fon poids, & on ne par- 
Vient, comme nous l'avons dit, que très-diffi- 
cilement & très-lentement à les faturer complé- 
tement, même a lair libre, 


$. VIII. De l’Alkali minéral aéré. 


L'alkali fixe minéral, qui porte aufi le nom 
de fel de foude, parce qu'on le tire des plantes 
marines, tient communément aflez d'air fixe, 
Pour qu'on puifle le cryftallifer fans lui en faire 
prendre davantage, Ses cryftaux font decaëdres , 
ou plutôt des oGaëdres , ayant leurs fommets 
Oppofés tronqués profondément ( fig. 6.). Lor- 
qu'on Pa rendu cauftique par la chaux, on peut 
le rétablir de même que l’alkali végéta! CSA). 

Un quintal de ce {el , récemment cryftallifé , 
contient 16 parties d'air fixe, 20 d'alkali pur, 
& 64 d'eau ; de forte que 100 parties de cet 
alkali exigent 80 parties d'air fixe pour leur 
faturation, Ceci eft d'autant plus remarquable, 
qu'il eft certain que la même quantité en poids 
d'alkali végétal, quoique plus puiffant , n’en 
exige que 42. Mais telle eft en général la nature 
des fels fimples , que plus ils font forts , Moins 
ils exigent pour leur faturation. Ce paradoxe 
chymique peut être ainfi démontré : 

Soient deux flacons , dont Pun , plus grand, 
contenant un poids déterminé d’alkali diffous 
dans l'eau, pefe, y compris cette diffolution & 

ebouchon, comme A; dont l'autre, plus petit, 
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rempli d’un acide quelconque , ait un poids égal 
B; que l’on verfe dans le grand flacon une por- 
tion de l’acide du petit, & qu’on les bouche 
auffi-tôt légérement l'un & l’autre ; dès que 
l'effervefcence aura ceflé, qu’on verfe de nou- 
veau de l'acide, ayant toujours foin de fermer 
tout de fuite le flacon , & que l’on continue 
ainfi jufqu'à la faturation. Suppofons qu'après 
cela le poids du premier foit a, & celui du fe- | 
cond b, il eft certain que B — b ayant été verfé | 
dans le grand flacon, la perte du petit devroit 
répondre à ce que l’autre a gagné, on B — b= | 
a — À; or c’eft ce qui n'arrive pas, à moins que | 
lon n’emploie un alkali parfaitement cauftique 3 
autrement, on trouve toujours B— $ > a— A, | 
& la différence B — b — a + A, indique le poids 
de lair fixe qui a été dégagé. Il faut que l'effer=\ 
vefcence fe fafle lentement, fans augmentation | 
de chaleur , & que le flacon foit d’une grandeur | 
convenable , afin d'éviter qu'il ne forte un peu | 
de vapeur humide avec l'air fixe, ce qui indui- | 
roit en erreur. | 

Si on évapore maintenant jufqu'à ficcité la | 
diflolution contenue dans le grand flacon, & 
qu'on calcine doucement le réfidu pour enlever | 
leau de cryftallifation & l'acide furabondant qui, | 
peut s'y trouver, on reconnoitra , à l'augmen- | 
tation du poids connu de l’alkali & de Fair fixe | 
qui en a été dégagé, quelle eft la quantité ďa- 
cide néceflaire à la faturation de laikali privé 1 
d'eau & dair. J'ai obtenu, par ce procédé , les | 
réfultats fuivans. 

100 parties d’alkali minéral pur . 
exigent . . . 177 d'acide vitriolique, 

135: d'acide nitreux, 
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125 d'acide marin, 
(80 dair fixe ). 

100 parties d'alkali végétal pur 
exigent . .. 78; d'acide vitriolique, 

R 64 d'acide nitreux, 

$1+ d'acide marin, 

P ( 42 d'air fixe ). 

Les quantités d’air fixe que nous avons recon- 
mues dans les deux alkalis fixes , s'accordent 
parfaitement avec cette progrefhon. 

Ce que nous venons de dire des alkalis , a 
également lieu pour les acides privés de leur eam 
furabondante ; ainfi, par exemple ; 

100 parties d'acide vitriolique 
exigent . . . 127+ d'alkali végétal pur, 

| 56: d’alkali minéral pur, 
42 d'alkali volatil pur. 

Les cryftaux d’alkali minéral, expofés à l'air 
Libre, perdent en peu de temps leur eau de cryf- 
tallifation, & avec elle leur tranfparence ; ils fe 
réduifent en poufliere. La diflolution de ce fel 
demande, à une chaleur moyenne , environ le 
double de fon poids d’eau. Au refte, il faut lui 
appliquer pour la plus grande partie ce que nous 
avons dit ci-devant de l'alkali végétal, & nous 
expliquerons au $. 21. pourquoi il ne peut de 
même précipiter en blanc le mercure fublimé, 


$. IX. De l’Alkali volatil aéré. 


. Pour obtenir une cryftallifation réguliere de 
lalkali volatil , j'ai employé celui qui eft tiré 
‘du fel ammoniac par la craie, à une chaleur mo- 
dérée, & qui eft faturé d'air fixe; j'en ai fait la 
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diffolution par l’eau tiede, dans un flacon bou- 
ché, & je lai expofé à un froid confidérable. 
Mais toutes ces précautions n’ont pu me pro- 
curer des cryftaux parfaitement réguliers; il pa- 
roit feulement que ce font des oétaëdres, ayant 
quatre de leurs angles tronqués , tels que les 
repréfente la figure 7. où l'on voit leur face 
fupérieure. 

Celui qu'on obtient par la chaux vive, attire 
puiflamment l’eau , eft en conféquence toujours 
fluide , très-pénétrant, & de la plus grande vo- 
latilité. On l’adoncit , on le fixe en quelque 
forte, & on le difpofe à la cryftallifation par le 
procédé ci-devant décrit ( §. 7.) 


Il eft plus foible que les alkalis fixes > il doit 


donc, fuivant la regle que nous avons établie , 
exiger une plus grande quantité ď'air fixe pour 
fa faturation , & cela eft conforme à l'expérience; 
car 100 parties de cet alkali prennent 10$ par- 
ties d'air fixe ; de là vient qu'il produit une plus 
forte effervefcence avec les acides. Le quintal 
d'alkali volatil concret contient ordinairement 
environ 45 parties d'air fixe, 43 Talkali pur, 
& 12 d'eau, 


$. X, De la Terre pefante aérée, 


La bafe terreufe qui, lorfqu'elle eft faturée 
d'acide vitriolique , forme le fpat pefant, (le 
marbre métallique de Cronftedt, §§. 18. & 19.) 
a plufieurs rapports avec la terre calcaire; mais 
comme elle en differe à bien des égards, il eft 
néceffaire de la diftinguer , jufqu'à ce que de 
nouvelles expériences nous en donnent une con 
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noïffance plus parfaite (1). Son effervefcence 
avec les acides y annonce la préfence de Pair 
fixe; pour m'en aflurer, j'ai dégagé par la cal- 
cination ce fluide élaftique ; j'ai verfé de l'eau 
fur le réfidu ; je l'ai agitée, & l'ayant filtrée après 
quelques heures , j'ai vu la furface fe couvrir 
lentement d’une pellicule à lair libre , & tout 
ce qui avoit été diflous en étoit ainfi féparé fuc- 
ceffivement , à peu près comme il feroit arrivé 
avec leau de chaux. Cette pellicule fait effer- 
vefcence avec les acides , d’où l’on peut con- 
clure certainement que la terre a repris le prin- 
cipe que le feu lui avoit enlevé, Lorfqu'on l'ex- 
pofe à un degré de feu affez fort , elle perd 5 
de fon poids, & le fond du creufet eft taché. 
en bleu; mais le déchet eft à peine de -Z, fi 
on la diflout lentement dans les acides : ainfi le 
quintal contient 7 parties d'air fixe, 6$ de terre 
pefante , & 8 d’eau. Lorfque cette terre eft pure, 
l'eau peut en difloudre environ z-z de fon poids, 
& quand elle en eft chargée, elle précipite en 
jaune le mercure fublimé corrofif, elle précipite 
en noir le mercure doux, & elle altere, comme 
leau de chaux, les couleurs bleues végétales. 
Jai encore obfervé qu’on parvenoit plus facile- 
ment à rendre cette terre foluble par leau , en 
luniflant d’abord à l'acide nitreux , & chaffant 
enfuite cet acide par le feu, que lorfqu'on la 
traitoit feule à la calcination, L'eau commune 


qe 





— m- nt 
. (1) Voyez à ce fujet le §. 23 de la Differtation fur les attrac- 
tons éleétives , dans le fecond volume des nouveaux Aĝes de 
la Société royale d'Upfal. Je la donnerai avec des augmentations 
dans un des volumes fuivans de ces Opufcules. É 
L’oxtrait de cette Differtation a été imprimé dans le volume du 


Supplé, É f 2 
Pot, du Journal Phyfque de M, l'Abbé Rozier pour 17783 
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attaque à peine cette terre faturée d'air fixe 
mais il n’en eft pas de même de Peau aérée ; 
celle-ci peut en prendre - +; de fon poids, & 
même beaucoup plus, lorfqu'on la lui préfente 
récemment précipitée. Cette diffolution altere en 
bleu le papier coloré en rouge par le fernam- 
bou; elle fonce la teinture pâle de tournefol ; 
elle la rougit cependant un peu, fi elle tient 
de lair fixe par excès; mais elle change à peine 
le papier teint en jaune par la racine de curcu- 
ma, ( plus connue en France fous le nom de terra- 
merita ). A mefure que le fluide élaftique s’éva- 
pore à l'air libre, il s’y forme encore une crême 
terreufe, femblable à celle qu'avoit produit pré- 
cédemment l'air fixe fourni par l'athmofphere, 





XS La terre pefante a été jufqu'à ce jour fort peu 
connue des Chymiftes, & même des Minéralogiftes fran- 
çois. M. Monnet eft le feul qui ait travaillé fur cette ma- 
tiere ; il a reconnu que le fpat pefant étoit bien plus in- 
fufible que le gypfe ; que fa terre formoit, avec les trois 
acides minéraux , des fels qui différoient fenfiblement de 
ceux qui réfultoient de la combinaifon des mêmes acides 
avec la terre calcaire. Il s'éloigne cependant de lopinion 
de M. Bergman fur un point bien important, puifqu'’il 
admet l’exiflence du foufre tout formé dans le fpat pe- 
fant; qu'il aflure en avoir tiré du foie de foufre , en le 
traitant {eul avec l’alkali , en vaifleaux clos , & qu'il le 
regarde en conféquence comme un vrai foie de foufre 
-terreux cryftallifable. ( Voyez le tom. 6. des Obferv. de 
Phyf. de M. l'Abbé Rozier, pag. 214.) 


$. XI De la Chaux aëérée. 


Il eft certain que le fpat calcaire tranfparent 
perd à la calcination < de fon poids, & la pro- 
priété de faire effervefcence avec les acides, 
‘qu'il acquiert au contraire de la caufticité & de‘ 
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ja diffolubilité. Il seft élevé de nos jours de 
grandes difputes fur la caufe de ce changement; 
mais, fi je ne me trompe , le problème peut 
être réfolu par l'analyfe & par la fynthefe. En 
effet , fi on recueille par le fecond procédé , 
indiqué au $. 2. le fluide élaftique dégagé par 
le feu, on trouve après l'examen que ce neft 
autre chofe que de l'air fixe, qui faifoit envi- 


ron les 34 du poids total de la maffe avant 


la calcination , car on obferve le même. déchet 
lorfqn'on la diflout lentement dans les acides. 
Les - qui reftent des #5, indiquent la quan- 
tité d’eau de cryftallifation. Cette eau pourroit 
être auff féparée par la diftillation , mais elle 
exigeroit un appareil particulier , autrement 
l'extrême volatilité de lair fixe ne manqueroit. 
pas d’entrainer avec lui une partie de la vapeur 
aqueufe. 

Cette analyfe eft confirmée par la fynthefe ; 
que l’on remplifle la bouteille QR d’eau de 
chaux limpide , & que l’on y fafle pañler dou- 
cement par le moyen d’uu petit tuyau tout l'air 
fixe qu'elle peut prendre , infenfiblement toute 
la liqueur fe troublera; elle dépofera une poudre 
blanche, qui fera effervefcence avec les acides; 
qui fera infoluble dans leau; qui maura plus 
aucune caufticité, c’eft-à-dire, pourvue de toutes 
les propriétés de la terre calcaire, qu’elle pourra 
de nouveau perdre au feu avec le même poids. 
Aïnfi, les terres calcaires doivent être confidérées 
comme des fels moyens, dont les cryftaux font 
teflulaires obliques, ou, comme on dit, fpa- 
thiques » & qui tiennent au quintal environ 34 
parties d'acide aérien, 11 d'ean, & $; de chaux 
pure (privée d'ean & d'air fixe ). 
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La chaux entiere fe diffout dans l'eau , Mais 
elle n’exige pas feulement une grande quantité 
de ce fluide, puifqw'il en prend à peine +}; de 
fon poids; il faut encore une forte ébullition de 
demi-heure, & que l’eau foit abfolument privée 
d'air fixe, car la moindre portion qui s'y trou- 
veroit fatureroit plus que fon poids de chaux, 
& la précipiteroit infoluble, Ainfi, quand la dif- 


folution n'eft pas complette, c’eft qu'il y a dans. 


la chaux des parties hétérogenes , ou qu'elle n’a 
pas été parfaitement calcinée , ou que l'eau 
n'étoit pas pure , ou enfin parce quil ny en 
avoit pas en fufifante quantité. La feconde 
caufe fe découvre facilement , de même que la 
troifieme , par leffervefcence du réfidu dans les 
acides; & un Chymifte intelligent ne fera pas 
plus embarraflé de reconnoître les deux autres. 
On demandera pourquoi l'eau, qui fe charge 
fi facilement de la chaux pure & de l'air fixe 


féparément, ne les attaque plus quand ils font - 


unis; mais nous avons déjà vu que la préfence 
de lair fixe diminuoit la diffolubilité des alkalis 
& de la terre pefante : on peut démontrer en- 
core que les autres acides produifent le même 
effet. L’alkali végétal pur eft très-déliquefcent ; 
Facide vitriolique retient l’eau avec tant dopi- 
mâtreté, qu'on n'a pu jufqu'à préfent l’obtenir 
feul; cependant leur combinaïifon donne un fel 
neutre qui exige feize fois autant d’eau pour fa 
diflolution à une chaleur moyenne. Voilà fans 
doute un exemple frappant, & on en trouve- 
roit bien d’autres. | 


On fait que le tartre vitriolé , le gypfe-& les 


autres {els peu folubles, fe diffolvent plus faci- 
lement dans l'eau aiguifée d'acide; j'ai penfé que 
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la chaux aérée pourroit être amenée au même 
point par de l'air fixe furabondant , fi ce fluide 
étoit réellement de nature acide , & l'expérience 
a confirmé cette analogie. Que l’on verfe dans 
l'eau de chaux quelques gouttes d’eau aérée, la 
liqueur eft bientôt troublée par les parties de 
terre qui fe faturent d'air fixe ; mais on les fait 
difparoitre de nouveau, en ajoutant une nou- 
velle quantité de ce fluide, & en agitant lépé- 
rement le mélange. Si on met du fpat calcaire 
pulvérifé très-fin dans une bouteille remplie 
d’eau aérée, & qu'on la laiffe bien bouchée dans 
un lieu froid , on trouvera aufi, au bout de 
quelques jours, qu'il y en a une portion diflonte. 
Cette diflolution filtrée rougit la teinture de 
tournefol , à raïfon de l'air fixe qu'elle tient 
abondamment {l'eau de chaux fonce fa cou- 
leur bleue ); elle tache à peine de bleu le pa- 
pier coloré en rouge par le bois de brefi ( l'eau 
de chaux le change complétement ) ; elle n’altere 
pas le papier teint par le terra-merita ( leau 
de chaux lui donne la couleur de mars ); à Pair 
libre elle forme une pellicule, auffi-tôt que le 
diflolvant s’'évapore à la furface (la crême de 
l'eau :de chaux eft produite par lair fixe de 
l'athmofphere, qui eft attiré jufqu'à faturation }; 
enfin , en s’'évaporant lentement elle dépofe de 
Ja chaux aérée, qui fait environ —!— de fon 
poids, & dans laquelle on diftingue fouvent à 
la loupe des figures fpathiques. 

Mais la terre calcaire n’acquiert-elle pas d'a- 
bord au feu les propriétés falines ? Plufieurs 
tiennent encore cette Opinion , & certainement 
elle s'accorde affez bien, par une jufte explica- 
tion, avec ce que nous venons d'établir, tant fur 
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'analyfe , que fur la fynthefe , car toute la difféi 
rence entre la chaux vive & la terre calcaire, 
ne dépend pas de la préfence ou de l'abfence 


de lair fixe & de l’eau de cryftallifation ; la: 


chaux, après avoir perdu au feu ces deux prin- 
cipes, y reçoit la matiere de la chaleur (1), 
pour tempérer èn quelque forte l'aétivité de 
fon attraétion. Cette union la rend foluble ; 
mais nous vérrons bientôt que fa caufticité ne 
doit être attribuée qu'à la privation des prin- 
cipes que la calcination lui a enlevés. La terre 
pelante , & tous les fels alkalins, reçoivent de 
même cette matiere de la chaleur, & de là on 
comprend comment, par une double affinité, 
la chaux diffoute dans les acides & précipi- 
tée par l’alkali fixe cauftique , eft abfolument 
femblable à celle qui a été préparée par le 
feu , & éteinte dans l'eau. La chaleur que la 
chaux vive récente produit dans l'eau, n'indique 
autre chofe que la matiere de la chaleur qui y 
eft retenue , quoique foiblement adhérente , & 
qui ne peut dès-lors produire aucun effet fen- 
fible (à peu près comme les acides paroiflent 
privés de leurs propriétés dans leur union avec 
les alkalis ); mais lorfqu’on verfe tout d’un coup 
fur la chaux une fuffifante quantité d’eau, cette 
matiere de la chaleur eft dégagée par une affi- 
nité plus puiflante ; & abandonnée à elle-même, 
elle échauffe l’eau furabondante. Si l’extinétion 











(1) Il neft pas poffible de douter que la chaleur ne foit l'effet. 


de quelque matiere, un grand nombre de phénomenes le prouve 


wer 


ce n’eft pas ici le lieu de les examiner ; il fuffira d’obferver qu'elle 


fe trouve en deux états : ou elle eft libre , & alors elle pénetre 


tous les corps, de maniere à leur donner la même température; 
File par l'attraction, & jufqu'à ce qu'une force fupé= | 


ou elle ef r t f 
tieure la mette en liberté, elle ne manifefte aucune chaleur. 
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fe fait lentement par l'humidité dé lair ambiañt 
iil ny a aucune chaleur capable d'affe@er nos 
fens. Au refte , il faut remarquer que la chaux 
qui s'échauffe dans l'eau neft pas abfolument 
privée de tout air fixe, car les acides excitent 
encore un peu de mouvement, au moins fur les 
parties intérieures : quand on a expulfé cette 
derniere portion d’air fixe , la chaux devient 
inerte & comme morte ; quoique foluble dans 
leau, elle ne s'y fend plus ni ne s'y échauffe. 
: en aucune maniere. Comment fe fait-il qu’un de- 
gré de feu plus puiflant lui enleve fa propriété, 
en lui confervant fa folubilité ? Peut-être eft-ce 
l'effet de la violence même du feu , qui déplace 
à la fin la plus grande partie de la matiere très- 
volatile de la chaleur : auff les Ouvriers rejetent- 
ils comme inutile la chaux brûlée , parce qu'elle 
ine fe réduit que difficilement en poufiere , ce 
qui eft néceffaire à la compofition du mortier £ 
& que lon obtient au moment de l’extinétion 
avec de la chaux moins cuite, En effet , la cal- 
cination ayant chaffé la plus grande partie de 
l'air fixe, la chaux fe trouve avoir perdu 
confidérablement de fon volume ; Mais elle 
conferve une texture fpongieufe ; elle fe laie 
promptement pénétrer par l’ean, qui relâche les 
molécules de chaleur, qui , par leur moyen , 
fe réfout aufli-tôt en vapeur > Qui rompt & di- 
vife toute la maffe en parties {ubtiles. La terre 
calcaire » la terre pefante, la magnéfie & les fels- 
alkalins , dans leur état de cauflicité, & même 
après leur €extinétion dans Peau » S'échauffent 
avec les acides par le dégagement d’une portion 
de matiere de la chaleur > que l’eau feule ma- 
vost pu expulfer : dans l’état de cryftallifation , 
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leur mélange avec les acides ne produit aucune 
chaleur. 


-S Il y a une chaleur, même très-fenfible, quand on 
diffout par des acides concentrés la craie, l’alkali végétal 
cryflallifé, &c. & cela doit être, parce que, abftraétion 
faite du feu fixé, toute collifion produit de la chaleur. 
Lorfqu'on emploie des acides délayés , la fomme des col- 
lifions fimultanées eft beaucoup moins confidérable , & le 
froid qu’occafionne l’'évaporation en compenfe ou même 
en furpañle le produit , ainfi que je crois l'avoir érabli 
dans le fecond volume des Mémoires de l'Académie de 
Dion, pag. 183 & fuiv. 


En confidérant tout ce que je viens d’expofer 
CSS. 7-10. ), & que j'ai obfervé plus d’une 
ois pour mieux m'en convaincre, je doute fort 
que la caufticité puifle être attribuée à laccef- 
fion de quelque matiere , d'autant plus qu’elle 
s'explique tout naturellement par cette attraction 
éleétive à laquelle tous les corps paroiffent obéir 
fur notre globe. En effet, cette tendance à l'union 
eft d'autant plus forte , que la matiere eft plus 
pure ; alors fes forces font entieres, elle eft 
comme altérée , elle cherche de toutes parts ce 
qui lui convient , & l’arrache , fi elle le peut 
à une combinaïfon précédente : de là le déchi- 
rement & l’efpece d’acrimonie qu’elle occafionne. 
Au contraire elle eft d'autant plus foible, qu’elle 
eft plus fatisfaite; la pleine faturation lui ôte am 
la fin entiérement cette propriété corrofive , & 
on ne la reproduit qu'en expulfant de nouveau 
la fubftance faturante. La matiere de la chaleur 
tempere ‘plutôt qu'elle n’augmente la caufticité; 
cependant elle ne la tempere qu'imparfaitement f 
c'eft pourquoi fa préfence annonce toujours la 
privation des principes qui font le plus fortement 
attirés, a Plus 





DE L'ACIDE AÉRIEN. 33 
t Plus on avancera dans la Chymie, plus on ac- 
querra de preuves de cette théorie phyfique ; mais j'ajou- 
terai ici quelques remarques à celles ‘que jai déjà faites 
fur le §. 7. 1°. La chaux ne pouvant être privée de toute 
matiere fixe de la chaleur, on ne pent affirmer que les 
propriètés dont elle jouit dans cet état de compofition , 
appartiennent exclufivement à l’un defes principes. 2°. Non- 
feulement les compotés ont leurs affinités propres, comme 
tels, mais il eft encore certain que ces affinités ne peu- 
Vent quelquefois s'exercer que fur des compotés : M. Bu- 
quet a obfervé que la chaux ne $'éteignoit pas dans Pair 
fixe ; au contraire elle s'éteint fur-le-champ das l'eau 
aérée , cé qui annonce que l’eau eft un intérmede nécef- 
faire à l'union du gas. 3°. L’inertie de la chaux brûlée eft 
ce qu'il y a de plus difficile à expliquer : la conje&ture 
de M. Bergman me paroît répugner à la loi générale , 
füivant laquelle le corps qui refréidit retient toujours une 
portion du fluide dans lequel il étoit plongé , comme celui 
qui cryftallife retient une portion du fluide diffolvant : 
Jaimerois donc mieux penfer que la violence du feu a 
détruit en partie les principes que cette terre avoit reçus 
des corps organifés, & qui la conftituoient terre calcaire. 


Tai dit précédemment que la figure la plus 
fimple de la chaux aérée étoit fpathique , & je 
_penfe avoir fuffamment expliqué ailleurs com- 
ment elle formoit par compoñtion des cryftaux 
| granatiques, bafaltiques, dodécaëdres, & ‘autres 
| Variétés (1). 


$. XII. De La Magnéfie aérée. 


Quoique la magnéfie blanche que l'on trouve 
ns les pharmacies porte le nom de terre, elle 
eft néanmoins de nature faline » Puifqu'à une 
chaleur moyenne l’eau diftillée en diffout z de 
a ——— 
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DISSERTATION Í, 
fon poids. L’analyfe donne aufi , comme fes 
principes prochains , une terre particuliere fatu- 
rée d'air fixe & d’eau. La magnéfie du com- 
merce perd à la calcination +5 de fon poids; 
lorfqu’on lui fait fubir un feu plus violent , ou 
plus long-temps continué , il fe diffipe une por- 
tion de la bafe terreufe elle-même; il ne s’éva- 
pore que +% pendant fa diflolution lente dans 
les acides. D'où il réfulte que le quintal tient 
environ 2$ parties d'air fixe, 30 d’eau de cryf- 
tallifation, & 45 de magnéfie pure, qui paroît 
être une vraie terre ; du moins jufqu'a préfent 
je mwai pu la difoudre dans l’eau, quorqu’elle 
foit altérée par la matiere de la chaleur. La 
magnéfie , complétement aérée & cryftallifée , 
tient au quintal 30 livres de fluide élaftique. Ce 
fluide, dégagé par le feu ou par les acides, 
recueilli par les procédés que j'ai indiqués, & 
foumis à l'examen , préfente tous les caraëteres 
de lair fixe. Comme il adhere plus foiblement 
à la magnéfie qu'à la chaux , l'opération par le 
feu eft plus facile, & n’exige pas un degré auffi 
violent. On emploie une cornue de verre d'une 
bonne épaifleur , que l'on place dans un bain 
de pouflere de gypfe ou d'os calcinés. En gé- 
néral, plus la cornue eft grande, plus il eft dif- 
ficile de porter jufqu’au centre le degré d’incan- 
defcence néceflaire ; il faut encore que le feu 
augmente continuellement, car sil s'aftoiblifloit, 
l'eau remonteroit auffi-tôt dans le tuyau GFE; | 
on peut parer en partie à eet inconvénient, en 
prolongeant l'extrémité G du tuyau jufqu'au 





fond H de la bouteille HI. Jai fouvent fait N 


\ 


fervir à cette expérience des tuyaux de pipe, # 
& je les ai trouvés très-commodes, | 
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La plus grande partie de la magnéfie qui fe 
trouve aujourd’hui dans les boutiques „a été 
retirée du fel d'Epfom par précipitation. Si on fe 
fert‘ d’un alkali parfaitement aéré, le précipité 
eft peu abondant, fur-tout quand il y a beau- 
coup d'eau, parce que l'air fixe , dégagé pat 
l'acide vitriolique, attaque & diffout la magné- 
fie ; mais la chaleur de ébullition a bientôt 
diffipé le menftrue volatil furabondant ; la ma- 
gnċfie nen retient que pour fa faturation , & 
fe dépofe prefque en entier. 
L'eau pleinement aéréé diffout , à une chaleur 
moyenne, environ z}; de fon poids de magnéfie 
ordinaire ; il s’en diflout le double lorfqu’elle eft 
très-atténuée , comme au moment de fa préci- 
Pitation, Cette diffolution rougit la teinture de 
tournefol , elle fonce la couleur du papièr qui 
en a reçu une foible teinture , elle change auf 
en bleu le papier coloré en rouge par le fernam- 
bou, elle altere à peine celui qui eft teint en jaune 
par la racine du terra-merita; (j'ai dit ailleurs 
pourquoi je n'employois pas le firop de violettes. ) 
Lorfqwon y verfe de l'acide, il s’éleve une in- 
finité de bulles ; l'alkali fixe pur en précipite la 
terre ; fi l'alkali eft en fufifante quantité pour 
prendre tout lair fixe, le précipité ne donne 
aucun mouvement avec les acides, finon il eft 
effervefcent. L’alkali pleinement aéré n'y pro- 
duit aucun changement , à moins qu'il ny ait 
pas affez d’eau pour tenir le tout en diffolution , 
auquel cas la magnéfe fe fépare ; l’alkali volatil 
Pur précipite aufi la terre , mais elle eft efer- 
vefcente parce qu'il ne peut s'emparer que de 
lair fixe furabondant ; elle blanchit un peu la 
diffolution du mercure fublimé , le mélange dé- 

2 


36 DissERTATION L 

‘pofe à la longue un peu de pouffere blañché ; 
& il sy forme enfuite de petits cryftaux tirant 
au noir, compofés de mercure doux & de chaux 
de mercure en partie aérée. Une goutte de la 
diflolution de mercure faite à chaud par l'acide 
nitreux , fuffit pour la troubler, & lui commu- 
niquer fur-le-champ une couleur jaune obfcure; 
au contraire, la diffolution de mercure faite à 
froid en précipite une poudre blanche , qui 
prend une légere teinte grife au bout de quel- 
ques jours , parce que le métal a perdu peu de 
phlogiftique. On fera tenté d'attribuer tous ces 
changemens à une portion d’alkali adhérente au 
précipité terreux, & que les lantions n'auront 
pu enlever, d'autant plus que la magnéfie pure 
précipite le mercure fublimé de couleur d’ochre 
martial; mais il eft facile de diffiper ce foupçon, 
puifque la magnéfie fe comporte de même, foit 
qu’on l'ait précipitée par l'alkali fixe , foit qu'elle 
l'ait été par l’alkali volatil : d’ailleurs, les réac- 
tions produites par l’alkali volatil difparoïffent 
très-promptement ; celles qui font dues à la ma- 
gnéfie font conftantes. 


$. XIII De l’Arpille aëérée. 


L'air fixe attaque à peine l’argille pure, c'eft- 
À dire la terre de l'alun féchée & durcie; cepen- 
dant la précipitation de Palun par l'alkali aéré, 
prouve quil peut en prendre une petite quan- 
tité, quand elle eft ainfi atténuée ; car quoique 
la liqueur bien filtrée paroïffe limpide, on re- 
marque cependant qu'en la laiflant quelques 
“ours à Pair libre, & à une chaleur capable de 
favorifer l'évaporation de l'air fixe, elle fe trou- 
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ble & dépofe infenfiblement un peu de terre qui 
étoit tenue en difolution par le fluide volatil. 
L'argille de Cologne donne elle-même , à un 
feu violent, une quantité d'air fixe qui excede 
plufeurs fois fon volume ; il eft mêlé d’un peu 
d'air inflammable, qui s’éleve dans le commen- 
cement de l'opération, 

On a vu ci-devant (. 8.) dans quelles pro- 
portions les fels alkalins étoient diflous par des 
quantités égales du même acide; je donnerai ici 
pour les terres le rapport des quantités en poids 
que la même dofe d'acide marin peut difloudre, 
favoir : 


D'argille pure, 1210; dereen IEEE 
De magnéfie pure, 20025) NAGER O e 
De chaux pure, BMP AE MO O 


De terre pefante pure, 8, 7; aérée, 13, 5- 
Voici de même le poids des terres abforbantes 
qui peuvent s'unir à cent parties d'acide aérien; 


D'argille pure, 30 
De magnéfe pure, HO (SP) 
De chaux pure, 162 CS-a 


De terre pefante pure, 926 (K. 10.) 

Ainfi , la regle établie ( $. 8.) pour les al- 
kalis, a également lieu pour les terres. 

La terre quartzeufe élude lation de l'acide 
aérien , de même que celle de tous les autres 
acides, excepté l'acide du fluor minéral, 


< F L’acide du fluor minéral on fpathique eft encore 
fort peu connu des Chymifles françois. En attendant que 

+ Bergman publie dans la fuite de fon Recueil les Mé- 
moires Où il s'occupe plus particuliérement de fes pro- 
priérés & de fes affinités , on peut confulter à ce fujet 
les expériences de M. Scheele, dans le Journal Phyf, 
ntrod. tom, 2. pag. 573. i 
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Après avoir examiné les terres les plus fimples 
dans leurs rapports avec l'acide aérien, nous ah 
lons pañler aux métaux. 


S: XIV er de 


Je ne crois pas que l'air fixe feul, dans l’état 
élafique, difloive, ni même attaque aucun mé- 
tal, fi ce neft peut-être pendant la calcination; 
mais il en attaque plufeurs , lorfqu'il eft uni à 
l'eau. Que l’on mette de la limaille de fer dans 
l'eau aérée, que l’on place dans un lieu froid la 
bouteille bien bouchée & renverfée ; vingt- 
quatre heures après, la diflolution fera affez char- 
gée de mars, pour donner une nuance pourpre 
à la teinture de noix de galle (1), pour verdir 
le firop de violettes, & donner du bleu de pruffe 
avec l'alkali phlogiftiqué. Si on expofe à lair 
libre cette difolution , la furface qui laiffe d’a- 
bord échapper le menftrue volatil, fe couvre 
d'une pellicule irifée , compofée d'atomes de 
mars tellement atténués, qu'ils réfléchiflent di- 
vérfes couleurs. Tout le fer fe dépofe à la fin 
fous la forme d’une ochre fubtile, qui fait envi- 
ron —— du poids de l'eau, & qui, lorfqu'elle : 
eft récente, retient encore affez de phlogiftique 
pour être fenfible à l’aimant, & foluble dans les 
acides minéraux. Le métal eft précipité par les 
alkalis, tant fixe, que volatil, dans l’état cauf- 
tique, mais non par les alkalis aérés. 

L'eau chargée d'air fixe tiré par le feu de la 
magnéle ou du fpat calcaire, ou qui a été dé- 
gagé par la fermentation, a très-peu d'action fur 














(1) Jeme fers de teinture de noix de galle tirée par l'efprit-de: 
vin, qui fait plus d'effet que la teinture aqueufe , & qui ek moins 
fujette à fe corrompre, | 
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la chaux de fer, fi ce neft au moment de la 
précipitation , & elle prend à peine quelques 
parcelles attirables à l'amant ; mais fi on a em- 
ployé de lair dégagé pendant l’effervefcence par 
le procédé ordinaire, & fans le laver, l’eau re- 
tient toujours de l'acide vitriolique ; à la vérité 
il y eft le plus fouvent en fi petite quantité, 
qu'elle ne peut altérer fenfiblement le firop de 
violettes; cependant elle rougit le papier coloré 
par le tournefol, ce que ne fait pas l’eau chat- 
gée d'air fixe ( §. 6. ). D'ailleurs , une ou deux 
gouttes de diflolution de terre pefante (1), faite 
par l'acide nitreux ‘ou par l'acide marin, y oc- 
cafionnent à la longue un dépôt, & cette pierre 
de touche très-sûre y décele ainf les plus foi- 
bles traces de l’acide vitriolique , qu'on n’auroit 
pu découvrir par aucun autre procédé connu 
juiqu'à ce jour. Je me fuis bien afluré que la 
diflolution de la chaux martiale n’étoit due le 
plus fouvent qu'a cet acide vitriolique étranger, 
puifque je l'ai plufieurs fois obtenue par l’addi- 
tion d’un.peu de cet acide dans de l’eau com- 
plétement aérée, qui auparavant n’en avoit rien 
pu diffoudre. Il paroit cependant que le fer 
s'unit à l'air fixe pendant la calcination , quoi- 
que cette combinaïfon ne s'opere que très-diffi= 
cilement par Veau. 


$. XV. Du Zinc aéré. 


… Le zinc en régule & en chaux fe diflout 
abondamment dans l'eau aérée, par le procédé 











(1) Voyez ce que j'ai dit de cett émoi 

£ e terre dans mon Mémoire fur 
Jes attractions éle&ive Q lui j'ai dérà indi 
A S. ( Ceft celui dont j’ai déjà indiqué l'extrait 
dans le Journa! Phyf. Suppl J i Tetra 


* Pag. 298.) 
C4 
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que j'ai indiqué dans le paragraphe précédent; ! 
Lorfqu'on expofe cette diflolution à Pair libre , ! 
les particules du zinc forment bientôt une pel- 
Jicule qui réfléchit diverfes couleurs; celle que 
donne la diflolution de la chaux, ma paru plus 
obfcure & moins brillante. Ces pellicules, pro- 
duites par les terres & les métaux dans l’eau » 
aérée , fe rapportent à celles que l’on obtient 
par l'évaporation des autres diflolutions falines, 
car, dans l’un & l’autre cas, la furface eft pri- | 
vée la premiere de la quantité fufifante du dif- « 
folvant. | 
L'alkali cauftique , la teinture de noix de 
galle & lalkali phlogiftiqué , précipitent le mé- 
tal d’un jaune cendré; les alkalis complétement 
aérés n'occafionnent aucun changement dans " 
cette diffolution. Il n’en eft pas de même des 
alkalis que l’on emploie communément , & qui 
ne font jamais exempts d’un peu de caufticité M 


ES. 7) 
$- XVI. De la Manganèfe aérée. 


J'appelle manganèfe le demi-métal qui me pa- « 
roit différent de tous les autres métaux connus 
jufqu'à préfent, & qui fe trouve dans la magné- 
fie noire ou magnéfie des Verriers (1). 


ff La magnéfie noire étoit déjà connue plus particu- 
liérement en France, fous le nom de manganèfe, pour la 
diflinguer de la terre bafe du fel d'Epfom, & M. Berg- 


man a été obligé de créer le mot magneffum, dans la 


même vue de prévenir l’équivoque ; mais au lieu de le « 








(1) Voyez à ce fujet la Diflertation furles mines de fer blanches , À 
& le Mémoire fur les attractions éledtives. EN ETS 
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traduire par magnefi , comme on l’a fait dans le Journal 
Phyfique (Suppl. pag. 332 )> il eft plus conforme au 
Mie de nos connoiffances d'approprier au régule même 
le nom de manganèfe, & de donner déformais le nom de 
mines de manganèfe aux minéraux qui tiennent ce demi- 
métal. Il meft pas auffi indifférent qu'on l'imagine, de con- 
ferver , lorfqu’on le peut, quelqu’analogie dans la langue 
d'une fcience déjà trop chargée de mots inutiles. 


Leau aérée diffout la chaux noire de la man- 
ganèfe, & encore plus facilement le régule, de 
maniere cependant que le fer qui y eft mêlé fe 
diflout en même temps. Si on a employé le ré- 
gule , la diflolution répand une odeur particu- 
diere, peu differente de celle que donne la graifle 
brûlée. Au refte, on obferve dans ces diflolu- 
| tions les mêmes pellicules , les mêmes précipités 
que nous venons de décrire , à l'exception de . 
| la couleur, qui eft prefque toujours altérée par 
la préfence du fer. L’alkali phlogiftiqué préci- 
pite la manganèfe pure en blanc-jaune, & la 
teinture de noix de galle à peu près de la même 
couleur. EENE 


§. XVII. Effais de combinarfon de l'air fixe 


avec les autres métaux. 


L'eau aérée diflont aifément les fubftances mé- 
talliques dont je viens de parler ; il yena 
d'autres dont elle ne fe charge qwautant qu'on 
les lui préfente , au moment même de la préci- 
Pitation , dans un grand état de divifion : plu- 
fieurs enfin fe refufent à toute combinaifon , 
| eme par ce procédé, Les métaux que j'ai 

éprouvés , après les avoir laiflés pendant huit 
jours dans une bouteille d'eau aérée bien bou- 
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chée , renverfée & confervée dans un lieu froid, 
font : l'or en feuilles , l'or fulminant , la pla~ 
tine , l'argent en feuilles, le mercure, l’éthiops 
minéral préparé à froid , le turbith minéral , le 
plomb granulé, le cuivre calciné, le cuivre gra- 
nulé , le minium, la cerufe , f’étain en feuilles, 
. Pétain calciné; & parmi les. demi-métaux, le 
bifmut , le nickel, l’arfenic, le cobolt & lanti- 
moine, tant en régule, qu'en chaux. J'ai filtré 
féparément par le papier l'eau de chaque bou- 
teille, & J'ai trouvé qu'elle avoit retenu fon air 
fixe , car elle rougifloit comme auparavant la 
teinture de tournefol ; au refte , la plupart ne 
donnoient aucun figne de diffolution. A la vé- 
rité le bifmut & le cobolt, tant en régule, qu’en 
chaux, & aufñ le régule d’arfenic , ont donné 
à Pair libre des pellicules minces prefque imper- 
ceptibles , & lalkali cauftique y a occafionné 
un peu de précipité; mais l'addition de la noix 
de galle y a produit une teinte violette, ce qui 

me fait penfer que ces phénomenes font dus, 

au moins pour la plus grande partie, à la pré- 

fence d’un peu de fer étranger dans ces métaux. 
Fai eu cependant quelquefois des fignes de diflo- 
* lution avec le cobolt & le nickel purifiés, mais juf- 

qu'a préfent ils ne m'ont pas paru affez certains. 

J'ai tenté d'une autre maniére, mais toujours 

fans fuccès , la diflolution de loren feuilles; je 

Pai mis dans de l’eau diftillée avec du fpat cal- 

caire ou de l’alkali aéré , enfuite jy ai ajouté 

goutte à goutte de l'acide vitriolique, obfer- 

vant de n'en pas mettre jufqu'à faturation; j'ai 

reconnu au bout de quelques jours qu'il n’y 

avoit rien de diflous. Ayant employé une fois 

la craie & l’eau commune, j'ai eu des fignes de 
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diflolution; mais la chofè examinée de plus près, 
il seft trouvé que la craie contenoit un peu 
d'acide marin , & leau une portion de nitre 
calcaire, ce qui avoit produit un peu d’eau ré- 
gale. L’acide vitriolique lui-même eft fouvent 
mélangé d'acide nitreux, parce qu’on s'en fert 
pour le blanchir. Il faut des yeux d'Argus, pour 
ne pas fe laifler furprendre par ces circonftances 
étrangeres. 

On ne doit cependant pas conclure de là que 
les métaux refufent abfolument de s'unir à l'air 
fixe , car il eft pofīible que cette combinaïfon 
réuffifle, lorfquils font très-divifés par la diflo- 
lution & la précipitation : voici le procédé que 
Jai fuivi pour men aflurer. J'ai pris la difolu- 
tion d’un métal quelconque dans un menftrue 
approprié, je lai étendue par de l’eau diftillée, 
& j'y ai ajouté petit à petit de l’alkali du tartre 
_aéré ou de la magnéfie, ou dufpat calcaire ; quand 
a faturation a été complette , j'ai renverfé les 
bouteilles bien bouchées, je les ai confervées 
pendant une ou deux fois vingt - quatre heures 
dans un lieu froid , & j'ai éprouvé la liqueur 
après lavoir filtrée. Je ne me fers pas de craie 
dans ces expériences, parce qu'elle tient fouvent 
un peu d'acide marin, ce qui peut occafionner 
de la confufion. Avec la chaux éteinte, il faut 
un temps confidérable pour parvenir au point de 
faturation , fur-tout fi c’eft une diffolution par 
l'acide vitriolique , foit parce que la félénite qui 
fe forme recouvre & défend le refte de la terre, 
foit parce que les dernieres portions d'acide fe 
précipitent au fond des vaifleaux , à moins qu'on 
n'agite fouvent la liqueur ; au lieu que la ma- 
gnéñe, & ençore mieux l’alkali , fe diftribuent 
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dans toute la maffe , à raifon de leur folubilitéé. 
Je préfere néanmoins la magnéfie qui fe diffout ` 
par elle-même , & afez lentement pour que: 
leau retienne la plus grande partie de Fair fixe. 
qui eft dégagé par l'acide, ce qui n'arrive pasi 
lorfqu'il y a une vive effervefcence. i 
Il ma paru que leau aérée fe chargeoit d’un. 
peu d'or par ce procédé; mais après avoir exa- 
miné le fait, je n’ofe encore l'affirmer. La ma= 
gnéfie & la terre calcaire ne précipitent que 
très-lentement l'or de l’eau régale, & l’alkali rez 
prend toujours une partie du métal qu'il en a 
précipité; de forte qu'il eft prefque impofñfible 
de décolorer entiérement cette diffolurion. Celle 
qui donne le précipité pourpre fur l’étain ne peut 
être faite par l'air fixe fenl, car , pour obtenis 
ce précipité, il faut un autre diffolvant qui puiffe 
prendre l’étain. 4 
Jai foumis à la même épreuve la platine, 
l'argent , le mercure, le plomb, & les autres 
métaux & demi-métaux, mais avec aufñi peu de 
fuccès , & fans pouvoir obtenir aucun figne cer- 
tain de diflolution. Jai trouvé que la cerufe 
étoit tout aufi infoluble dans l’eau aérée , ce 
qui m'a d'autant plus étonné, qu’elle n’eft elle- 
même qu'une chaux de plomb aérée, qu’elle fe 
diflout en effet avec effervefcence dans les aci- 
des , & que le fluide élaftique qui sen dégage 
poflede ‘toutes les propriétés de l'air fixe; 
Jai employé à cette expérience une cerufes 
abfolument exempte de craie. Il en eft deu 
même de l'argent, du mercure, du cuivre , dem 
Pétain, du bifmut, du nickel & autres fubftances 
métalliques, qui, étant difloutes par les acides 
& précipitées par les alkalis aérés, fe chargent 


t 
Da 


E 


> 


DE L'ACIDE AËRIEN: 
d'air fixe, & cependant ne font pas folubles par 
l'eau aérée; elle prend feulement une petite por- 
tion de cuivre , quand on précipite ce métal 

me diflolution où il y a excès d'acide. On 
mobtient questrès-dificilement une précipitation 
complette par la terre calcaire & la magnéfie, 
quelque quantité que l’on en ajoute; les {els mé- 
talliques rougiflent toujours le papier coloré en 
bleu par le tournefol, les terres ont beaucoup 
de peine à leur enlever cette propriété. 


$. XVIII. Les Liqueurs inflammables aba 


Jorbent avidement l'air fixe. 


… On fait en général que les acides attaquent 
les fubftances inflammables , & fouvent avec 
violence; cependant, on n’en connoît jufqu'à 
préfent qu'un très-petit nombre qui contraétent 
avec le phlogiftique cette union qui produit um 
foufre. Voici les expériences que J'ai faites à 
ce fujet fur l'air fixe. Si on en remplit la bouteille 
QR, & qu'on la plonge renverfée dans l’efprit- 
de-vin , on trouvera qu'il en abforbe le double 
de fon volume, à une température de 10 de- 
grés au deffus de zéro ; l'huile d'olives, par ce 
procédé ; en prendra aufi un volume égal au 
fien , & même quelquefois davantage; de forte 
que la couche d'huile que l’on met fur l'eau 
pour empêcher l’abforption de l'air fixe, la re- | 
tarde à peine , & neft, à vrai dire, d'aucune 
utilité, L'huile de thérébentine en abforbe pref- 
que le double de fon volume, & avec une telle 
avidité, que cela va à environ un quart du tout 
dans la premiere demi-heure, L'éther ne diminue 
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pas lair fixe, il lui fait au contraire occuper. 
un efpace double ; mais fi on paffe enfuite ce 
fluide à travers l’eau , il recouvre fon premier 
volume & toutes les qualités de lair fixe , de 
forte que ce mélange pañlager n’y produit aucun 
changement. 

L'air fixe sunit difficilement au phlogiftique 
pur ; cependant il paroît que cette combinaïfon 
exifte dans le charbon. 


C Le charbon tenant néceffairement une portion de 
terre ; il doit, ce me femble, être confidéré comme un 
hépar , ou fel à trois parties; d’ailleurs, ni le phlogifiique, 
ni lair fixe n’y font abfolument purs ; le premier y eft 
encore dans l'état huileux ; il eft probable que le fecond 
ny entre que comme partie conftituante d’un acide plus 
compofé. ’ 

‚Il peut arriver auf qu'en tirant un grand, 
nombre d’étincelles éleûriques dans lair fixe , 
on le charge d’aflez de phlogiftique pour le 
rendre immufcible à l’eau. Si on dégage par le 
feu lair fixe qui étoit uni à l'huile d'olives, & 
qu'on le reçoive à travers l'eau de la bouteille 
HI, on le trouve changé, au moins en partie, 
ou mêlé de parties étrangeres, car il eft fufcep— 
tible de s’enflammer, & prefque immifcible à 
l'eau. 


IE Si l’on réunit à ces expériences celles que nous 
avons indiquées dans le Cours de Chymie de l'Acas 
démie de Dijon, tom. 1. pag. 334. & tom 3. pag. 384 
& fuiv. on verra qu’il nous manque encore bien des con- 
noiffances fur les combinaifons de l'air fixe avec les fubf= 
tances inflammables, & particulièrement avec les huiless 
Par exemple, il eft difficile de comprendre comment Palkali 
végétal fe cryftallife au fond des huiles , fans altérer fen- 
nlem leurs qualités; comment cela peut avoir lieus 








- 
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gans les huiles effentielles comme dans les huiles grafies > 
qui paroiffent à cet égard fi différentes ; comment alkali, 
cauftique les met en état de favon, tandis que leur ran- 
cidiré paroît venir de lair fixe, & fe corrige par la refti- 
tution de ce fluide ; enfin , pourquoi la chaux vive ne 
s'éteint que fi lentement & même fi imparfaitement dans 
les huiles, &c. La réfolution de ces queftions nous con- 
duira sûrement à la découverte de quelques vérités 
importantes. 5 


$. XIX. L’Air fixe précipite les diffolutions | 


alkalines. 


On connoîit la propriété des acides de préci- 
piter les fubftances tenues en diflolution par les 
alkalis ; lair fixe produit le même effet : que 
lon lui préfente dans la bouteille QR du foufre 
} diflous par l'eau de chaux, auffi-tôt la diflolu- 
tion qui étoit limpide deviendra grumeleufe, & 
il s’en féparera une vraie terre calcaire, capable 
de faire effervefcénce avec les acides, parce 
que la chaux a plus d’affinité avec l'air fixe qwa- 
vec le foufre. , fs 

Le foie de foufre alkalin eft précipité de 
même , mais un peu plus lentement, parce que 
f Talkali aéré fe diflout facilement dans l’eau, d’où: 
il arrive que le foufre fe précipite feul. Il ya 
communément plus d’alkali qu'il wen faut pour 
la difolution du foufre , & dans ce cas, la dé- 

compofition n’a lieu que quand la portion fura- 
Hbondante a été faturée. 

Lair fixe précipite promptement & abondam- 
ment le foie de foufre volatil, que l'on connoît 

anfi fous le nom d’efprit fumant fulfureux de 
f beguin. Les alkalis ne pouvant attaquer le foufre 
que lorfqu'ils font cauftiques, dès qu'on leur 
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rend lair fixe, ils doivent perdre la propriété 
de le retenir. 
_ La liqueur des cailloux, laiffée à Vair libre ; 
dépofe infenfiblement de la terre quartzeufe; la 
précipitation s’acheve en peu de temps, quand 
on y introduit de lair fixe; elle eft d'autant 
plus prompte , qu'il y a moins alkali. Cela, 
nous indique auf pourquoi la diflolution de 
l'alkali du tartre , quoique fouvent filtrée, dé- 
pofe à la longue des particules terreufes; ce fel 
tient en effet, dans une combinaifon intime, 
des molécules de filex, foit qu'il les ait recues 
pendant la végétation, foit qu'il les ait prifes 
pendant la combuftion ; ceux qui calcinent les 
cendres de potafle, y ajoutent eux-mêmes 
quelquefois du fable , afin d'en augmenter le 
poids, & quand il a été ain combiné par le 
feu , il fe diffout avec l’alkali dans l’eau ; c’eft 
ce filex qui s’en fépare enfuite, à mefure que 
l'alkali fe fature d’air fixe , avec lequel il a plus 
d’affinité. Il weft pas étonnant que cette fépara- 
tion foit très-lente dans des flacons dont le col 
eft étroit, qui font bouchés habituellement , & 
où l'air fixe de l'athmofphere ne peut paffer que 
fucceflivement ; mais fi on diflout l’alkali dans 
une fufifante quantité d’eau, aérée , ou qu'on 
fature d'air fixe une diflolution faite à lordi- 
naire , toutes ces hétérogénéités terreufes fe pré- 
cipitent en même temps. 
Le favon ne fe décompofe que difficilement! 
par lair fixe, ce qui vient en partie de ce qu'il- 
contient prefque toujours de lalkali furabon- 
dant, en partie de ce que l'air fixe eft le plus 
foible des acides connus, & qu'il faut déjà une 
quantité confidérable de vinaigre diftillé pour” 
rompre 
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rompre l'union de l'huile & de lalkali , en par- 
tie enfin, parce que la tenacité du fluide empêche 


les molécules huileufes ténues qui fe féparent, 


de fe raflembler en gouttes. 

L'alkali volatil aéré diflout le cuivre, comme 
celui qui eft cauftique ; c’eft pourquoi cette dif- 
folution ne fe trouble , ni à l'air libre, ni par 
Tintroduétion de l'air fixe, 


$. XX. Arraitions éledives Jimples de 
l'Air fixe. 


en M. Bergman appelle attraétion éleëtive , ce que 


nous nommons sffinité ; Je fyflème auquel tient cette 
dénomination nouvelle, me paroît aujourd’hui bien prou- 


vé. On verra, dans la fuite de ce Recueil, un Mémoire 
particulier fur ce fujet ; jen di déjà indiqué l’extrait dans 


le Supplément du Journal Phyfique. 


Nous avons vu précédemment que l'air fixe’ 


Sunit comme un acide aux alkalis, aux terres 


& aux métaux ; il nous refte à examiner l’ordre 
dans lequel il exerce ces affinités. J'ai mêlé ces 
fubfiänces pures & aérées dans l’eau diftillée ; 
J'ai eu attention de fermer promptement les fla- 
cons, pour que le réfultat ne fût pas troublé par 
lacceffion de quelques matieres étrangeres , & 
Jai enfuite obfervé les changemens de poids & 
de qualité qui pouvoient férvir à mon deffein. 
À ] J'ai mis de la zerre pefante aérée dans Pal- 


kali végétal pur, & j'ai trouvé, après quelques 
Jours, 


que la terre n’étoit pas diminuée, que 
kJ . 5 . . . . e 

lalkali n’avoit rien perdu de fa caufticité. Ainf À 
la terre pefante retient fon air fixe avec plus 


-de force qu'il neft attiré par l’alkali végétal , ce 
D 


Tome I ; 
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que Jai encore éprouvé en mêlant cette terre 
pure à l'alkali aéré, car elle augmente de poids 4 ~ 
elle devient plus douce, & l’alkali plus caufti- 
que. Si on verfe de l’alkali pur dans de l’eau 
chargée de terre pefante pure , il ny a aucune 
précipitation; mais fi on emploie de l’alkali aéré, 
la liqueur fe trouble auffi-tôt, l’alkali acquiert 
de la caufticité , & 1l fe dépofe de la terre pe- 
fante aérée. Mais comme cette terre, à raifon 
même de cette grande affinité, n’exige pour fa 
faturation qu’une très-petite portion d'air fixe, 
il faut déterminer en quelle proportion ces mé- 
langes doivent fe faire (S$. T SO) ER 
effet, 100 parties d’alkali végétal aéré, con- 
tiennent autant d'air fixe qu'il en faut pour fa- 
turer 300 parties de terre pefante pure, lorfque 
l'une & l’autre de ces fubftances font libres, (Voy. 
ci-après la feétion B. ): it, <a i 

Ce que je viens de dire de la terre pefante, 
s'applique à la chaux , à la réferve néanmoins 
des proportions , car l'air fixe de 100 parties, 
d'afkali aéré ne peut faturer que 68 parties de 
chaux. AS 

Que l’on fafle difloudre dans 300 parties.d'eau 
chaude 263 parties d’a/kahi minéral récemment 
cryftallfé , & 100 parties d'alkali végétal pur; 
que l’on faffe enfuite évaporer la liqueur fur le 
feu dans une capfule ; que l’on enleve les pelli- 
cules falines à mefure qu’elles fe formeront à 
la furface , & que l'on les. mette fur un enton- 
noir garni de papier à filtrer, pour les débarraflers 
de la liqueur cauftique qui peut M être reflée 
adhérente; que l’on continue enfin cette opé-" 
ration. jufqu'à ce qu'on ait féparé 150 on 200: 
parties, ọn trouvera que le fel qui‘s'eft cryftal-_ 
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_ fifé eft véritablement de l’alkali végétal aéré , 
& que l’alkali minéral eft demeuré en état cauf- 
tique, Il eft facile de conclure de là l’ordre d'af- 
finité de ces alkalis. 

100 parties d'alkali végétal pur s'emparent 
promptement de l'air fixe de 93 parties d’alkali 
volatil aéré, & le rendent cauftique, cependant 
la décompofition eft plus lente {ur la fin. 

168 parties de magnéffe ne tiennent d'air fixe 
. que ce qui peut être pris par 100 parties ďal- 
kali végétal. 


C] L'alkali volatil abandonne fon air > non- 
ulement à la terre pefante, à la chaux & aux 


à la magnéfie pure; 
car, fi on en met dans la difolution d'alkali 


alkali devient cauftique. 
] La terre pefante aérée 2 autant que j'ai pu 
D 2 
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remarquer jufqu'à préfent, ne fouffre & n'apporte 
aucun changement dans l’eau de chaux ; mais 
quand elle eft calcinée & diffoute dans l’eau, elle 
ffoiblit la tranfparence du fpat calcaire que l’on 
y met. Au refte , la différence de force attrac- 
tive eft fi foible , que la fupériorité de la terre 
pefante weft pas encore à l'abri de toute diffi- 
culté. Il eft certain que la magnéfie lui cede fon 
air fixe. 

La terre pefante tenue en diffolution par l'air 
fixe furabondant , eft précipitée par tous les | 
alkalis cauftiques , par la chaux & la magnéfe 
pure , parce qu'ils ne lui laiffent que ce qui eft 
néceffaire à fa faturation , & que , dans cet état; 
elle eft infoluble dans l’eau ($. 10. ). 

E] Si on met de la magnéfie aérée dans de 
Teau de chaux , elle lui ôte fa caufticité ; & la} 
chaux , redevenue fufceptible d’effervefcence , | 
fe dépofe avec la magnéfie pure au fond du 
vaifleau. La chaux , tenue en difolution par Pair { 
fixe furabondant , fe comporte de même que la 
terre pefante, c'eft-à-dire, que Yair fixe qui lui 
fert de diflolvant, lui adhere moins que celui 
qui eft néceffaire à fa faturation. | 
< F] Il paroît conftant jufqu'à préfent que la 
magnéfie pure n’eft pas foluble par leau; mais 
lorfqu'elle eft difloute par le moyen de l'air fixes 
les alkalis cauftiques , la terre pefante pure & 
la chaux vive la précipitent, quelquefois pures} 
quelquefois aérée , fuivant la dofe de la fubf= 
tance précipitante. Si on n’en emploie qu'unes 
très-petite quantité, elle eft bientôt faturée pars 
' Fair fixe furabondant ; alors la magnéfie eft elle- 
même réduite à l’état de faturation, elle devient 
d'autant moins foluble, & tombe en grandes 





DE L'ACIDE AÉRIEN. 53 
partie au fond du vaifleau, à moins qu'il n'y 
ait beaucoup d’eau. L'alkali volatil fluor (. 
12.) , détermine aufi cette précipitation, quoi- 
uil foit dans un ordre d’affinité inférieure 
fe&. C), la terre pefante & la chaux tombent 
enfemble dans le même cas en état de fatura- 
tion. Au contraire, lorfqu’on ajoute une grande 
quantité de ces fubftances , elles prennent non- 
{eulement l'air fixe furabondant , mais encore 
celui qui étoit néceflaire à la faturation de la 
magnéfe , & pour-lors elle eft précipitée en état 
cauftique. 
G] Les métaux diflous par l'air fixe (. 14- 
16. }, font précipités par les alkalis & les terres 
cauftiques ; la difolution du zinc fe trouble, 
comme les autres, par l'addition de l’alkali vo- 
latil, mais elle reprend fa limpidité lorfqu'on 
l'agite légérement, parce l’alkali volatil diffont 
aifément ce demi-métal. 
Les alkalis complétement aérés , & même la 
magnéfie & la terre calcaire en cet état , ne 
produifent aucun changement dans ces diffolu- 
tions métalliques; mais fi elles ont été expofées 
au feu ou à lair libre, de maniere qu'elles aient 
déjà perdu une partie de leur air fixe, & que 
ce qui en refte y adhere foiblement , ils ope- 
tent une forte de précipitation, en çe qu'ils 
font cefler le peu d'union que le métal avoit 
avec l’eau, , 

. On fait que le zinc précipite les diflolutions 

e tous les autres métaiix » & je ne doute pas 
que le même effet n'eût lieu dans leurs diflolu- 
tions par l'air fixe , fi on pouvoit tellement pro. 
portionner les quantités de ce difloivant, qu'il 
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ny en eût que pour un des métaux; mais c'eft 

ce que l’on peut à peine efpérer : & toutes les 

fois que le menftrue retient en même temps 

deux ou plufieurs fubftances , il n'y a plus, ni 

précipitation , ni exclufion à obferver, Ayant 

mis de la limaille de fer dans des diffolutions 
de régule & de chaux de zinc, & réciproquement 
du zinc dans des diffolutions de fer , Jai trouvé, 

au bout de quelques jours, que les métaux que 
J'avois ajoutés s’étoient diffous en partie , fans 
que les autres fe fuffent précipités. On demandera 

en conféquence pourquoi l'eau aérée ne fe charge 
pas jufqu'à fatutation du premier métal, tandis 
qu'elle eft capable d’en attaquer un autre; voici 

ce que je crois très-probable : les métaux aérés 
font des fels peu folubles , l'expérience prouve 


que l'eau n'en peut prendre qu'une très- petite 


portion; or, quand elle eft faturée d’un feul 
de ces fels, loin qu'elle rejette les autres, le 
concours de plufeurs favorife la diflolution, 
Il y a nombre d'exemples de ce phénomene $ 
l'eau faturée de nitre, non-feulement attaque 


le fel commun, mais quand elle en eft bien. 


chargée autant qu'il eft pofible , elle diffout 
encore un peu de nitre, Cela eft d'autant moins! 
étonnant dans le cas particulier , qu'il eft cer- 
tain que le‘premier métal laiffe au fecond une 


fufffante quantité de l'air fixe diflolvant non 


combiné, 


Il ny a donc aucune raïfon de s'écarter icf 


de l’ordre que gardent les métaux avec tous les’ 
autres acides , fuivant lequel le zinc eft le pre 
mier , la manganèfe le fecond, & le troifieme 
le fer, 7 l 

D'après ce que l'on vient de voir, on peut 
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établir ainfi la table des attra@ions éleétives de 
l'acide aérien. 

La terre pefante pure. 
La chaux pure. 

L'alkali fixe végétal pur, 
L'alkali fixe minéral pur. 
La magnéfie pure. 
L'alkah volatil pur. 

Le zinc, 

La manganèfe, 

Le fer. 

H] L'air fixe eft le plus foible des acides 
connus , car il eft déplacé, non-feulement par 
le vinaigre , mais encore par les acides vitrio- 
lique & nitreux phlogiftiqués. Jai cependant 
vu plus d'une fois l'eau chargée d'air fixe très- 
pur dégagé par la fermentation, par le feu ou 
par l'acide nitreux , troubler la diflolution acé- 
teufe de plomb ; mais d’autres fois il ny a eu 
aucune trace de décompofition, quoique j'eufle 
opéré de la même maniere, & fur les mêmes 
quantités. On fait que le vinaigre bouillant dif- 
fout la cernfe, & en dégage lair fixe ; eft-ce que 
les cryflaux confervés quelque temps perdent 
une portion de l'acide acéteux ? Eft-ce qu'ils 
font décompofés par l’eau , de maniere que l'air 
fixe s’uniffant à la chaux de plomb, forme avec 

elle un fel infoluble dans Peau, & qui eft diffous 
_ par le vinaigre fans effervefcence fenfible? Je 
nofe décider, jufqu'à ce que j'aie pu découvrir 
la caufe de cette diverfité d'effets. Je ne me fers 
pas d'acide vitriolique dans cette expérience , 
parce que, pour peu quil en refte, il préci= 
pite fur-le-champ le vinaigre de Saturne, 
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S. XXI Artrađions éleđives doubles de 
l'Air fixe. t 

L'alkali volatil pur ne peut précipiter , ni la 
terre pefante, ni la chaux, ni la magnéfie, dif- 
foutes dans auçuns des acides ordinaires ; au 
leu que cette précipitation fe fait très-promp- 
tement par l'alkali volatil aéré : de là, quel- 
ques-uns ont penfé que le premier, quoique 
plus fort en apparence dans nombre d’occafions , 
étoit néanmoins le plus foible, mais ils n'ont 
pas vu exaétement ce qui fe pañloit. Il eft cer- 
tain , par exemple , que l’alkali volatil attire 
moins puiflamment que ła chaux tous les acides ; 
dès-lors ce fel ne peut par lui-même , & quand 
il eft pur, opérer aucune décompofition ; mais 
s'il eft chargé d'air fixe , c’eft une quatrieme 
fubftance qui tend à s'unir à la chaux, de forte 
que le fel calcaire eft expofé à l'a&ion de deux 
forces fimultanées, favoir , celle de l’alkali qui 
attaque l'acide , & celle de l'air fixe qui attaque 
la chaux; ces deux forces réunies furpaffent la 
force d'adhéfion des deux principes. 

Tl en eft de même de la magnéfie aérée, qui 
décompofe aufli les fels calcaires. 

Quoique les alkalis fixes purs enlevent les 
acides aux métaux & aux terres, il eft néan- 
moins Vrai de dire que cette précipitation s’opere 
par une force compofée, lorfqu'on emploie ces 
alkalis aérés, d'où il réfulte fouvent une diffé- 
rence confidérable de poids dans les précipités 
de la même fubftance. Que l’on fafle difloudre 
100 parties de fpat calcaire dans un acide , qu'on 
en faffe la précipitation par un alkali fixe cryf 
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tallifé , le précipité exaétement recueilli , lavé 

& defféché, fe retrouvera encore à peu près de 

100 parties, & il aura tous les caracteres de la 

terre calcaire ; mais fi on fe fert d'alkali fixe 

pur, on n'aura en poids que $$ parties, & le 

précipité fera abfolument de la nature de la 
_ chaux vive éteinte. J'ai de même eflayé les 
_ autres matieres qui, dans leur état naturel, font 
. pourvues dair fixe. Les métaux fe comportent 
différemment; cependant , quand on les préci- 
pite par des fubftances aérées , ils acquierent 
. quelquefois une augmentation de poids confidé- 
rable ; elle va, pour le mercure, à un tiers, le 
fer y gagne un poids prefque égal au fien » & 
ainfi des autres, L'argent diffous dans l'acide 
nitreux fe précipite plus aifément , & donne un 
précipité plus pefant par l’alkali volatil aéré, que 
par l'alkali volatil cauftique. Ces augmentations 
font dues à Tair fixe, qui , dégagé par l'acide 
plus puiflant , adhere au métal devenu libre, 
qui , non-feulement en change le poids fuivant 
qu'il eft plus ou moins abondant, mais qui en 
altere aufi quelquefois la couleur. Nous ayons 
dit précédemment que l’alkali végétal pur pré- 
cipitoit le fublimé corrofif de couleur de rouille, 
& l’alkali complétement aéré en blanc (S. 7. ); 
nous avons aufi annoncé qu'on ne pouvoit ob- 
tenir ce précipité mercuriel en blanc par l’alkali 
minéral (. 8. ); en voici la raifon. 

Suppofons que lon veuille précipiter tout le 
mercure qui peut être uni à 100 parties d'acide 
marin; fi on emploie l’alkali végétal compléte- 

ment aéré, il en faudra environ 415 parties, 
icar 100 parties d'acide marin exigent , pour 


eur faturation , 199 d'alkali pur (S. 8.), 
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& cette quantité d'alkali peut prendre 84 d'air 
fixe & 132 d’eau ( $- 7.). Si au contraire on 
emploie l'alkali minéral, fes 100 parties d'acide 
marin ne demandent que 80 parties de ce fel à 
lefquelles prennent à la cryftallifation 64 d'air 
fixe & 256 d'eau; or, puifque la chaux mercu- 
rielle ne peut paroitre blanche qu'avec 84 par- 
ties d'air fixe, & que l’alkali minéral n’en porte 
que 64, il me femble qu'il eft aifé d'expliquer 
pourquoi, dans ces circonftances, le précipité 


neft jamais blanc. 


> Pour compléter la preuve de cette belle théorie, 
il faudroit peut-être qu’il fût encore vérifié par l’obferva- 
tion que la quantité de mercure qui peut être combinée 
avec 100 parties d'acide marin, prend effettivement au- 
delà de 64 parties d'air fixe , quand on le précipite par 
Palkali végétal cryftallifé; & il et dificile de le préfu- 
mer d'après ce que l'Auteur vient de dire, que ce métal 
ne gagne dans ces précipitations qu’un tiers de fon poids. 
Jajouterai qu'il y a déjà plufeurs phénomenes qui an- 
noncent la préfence d’une portion de phlogiftique dans la 
compoftion effentielle de Palkali minéral ; j'ai fait voir 
qu'il réduifoir l'or, dans des circonftances où l’alkali vé- 
gétal ne donnoit qu'un précipité terreux ( Elém. de Chym. 
de Dijon, tom 2, pag. 310). Or, dans cette hypothefe 
la couleur du précipité mercuriel s’expliqueroit tout au 
naturellement. 


Il eft encore probable que les chaux des mé- 
taux imparfaits tiennent de l'air fixe , lors même 
qu'elles ont été préparées par la voie feche; je 
ne puis plus en douter par rapport aux fleurs 
de zinc anciennes, puifqu’elles font effervefcence 
avec les acides, & que le fluide qui s’en dégage 
a véritablement toutes les propriétés de l'air fixe. 
Celles qui font récentes, excitent à peine un 
mouvement fenfible ; & fi on expofe au feu les 





DE L'ACIDE AÉRIEN. ÿ 
premieres , elles y perdent lair fixe qu’elles 
avoient reçu infenfiblement de l’athmofphere, 
Il en eft de même de la cerufe un peu vieille; 
je n'ai pas eflayé la nouvelle, | 


C5 Cette obfervation eft extrêmement importante ; 
en ce qu'elle nous promet une terre métallique libre de * 
toute combinaïfon , {oit avec le phlogiftique , foit avec 
le gas acide, & qu’elle nous préfente la premiere excep- 
tion à cette regle conftante , que les métaux ne perdent 
le principe métallifant, que pour s'unir à un autre menf- 
true, & réciproquement. . 


$. XXII L'Air fixe eft un véritable 


acide, 


Nous avons déja annoncé que Pair fixe étoit 
un véritable acide, nous pouvons maintenant 
en raflembler les preuves. Elles réfultent de ce 
que ce fluide élaftique excite fur la langue une 
fenfation marquée d'acide ($. $.); de ce qu'il 
rougit la teinture de tournefol ($. 6. ); de ce qu'il 
attire puiflamment les alkalis , qu’il les adoucit , 
qu'il les fature, & même en plus grande quantité 
qu'une dofe égale en poids des plus forts acides, 
qu'il les rend cryftallifables & moins folubles ($$. 
7-8.); que alkali volatil qui lui eft uni de- 
vient moins odorant , moins pénétrant, & con- 
cret (S. 9. ); que la chaux qui en eft faturée 
perd fa folubilité & fon âcreté, qu'il détermine 
de même fa cryftallifation , & qu'il la rend de 
nouveau foluble , lorfqu'il eft afez abondant 
CS: 11.); qu'il fe comporte de: même avec la 
terre pefante (, 12.); qu'il conftitue avec la 


magnéfe un fl terreux cryfallifable (S. 12.) 
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qu'il forme avec le fer, le zinc & la manpanèfe ; 
des fels dont la diffolution rougit la teinture de 
tournefol, comme les autres fels métalliques 
CSS. 14-16.); qu'il a fes attradions éledives 
fimples & compolées, comme tous les acides 
CSS. 10-11.) ; qu'il précipite les diffolutions 
alkalines ($. 19.); que, malgré fa grande vo- 
latilité, fes dernieres portions adherent forte- 
ment à l’eau même en ébullition, & ne s'en 
féparent abfoliment qu'avec beaucoup de peine, 
au lieu que cette féparation fe fait facilement 
par le froid, à peu près comme les acides foi- 
bles fe concentrent au même degré de froid 
CS. 4. ); enfin, qu'il eft très-avide des fubf- 
tances phlogiftiques ($. 18.). Toutes ces pro- 
priétés conviennent aux acides, & peuvent être 
regardées comme autant de fignes caradtériftiques 
qui les diftinguent de toutes autres matieres;ainf, 
ou il faut admettre an nombre des acides Fair 
fixe qui réunit toutes ces propriétés, ou il faut 
avouer que nous n'avons jufqu'à préfent aucune 
marque certaine pour les reconnoître, 

L'acidité de l'air fixe étant, comme je le crois, 
démontrée , il y a plufeurs raifons de le nom- 
mer acide aérien Où athmofphérique. Il a en effet 
tellement la légéreté , la tranfparence, l'élafti- 
cité & les autres propriétés de l'air, que ce n’eft 
que depuis très-peu de temps qu’on a commencé 
à les diftinguer. De plus, cet océan d'air qui 
environne notre terre, & qu'on appelle athmof- 
phere , neft jamais fans une certaine quantité M 
d'air fixe ou libre , ou engagé dans quelque « 
combinaifon ; il fe manifefte à nos yeux journel- 
lement par divers phénomenes. L'eau de chaux 
expofée par-tout à l'air libre, fournit de la crème 
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de chaux, ce qui n'arrive pas dans des bou- 
teilles bien bouchées, & qui ne peut jamais 
avoir lieu qu’autant que la furface eft léchée par 
l'air fixe (. 11.); la chaux vive expoñée long- 
temps à l'air, recouvre à la fin tout ce qu'elle 
avoit perdu au feu, & redevient abfolument 
terre calcaire, au point de ne pouvoir plus fer- 
vir à la préparation du mortier, qu'après qu'on 
ľa de nouveau privée de fon acide ; la terre 
pefante & la magnéfie pures recouvrent de même 
à lair leur poids, la faculté de faire effervef- 
cence avec les acides, & toutes les autres pro- 
priétés qu'elles avoient perdues ; les alkalis purs 
perdent à lair libre leur caufticité , leur déli- 
quefcence ; ils y forment des cryflaux qui fe 
diflolvent avec effervefcence dans les acides, 
& ainfi de plufeurs autres effets, qu'on ne peut 
attribuer qu'a lair fixe. Or, comme tous ces 
effets fe produifent en tout temps, en tous lieux, 
il faut bien qu'il y ait toujours dans l'athmofphere 
une grande quantité d'air fixe libre. 

Mais ce neft pas feulement en état libre & 
élaftique que ce fluide nous environne; il pa- 
roit encore former un des principes prochains 
de l'air commun. Il faut rapporter à ce fujet la 
conjeéture ingénieufe de l'infatigable Prieftley. 

Voici en quoi confifte l'expérience qui dé- 
couvre cette compofition de l'air : on met dans 
un tube de verre courbé en arc, de la teinture 
de tournefol, dans laquelle on laifle une bulle 
d'air comme enfermée ; on remplit de mercure 
chacune des branches jufqu'à une certaine hau- 
teur, & on les plonge dans deux vafes auf 
rem lis de ce métal; tout étant ainfi difpofé, 
on fait, par le moyen de la machine éle&rique, 
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pañler quantité de très-fortes étincelles du mer: 
cure de l’une des branches dans l’autre > à tra- 
vers la bulle d'air; après quelques minutes, on 
trouve que la teinture s'éleve plus qu'aupara- 
Vant dans chacune des branches > & qu'elle a 
affé du bleu au rouge. Cette teinture reprend 
à lair libre fa premiere couleur. Si, au lieu de 
teinture, on emploie de l’eau de chaux, elle fe 
trouble, & dépofe une terre qui fait effervef- 
cence avec les acides. Il paroît donc que l'air 
eft ici décompofé , & divifé en deux fluides 
élaftiques différens, dont l'un communique à la, 
teinture une couleur rouge fugace , fe laiffe 
abforber par leau, & précipite l'eau de chaux, 
c'eft-à-dire, qui a tous les caraûteres de l'air | 
fixe ; dont l’autre ne fe mêle point à l’eau, 
éteint le feu & tue les animaux , car il n'éprouve 
aucun changement avec l'air nitreux. Ces phé- 
nomenes ne font pas dus au feul fluide éleétrique ; 
pour s'en convaincre, il my a qu’à dilater la 
bulle d'air par le moyen de la machine pneu- 
matique , Jufqu'a ce qu'elle ait fait fortir toute 
la teinture rouge des branches du tube , & re- 
mettre de nouvelle teinture à la même hauteur 
qu'auparavant ; vainement après cela fera-t-on 
pañfer des étincelles éle@riques à travers de cette 
bulle, il n’y aura plus aucune trace d'air fixe, 
Il eft donc certain que ce qui a altéré la pre- 
miere teinture & précipité l'eau de chaux, s’eft 
réellement trouvé dans lair , & en a été féparé 
par la premiere opération. ei 
Nous favons que l'air commun eft un mélange 
de trois fluides élaftiques, favoir : de l'acide aérien 
libre , mais en fi petite quantité, qu'il ne peut 
caufer une altération fenfble à la teinture de 
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tournefol ; d’un air qui ne peut fervir , ni à la 
combuftion, ni à la refpiration des animaux ; 
que nous appellerons air vicié , jufqu'à ce que 
mous connoiffions plus parfaitement fa nature ; 
enfin, d’un air abfolument néceflaire au feu & 
à la vie animale, qui fait à peu près le quart 
de l'air commun, & que je regarde comme Pair 
pur. Quel eft celui de ces fluides qui eft changé 
par la matiere éle@rique ? Je penfe que c’eft le 
dernier, en ce qu'il attire le phlogiftique , même 

plus fortement que l'acide nitreux, Suppofons-le 
maintenant compofé de deux principes, c’eft-à- 
dire, de l'acide aérien, & de quelque antre 
matiere qui adhere plus volontiers au feu élec- 
trique qu'à l'acide aérien , il eft certain que 
laccefion de ce feu éledrique opérera une fé- 
paration , & une efpece de précipitation. Quoi- 
que cette hypothefe foit très-probable , il y a 
d'autres expériences qui ne permettent pas de 
la regarder comme démontrée , & ce font celles 
où, par l'intermede du phlogiftique:, on altere 
également le fluide aérien, fans qu'il y ait an~ 
cun figne d'air fixe dégagé, Prenons pour exem- 
ple le fel fulfureux de Sthaal : ayant imbibé des, 
linges d'alkali végétal cauftique , je les’ai expoiés 
à la vapeur du foufre allumé, je les ai mis en- 
faite dans différentes cucurbites , je les ai preffés 
les uns fur les autres au fond de ces va: eaux. 
& après avoir bouché leur orifice avec une\veflie 
mouillée, liée très-fortement, je:les ai laiffés 16 
Jours à une température de 18 degrés au deffus 
dé zéro. Ayant alors plongé l’orifice de Pune 
de ces cucurbites dans la teinture de tournelol,, 
je l'ai débouchée > & jai obfervé que la liqueur 
y montoit un peu au-delà de + de fa capacité, 
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d'où il réfulte que le phlogiftique qui s’eft infeñi 
fiblement féparé de l'acide vitriolique , a altéré 
lair renfermé dans le vaiffeau ; mais je mai pas 
apperçu que la teinture ait pris la plus légere 
nuance rouge, J'ai ouvert une autre cucurbite 
dans l’eau de chaux, qui s'y eft élevée de même, 
mais fans donner aucun figne de précipitations 
S'il eft vrai que les étincelles éleétriques déga- 
gent l'air fixe feulement par l'intermede du phlo- 
giftique pur, pourquoi cela m'a-t-il pas lieu dans 
notre ere A la vérité, dans le premier 
cas , le feu éleĝrique pénetre plus violemment 
toute la maffe , & peut en conféquence décom- 
pofer quelque principe prochain; peut-être aufi 
qu'en changeant les circonftances de notre pro- 
cédé, nous poutrons un jour obtenir le même | 
effet; mais jufqu'à ce que des expériences mul- 
tipliées aient décidé la queftion, la faine raifon 
nous ordonne de fufpendre notre jugement. 


C Ces expériences ne préfentent d’autres conféquen- 
ces néceffaires, finon , qu'il fe produit de Pair fixe par 
la déflagration éleétrique dans Pair commun , & que quand. 
une quantité d'air déterminée a été une fois expofée à 
cette déflagration, ce qui refté d'air ne produit plus d'air 
fixe par le moyen de nouvelles étincelles éleétriques ; 
c'eft déjà fans doute un réfultar aflez intéreffant: on pourras 
peut-être aller plus loin, & déterminer quelle partie des 
Tair commun eft changée en air fixe, en enfermant fuc- 
ceffivement , au lieu d'air commun, de Vair pur où dé- 
pblogiftiqué, & cette partie de Pair commun, que PAu- 
teur appelle wicié ; mais quand il feroit prouvé par là, 
‘comme je fuis aufli très-porté à le croire, que Ceft en, 
effet lair déphlogiftiqué qui produit l'air fixe, il me fem 
ble qu'il y a bien plus de raifons de l'attribuer à une 
compofition , qu’à re décompofition , car il fandroit des 
preuves plus décif.ves, pour admettre l’analyfe d'un corps 
aufi fimple que l'ai fuppofé pur, d'un élément enfin 

puifqu'ils 
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puifqu'il jouit encore de cette qualité. D'autre part, nous 
n'avons aucune obfervation qui rende feulement probable 
- la converfon de Pair fixe en air déphlogiftiqué par com- 
pofition ; au lieu que nous connoiffons bien des moyens 
d'altérer l'air pur, en le chargeant de quelque principe. Je 
n'en indiquerai ici que deux exemples, c’eft celui de la ré- 
duétion des chaux de mercure avec des matieres charbon- 
“ neufes, & celui de Paltération de Pair expiré des pou- 
mons. On pent ajouter qu'il feroit difficile de füuppofer 
tout à la fois dans l’étincelle éleQrique & dans lair pur, 
deux maticres qui ne feroient, ni air, ni feu, de conce- 
voir quelle pourroit être leur nature, & ce que deviendroir 
le compofé réfultant de leurs affinités. Au refle > toutes 
ces réflexions ne tendent qu’à confirmer la conclufion même 
de M. Bergman , car il eft toujours à labri des objec- 
tions , ou par la force de fes preuves , ou par la fage 
circonfpeétion avec laquelle il propofe fes conje&tures. 


Quoi qu'il en foit , l'air fixe peut, à jufte 
titre, être nommé acide aérien ; Ou, fi On laime 
mieux, acide athmofphérique. On pourroit aff 
le regarder comme acide univerfel, puifqu'il fe 
trouve très-abondamment dans tous les regnes 
de la nature; mais comme on a coutume de dé- 
figner par là le principe falin qui , fuivant fes 
diverfes modifications , produit tous les antres 
acides & alkalis, & que lon ne peut encore 
affirmer la même chofe de lair fixe > il faut évi- 
ter de lui donner cette dénomination équivoque. 
Je n'ignore pas que le phlogiftique entre comme 
principe prochain dans la compofition de alkali 
volatil & de l'acide marin, & que quand ils ont 
été dépouillés de cette matiere inflammable , ils 
fe réfolvent en vapeurs élaftiques; mais quoique’ 
ces vapeurs ne fe condenfent pas par le froid, 
elles ne font cependant pas du même caradtere, 
& ni l'une ni l’autre ne reffemblent à l'air fixe, 


L'acide vitriolique que l'on fuppofe dans Path- 
Tome I. E 
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mofphere; ne fe trouve pas par-tout & en tout 
temps; Jai cherché pendant plufeurs années à 
le recueillit par le moyen d’un alkali fixe très- 
pur, jufqu'a préfent je n’en ai pas eu un atome. 
L'alkali végétal tient communément du tartre 
vitriolé ; l’alkali du tartre n’en eft pas même 
toujours exempt , ce qui vient fans doute de ce 
que les tonneaux ont été foufrés ; voilà pour- 
quoi il eft fi aifé dé fe tromper, à moins qu'on 
ne foit bien affuré de la pureté de l’alkali qu’on 
expofe à l'air. Ainfi , l'acide vitriolique n’exifte 
dans l’athmofphere qu’accidentellement ; il faut 
en dire autant de l'acide nitreux & de l'acide 
marin , qui s’y rencontrent quelquefois. 


KA Il eft aflez bien prouvé aujourd’hui que Pair entre 
comme partie conftituante dans les acides nitreux, phof= 
pos acéteux , tartareux , &c. que l'acide vitriolique 

ui-même eft effentiellement compofé , en tant qu'acide, 

de lair qui s'y fixe lors de la combuftion du foufre. Ces 
découvertes changeront néceffairement les anciennes idées 
fur l'acide univerfel. Voyez Elémens de Chymie de Dijon, 
10mM. 1. pag. 325. tom. 2. pag. 3. 21. 23. & tom. 3. 
pag: 5. 61. 108. 


$. XXIII ZL’Air fixe eft-il effentiellemenr 


acide ? 


Quoique l'acidité de Pair fixé me paroifle déjà- 
fufifamment démontrée, quelqu'un foupçonnera 
peut-être qu'elle peut être accidentelle, & pro- 
duite par un acide étranger uni intimement à" 
l'air , & comme difflous par ce fluide. Je me 
flatte de prouver que cette opinion n’a aucun 
fondement. 

A ] Je fuppofe que l'air commun, dégagé de 
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là chaux par l’acide vitriolique , retienne, mal- 
gré les lautions , une portion de cet acide, 
qu'on ne puifle la féparer que très-difficilement, 
& que tant qu’elle fubfifte elle produife en effet 
l'air fixe; qu’on fature l’eau de chaux de ce fluide 
élaftique , qu'on examine la terre qui eft préci- 
pitée, on la trouvera abfolument femblable à la 
crême de chaux ou à la terre calcaire. Je de- 
mande alors fi l'air commun qui s'unit à la chaux 
retient la portion d'acide , ou s’il l’abandonne 
de maniere qu'il puifle fe combiner féparément 
à une autre portion de terre? Si on dit qu'il la 
retient, il s'enfuit, ou que la chaux précipitée 
par l'air fixe eft différente de la chaux précipi- 
tée par lair commun, qui ne tient point d'acide 
vitriolique , & cela eft démenti par l’examen 
chymique le plus exa&; ou que l'air commun 
eft abfolument femblable à l'air fixe, ce qui ren- 
verfe l'hypothefe de la génération de l'air fixes 
fi on dit qu'il l'abandonne , le vinaigre diftillé 
devroit donc difloudre la chaux précipitée , fans 
toucher à la félénite, l'expérience prouve que la 
diflolution et complette, & par conféquent. 

B ] En fecond lieu, fi l'acidité dépend d’un 
mélange étranger, les divers acides doivent pto- 
duire un air fixe différent ; Cependant, celui qu'on 
a obtenu pàr l'acide marin précipite la chaux $: 
comme celui que l'on a obtenu par l'acide vitrio- 
lique, & toutes fes Propriétés font abfolument 
les mêmes par quelqu’acide qu'il ait été dégagé, 
après qu'il a été re&tifié par des lautions fuf- 
fantes. Si celui qu'on a tiré par l'acide vitriolique 
empruntoit de cet acide la propriété de difloudre 
le fer & le zinc , celui que l’on tire par leau- 
forte , devroit donc attaquer largent & le mer- 


E2 
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cure , celui qu'on tire par l'eau régale devroit 
attaquer l'or & les autres métaux; or, c'eft ce 
qui n'arrive pas, & ce que j'ai moi-même tenté 
mutilement. has 

C] En troifieme lieu; fi lair fixe retient une 
portion des acides pendant l’effervefcence , d'où 
vient donc celui que fournit la fermentation , qui 
eft abfolument femblable à lautre , qui s'éleve 
dès le commencement & pendant un affez long 
intervalle de temps , avant qu'elle ait atteint le 
premier degré? Si l'acidité de lair fixe vient de 
quelque matiere étrangere , pourquoi ne peut- 
elle s'y réunir en aflez grande quantité pour 
altérer le firop de violettes, le papier bleu & 
toutes les autres couleurs bleues végétales , 
excepté la teinture de tournefol ? 

D ] Enfin, le fpat calcaire & la magnéfe 
donnent , par la feule calcination, le même air 
fixe , quoique ces fubftances ne préfentent à l'a- 
nalyfe la plus fcrupuleufe , aucun indice d'acide 
minéral; quoiqu'avant de les expofer au feu, 
on les ait pulvérifées & tenues en digeftion pen- 
dant demi-heure dans une leffive alkaline : c'en 
eft affez pour diffiper tout foupçon d'aucun acide 
étranger. | 


L'air fixe convenablement puriñié étant tou- 


jours abfolument le même, de quelque matiere» 


qu'on l'ait tiré, par quelques moyens qu'on l'ait 
dégagé, foit par la voie feche , foit par la voie 
humide, je conclus, avec toute la certitude que 
l'on peut avoir des chofes phyfiques, qu'il eft 
effentiellement acide. | d 

Quelques-uns ont penfé que l'air fixe métoit 
que de l'acide vitriolique phlogiftiqué en vapeur 
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mais le plus léger examen des propriétés de l'un 
& de l’autre, fuffit pour prouver que cette opi- 
nion n’a aucun fondement, car le dernier a une 
- odeur très-pénétrante, il détruit les couleurs des 
matieres végétales & animales; & fans parler de 
bien d’autres caracteres qui lui font propres , il fe 
réduit facilement en véritable acide vitriolique. 
Or, rien de tout cela ne convient à l'air fixe, 
dont la puiflance attraétive lui ef d’ailleurs tou- 
jours inférieure, | 


 KS* Ce paragraphe de M. Bergman annonce que la 
théorie de Pair fixe n’a pas moins éprouvé de contradic- 
tions en Suede, que parmi nous; la génération fuivante 
aura peine à le croire, fi, au lieu de chercher les raifons 
que l'on pouvoit oppofer à des démonftrations auffi folides , 
elle ne s’atrache plutôt à en pénétrer les motifs fecrets. 
Les Médecins éclairés ne tarderent pas à fentir le parti 
qu'ils en pouvoient tirer; il n’en fallut pas davantage pour 
ameuter tous ces Médecins exclufivement voués à courir 
la vifite, qui fe font un plan de nier, pour fe difpenfer 
d'étudier : c’eft une claffe d'hommes réellement ennemie 
des découvertes; la poffeflion n’en fauroit être paifible , 
que quand le temps a détruit leurs petits intérêts > & la 
cabale ignorante à qui ils en impofoient, i 


$- XXIV. Pefanteur Jpécifique de l'Acide 


aérien. 


J'ai déterminé la pefanteur fpécifique de l'acide 
aérien , de la même maniere que les Phyficiens 
eftiment celle de l'air commun , en le pefant 
dans une fphere creufe. Des trois comparaifons 
que J'ai faites des poids de l'eau diftillée & de 
lair fixe à volume égal, la premiere m’a donné 
le rapport de $$$ :1, la feconde, de 563:1, 
& la troifieme de 560 : 1. J'ai cherché pour cela 
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une chaleur tempérée de 1$ degrés au deffus de 
zéro, & lélévation moyenne du mercure dans 
le barometre de 25, 3 pouces géométriques, mais 
je wai pu éviter quelques petites différences. Le 
terme moyen de ces obfervations eft de 559+, 
& laiffant la fra@tion, on trouve la gravité fpéci- 
fique de o, 0018, qui excede de —4— celle de 
l'air commun, puifque, lorfqu'il eft pur, il donne 
à peine, dans les mêmes circonftances, ©, 0012. 
L'air nuifble de quelques cavernes, eft exac- 
tement de la même nature que l'acide aérien; 
il eft abforbé par l’eau ; il lui communique une 


faveur piquante ; il rougit la teinture de tour- 


nefol , trouble l’eau de chaux , éteint le feu, 


fait périr les animaux , & ce que nous ne devons 
pas oublier ici , s'éleve peu à raifon de fa gravité. 
Dans le puits ouvert en 1717 aux eaux acidules 
de Pyrmont, il n’y a de nuifible que la couche 
inférieure de l’épaiffeur au plus de deux pieds; 
& quand les rayons du foleil y pénetrent , ils 
la rendent vifible en fe mêlant aux exhalaifons. 
Sur la fontaine même , la couche méphitique 
excede rarement la hauteur d’un pied; de là 
vient que les oies qui ont le col très-long, peu- 
vent nager à fa furface, fans en être incommo- 
dées. Il en eft d. même des vapeurs des cavernes 
dans le voifinae des fources de Schwalbat & 
autres eaux acidules, Dans la grotte du Chien, 
à Naples, les hommes, & même les chiens de 
la grande taille, n’éprouvent aucun mal-être tant 
qu'ils portent la tête élevée ; mais tout animal 
qui approche le nez du fol, tombe bientôt dans 


l'afloupifflement. Cette vapeur mortelle peut 
même être diftinguée à la vue comme une fu- 


mée très-fubtile, qui, en été, s’éleve d'environ! 
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un pied, qui, en hiver, furnage à peine de quel- 
ques doigts. j ; LT 

. Cette pefanteur de l'acide aérien, nous indique 
encore qu'il fe trouve plus abondamment dans 
la couche inférieure de l'athmofphere ; car les 
fermentations , les putréfa@ions , les effervef- 
cences, & autres décompofitions qui s’operent 
journellement dans le grand laboratoire de la 
nature, en dégagent une immenfe quantité, qui 
refte pour la plus grande partie à la furface de 
la terre , & qui eft deftinée à fe fixer » par la 
génération continuelle d’autres corps. Celui qui, 
dans les régions plus élevées, eft également fé- 
paré de l'air commun, peut-être par la foudre 
& par les différens méréores, devroit infenfible- 
ment defcendre jufqu'à terre, fi les continuelles 
agitations de l’athmofphere qui le mêlent de nou- 
veau à l'air commun, fi la réfiftance du: frotte- 
ment, & le peu de différence de pefanteur fpéci- 
fique, n'y faifoient obftacle : ces retards dans fa 
chüte, joints à la diminution dont nous avons 
parlé, garantiffent le monde animal de fes funeftes 
effets. On voit encore par là, pourquoi les lieux 
élevés font en général plus fains que les lieux 
_bas, & je ne doute nullement que plufieurs ma- 
ladies épidémiques & endémiques maient leur 
fource dans la différente quantité d'acide aérien 
contenu dans l’athmofphere. A la furface de la 
terre , il fe trouve rarement faire = de l'ait 
commun, | 
L'ablorption, quelquefois plus prompte, d'au- 
tres fois plus lente, de l'acide aérien dans l'eau, 
femble indiquer que fes particules ne font pas 
toujours de la même ténuité. Que l'union foit 
continuellement retardée jufqu'a la fin, on ne 


A 
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doit pas en être étonné, puifque cet effet tient 

à la nature même de l’attraétion; mais ce qui. 
me touche, eft le phénomene fuivant, La bou- | 
teille QR ayant été remplie d’air fixe, fuppo- 
fons qu'il y en ait la moitié abforbée, on trou- 
vera que, dans un temps donné , ła combinai- 
fon de ce qui refte fe fera bien plus lentement: 
que fi c'étoit de lair fixe qui n’eût pas été en- 
core préfenté à l’eau, quoique le conta& foit 
égal. D'où il paroît réfulter que quelques-unes 
de fes molécules font moins difpofées à cette 
union , {oit à caufe de leur figure , foit à caufe 
de leur grandeur, foit à raifon de quelque mixte 
étranger. 


IS La différence de figures de molécules élémentaires 
me paroît répugner à la théorie des affinités, comme produit 
de cette figure, car il eft évident qu’un corps qui n’a pas les. 
mèmes afhnités, na pas non plus les mêmes propriétés, 
& par conféquent neft plus le même corps ; la derniere 
caufe eft donc , à mon fens, la feule qui puifle être 
admile. l 


$. XXV. L'Air fixe éteint le feu. 


Non-feulement l'air fixe empêche l'inflamma- 
tion, pour quoi les armes à feu ne peuvent faire 
explofion dans ce milieu, mais il éteint au mo- : 
ment même les corps enflammés; de forte que 
l'on fe fert communément de cette épreuve, pour 
reconnoitre l'air méphitique. $ 

Si on remplit d'acide aérien le cylindre de ` 
verre AD (fig. 1.), en fuivant le procédé ci- 
devant décrit, & qu'après l'avoir fermé exaëte-w 
ment par l'obturateur , on le renverfe & on le 
débouche , le fluide qu'il contient y demeurera 


Yi 
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à raïfon de fa pefanteur fpécifique ; que l’on y 
plonge la chandelle allumée E, ou un charbon 
ardent , ils s’éteindront fur-le-champ. Si cepen- 
dant on laifle le vafe ouvert , la couche fupé- 
rieure fe mêlera infenfiblement à l’air commun, 
de forte qu’à la fin la flamme y pourra fubffter ; 
& ainfi peu à peu toute la maffe feroit changée, 
néanmoins d'autant plus lentement que le vafe 
AC fera plus profond, & que l'air ambiant fera 
plus tranquille. 
L'acide aérien attire fortement la fumée , & 
la retient affez long-temps en forme de couche 
parallele à fa furface ; c’eft ce que l’on remarque 
aufli dans les cavernes méphitiques , quand on y 
a éteint un flambeau ou tiré un coup de piftolet 
au deflus de la vapeur nuifible, 


$- XXVI. Z’Acide aérien fait périr les 


animaux. 


Jemploie à ces expériences l'appareil repré- 
fenté par la figure 9. Le vafe de verre AB a un 
fond de bois BC, fur lequel il peut être maf- 
tique promptement quand on y a introduit Pani- 
mal, & il eft percé au deflus en D ; le tuyau 
EF fert à introduire la vapeur méphitique , & 
il eft fcellé au fond du vaifleau , de maniere à 
ne lui laiffer aucune iflue. A mefure que lair 
:mufible y entre, il chaffe l'air commun plus lé- 
ger qui s'échappe en D ; à la vérité ces deux 
airs fe mêlent dans les premiers inftans, ce qui 

retarde la mort de l'animal Jufqu'à ce qu'il fe 
trouve plongé dans l'acide aérien feul; mais jai 
éprouvé qu'il étoit , par cela même, plus facile ` 
d'obferver les phénomenes de ces expériences, ' 
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. Lorfqu'on introduit l'air fixe par le tuyau EF; 
l'animal régarde autour de lui avec inquiétude , 
pour chercher à fortir ; il commence enfuite à 
refpirer avec peine; le globe de l'œil fe gonfle; 
tous les fens s'affoibliflent, & il expire dans une 
efpece d’afloupiflement, En retardant le paflage 
de lair fixe , on retarde prefque à volonté lą 
mort de l'animal. Il y a néanmoins des diffé- 
rences par rapport aux différens animaux, à leur 
âge & à leur vigueur. Les oïfeaux y périffent 
communément plutôt que les chiens, & ceux-ci 
plutôt que les chats ; les amphibies y vivent plus 
long-temps, & les infe@tes y réfiftent opiniâtre- 
ment. À l'égard de l’âge, les plus jeunes, ceux 
qui font à peine adultes, n’y meurent pas auf 
promptement, fur-tout s'ils y ont eté accoutu- 
més infenfiblement , car ceux que l’on a retirés 
au moment de l'agonie pour les expofer à Pair 
libre, & qui ont été ainfi confervés à la vie, 
ne font pas auffi-tôt fuffoqués par ce fluide, que 
ceux que l'on y plonge pour la premiere fois. 
Après la mort, on trouve les poumons un peu 
affaiflés ; ils ne fe précipitent pas dans l’eau, 
comme ceux des animaux qu'on a fait périr dans 
le vuide, maïs ils furnagent, & on remarque en 
plufieurs endroits des traces d’inflammation. Le 
tronc de l'artere pulmonaire, le ventricule droit 
du cœur avec fon oreillette, la veine cave, les 
jugulaires , les vaifleaux du cerveau , font rem- 
plis de fang, & je l'ai vu plus d’une fois dur & 
en forme de concrétion polypeufe dans le ven- 
tricule droit. Les veines pulmonaires , l'aorte 
le ventricule gauche du cœur & fon oreillette 
font au contraire flafques; toutes les fibres muf 
culaires ont perdu leur irritabilité; & ayant tirés 


DE L'ACIDE AÉRIEN. _ 7 
le cœur d’un animal avant qu'il fût refroidi, je 
n'ai pu y exciter aucun mouvement, ni par le 
fouffle , ni par le fcalpel > ni même par l'acide 
vitriolique concentré, 


W M. Gerhard a fait voir, dans un excellent Mé- 
moire fur l’éle@ricité médicale ( Journ. Phyf. tom. XIV. 
pag. 145.) que l'érincelle éle@rique étoit dans ce cas le 
plus puiffant irritant, & qu'elle continuoit à produire des 
mouvemens dans des parties animales, trois jours après 
que lation de tous les autres irritans avoir cefé : il eft 
donc probable que M. Bergman auroit trouvé encore un 
peu d'irritabilité, s'il fe fût avifé de ce moyen; & cette 
réflexion nous conduit à une conféquence bien impor- 
tante pour l'humanité , c’eft que l’éleétricité doit être le 
meilleur anti-afphixique. MM. Changeux & Nicolas ont 
déja publié quelques Obfervations, très- propres à jufti- 
fier cette théorie par l'expérience. Voy. Journal Phyf, 
tom. X, pag. 197. & tom. XIIL. pag. 231. ; 


Il y a diverfes opinions fur la caufe princi- 
pale de la mort de ces animaux; & je m'écar- 
rerois trop de mon fujet, fi j'entreprenois de les 
concilier ; mon objet eft rempli, fi je fuis par- 
venu à prouver l'acidité de l'air fixe; voila le 
but vers lequel j'ai dirigé toutes mes expériences; 
je les ai réitérées avec foin, je les ai méditées 
 Jong-temps, & je me fuis cru en conféquence 
difpenfé de rappeller celles que d’autres ont pu 
faire ayant moi, dans d’autres vues, & le plus fou- 
vent d'une autre maniere , d'autant plus qu’elles 
n'échapperont pas aux Le&teurs inftruits, 
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DISSERTATION SECONDE. : 
DE L'ANALYSE DES EAUX. 





Negue verd negligentiorem fe circa aquarum facultates cognofcen- 


das exhibere convenit. Quemadmodum enim guftu differunt & pondere 


ac flatione, fic quoque virtute aliæ aliis longè praæftant. 
Hyppocrat. 





$. I Hifloire abrégée de l’analyfe des 
Mag cris 


Les premiers hommes n’ont pas tardé fans 


doute à obferver la différence des eaux, quoi- 


qu'ils n'aient pu les diftinguer que par la faveur. 
Lorfque l’on a commencé de s'appliquer à la. 


préparation des mets & à différens autres arts, 
on a dû découvrir fucceflivement que les eaux 


avoient différentes qualités, qui les rendoient 


plus ou moins propres à certains ufages ; mais 
on ignore aujourd'hui comment cela eft arrivé, 


& quels ont été les progrès de ces connoiffances.! 


Les meilleures eaux à boire font, fuivant Hyp- 


pocrate , les eaux limpides, légeres, exemptes 
de faveur & d’odeur, & qui coulent de lorient 
à l'occident. Ces indices nous fervent encore 
maintenant, excepté le dernier, qui étoit peut- 
être fondé fur quelque circonftance locale de la 


patrie d'Hyppocrate. Il regarde comme très-mau- 


vailes les eaux dures, falées , alumineufes , les 


sn 
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œaux des lacs & des marais (1). Plire ne 
parle pas feulement des eaux nitreufes, alumi- 
neufes, acidules , falées, martiales , bitumineu- 
fes, fulfureufes , falubres , mortelles, médici- 
nales , froides , tiedes, chaudes, de celles qui 
ne font pas propres à cuire les légumes , qui 
Jaiffent un enduit fur les vaifieaux dans lefqnels 
on les fait bouillir , qui enivrent, qui changent 
la couleur des animaux qui en boivent, & autres 
en grand nombre ; il recommande encore l'eau 
chauffée & refroidie par la neige à la maniere 
de Néron , & aflure qu'on peut corriger la mau- 
vaife qualité des eaux, en les faifant réduire à 
moitié par la cuiflon (2). 
. Pour ce qui eft de l'art d'analyfer les eaux , 
a peine en trouve-t-on avant le XVIIe. fiecle 
quelques traces qui méritent attention. Sur la fin 
du XVI, Jacques Théodore ( Tabernæ Monta- 
nus ) fit l'énumération de plufieurs eaux de VAI: 
lemagne, entr'autres de celles de Seltz , mais ik 
ne parle pas de leur analyfe (3). André Baccius s 
Médecin italien, qui publia {on Ouvrage en 
1596 , ne dit pas un feul mot qui puiffe avoir 
trait à ces expériences , quoique perfonne avant 
lui mait traité des eaux avec autant d’exa@i- 
tude (4). ) 
Cependant, dès 1663 l'illuftre Boylea connu 
les effets de plufeurs réa@ifs. A la vérité on fa- 
voit auparavant que l'acide vitriolique & le jus 
de citron rougifloient le firop de violettes, mais 
on attribuoit ce phénomene à la nature particu- 








(1) Lib. de aere, aquis & locis, 

. (2) Hift, nat. L. 31. & paffim. 
$ Wafferchatz. Frankf. 1593. i 
4) Septem de Thermis libri, fou 15964 
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liere de ĉes deux liqueurs; & il a trouvé qu'if 
étoit produit par tous les acides ; il eft encore 
le premier qui ait abfervé que ce firop verdifloit 
avec lalkali; il affura que le fuc de bluet jouif- 
foit de la même propriété; il fait mention de 
de la couleur bleue de là diffolution de cuivre 
par l’alkali volatil; il rapporte que la couleur 
des rofes éft détruite par la vapeur du foufre, 
que fon acide en augmente l'intenfité, que l'a- 
cide altere en jaune la teinture de bois de brefil, 
qu'il avive celle de la cochenille, & que l’alkali 
- les rétablit dans leur premier état. Il a dit que 
l'argent étoit précipité de l’eau forte par l'alkali, 
par le fel marin, par l'acide marin feul, par 
l'acide vitriolique , & non par l’alkali volatil; 
que largent précipité par l'acide marin noircif- 
foit à lair libre ; que le mercure diflous dans | 
les acides, étoit précipité en blanc par l’alkali 
volatil, de couleur orangée par l’alkali fixe, & 
qu'en ajoutant de l'acide vitriolique, on faifoit 
difparoïître d'abord la couleur, & enfuite tout le 
précipité; que largent prenoit une forte de cou- 
leur d’or dans les diffolutions fulfureufes, & ainf 
des autres faits, dont plufieurs fans doute avoient 
été découverts auparavant (1). Par exemple; 
Gaffendi avoit reconnu que la teinture de rofes 
prenoit un rouge plus foncé avec l'acide vitrio= 
dique; ce meft pas le feul que je pourrois indi- 
quer, mais il n'entre pas dans mon plan de faire 
de pareilles recherches. 4 
Prefque dans le même temps, dès le commen“ 


cement de l’Académie des Sciences de Paris, en 
i 











e 
(x) Experiments touching colours. La premiere édition à Oxford: 
eft de 1663, la traduétion latine parut à Amfterdam en 1967« 
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1667 & dans les années qui fuivirent, M. Duclos 
entreprit l'examen de toutes les eaux de France. 
Outre les réa&tifs dont j'ai parlé ci-deflus, il em- 

loya la noix de galle en poudre, fon infufion, 
p le fuc des fleurs de la petite iris; il y ajouta 
dans la fuite le vitriol de mars & le fuc de tour- 
nefol. Il examina le réfidu après la diftillation, 
chercha à déterminer la figure de fes parties par 
le microfcope , effaya leur faveur & leur diflo- 
lubilité dans l'eau , & les jeta fur un fer rouge, 
pour en découvrir le cara&ere. 

Vers l'an 1680, Urbain Hierne publia En Suede 
des Effais fur ce fujet, qui ne font pas fans mé- 
rite. Cet habile Chymifte établit trois clafles 
d'eaux acidules, qui comprennent les eaux aci- 
des, les eaux vineufes, & celles qui tiennent un 
acide caché. Il admet dans chacune un minéral 
particulier, fur-tout du mars, & en même temps 
un peu de foufre, foit fenfible, comme dans le 
gas acide des eaux de Spa , de Pyrmont, & 
autres de pareille nature, foit recelé & diffous 
dans un alkali caché, foit enfin dans fes premiers 
principes. Il fait peu de cas de l'examen du ré- 
fidu , à caufe de la déperdition des parties vo- 
latiles ; la pefanteur lui paroît encore un figne 
infidele , parce que les efprits volatils ne pefent 
pas : quand les eaux teignent le linge , cela in- 
dique, fuivant lui, qu'elles font faturées d'un 
minéral mûr, mais non fi elles font acidules. Il 
nie que l'infufion de noix de galle {oit fuffifante' 
pour reconnoitre les eaux médicinales, car elle 
noircit toutes les eaux vitrioliques les plus grof- 
fieres, & ne produit aucun changement fur d'au- 
tres dont l'acide eft plus fubtil. Il aflure que 
Téprenve par la teinture de chair crue neft pas 
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“plus avantageufe, puifque toutes les eaux vitrio- 
liques la colorent de même (1). Hierne établit 
en 1678 l’ufage des eaux acidules, qui avoient 
été découvertes l'année précédente" (2); & de- 
puis, nous en avons vu fréquenter d’autres, & 
en grand nombre (3). 

Boyle publia encore en 168$ quelques autres 
moyens, pour connoître plus parfaitemént les 
eaux ; 1l recommande fur-tout le foie de foufre 
volatil produit par la diftillation de l’alkali fixe, 
du foufre & du fel ammoniac, lequel eft noirci 
fur-le-champ, tant par le vitriol vert, que par 
le vitriol bleu, ce qui le porte à croire que l'on 
peut découvrir le foufre caché par le vitriol. Il 
a aufñ obfervé que la diflolution d’arfenic étoit 
noircie & précipitée par le vitriol. Il dit con- 
noître un moyen de manifefter la préfence du 
fel marin fans aucune évaporation , mais il ne 
le décrit pas (4). Il weft guere poñfble qu'il ait 
entendu parler de la diflolution d'argent, qui 
étoit connue auparavant ; à la vérité on en fai- 
foit encore peu d’ufage. On commença dès-lors: 
à l’employer plus fréquemment , car Vallerius 
s'en fervit pour les eaux d’Aix-la-Chapelle, qu'il 
examina en 1697 , dans le cours de fes voyages. 

















1) Lilla Vattu Profvaren. Stockolm. 1683. 

R Voy. fon Traité de ces eaux, 1680. 4 M. Bergman les nomme 
ACIDULÆ MEDVIENSES ; Je wai pu découvrir le nom fuédois qgu’in- 
dique cette expreffion latinifée, & j'oférai dire à cette occafion 

ue l’on devroit bien, au moins dans les fciences , conferver Les noms 
des lieux & des perfonnes, qui ne fauroient être traduits fans étret 
défigurés, & qui, dans le fond, n’ont pas befoin de l'être, puif= 

Wils appartiennent à toutes les langues, finon par la maniere de“ 
1 prononcer , du moins par la maniere de Les écrire. A 
3 Hulphers , de Fontibus Soteriis Sueciæ. t 

f Apparatus brevis ad natural. & experimental, aquarum mine- 

74 


ium Hiftoriam, &ç, Lond, 1685, i 
a 1 
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: TI ajouta aux réactifs que nous ayons précédem- 
ment indiqués, les diffolutions de nitre, de {el 
commun, de fel ammoniac, de fucre de faturne, 
l'acide nitreux, l'acide marin, & l'efprit de fel 
ammoniac (1). 

Au commencement de ce fiecle, on mit en- 
core en œuvre d’autres fubftances ; Regis & Di- 
` dier employerent la teinture de fleurs de mauve, 
comme étant altérée en rouge par les acides, & 
en vert par les alkalis (2); Boulduc, l'eau de 
chaux & le vinaigre de Saturne ; & tous ceux 
qui furent envoyés aux eaux d’Aix-la-Chapelle, 
obferverent avec étonnement l'efpece de dorure 
que prenoit un vafe d'argent dans lequel on avoit 
tenu ces eaux thermales pendant trois jours, phé- 
nomene qui étoit déjà connu à Boy, qu'il avoit 
attribué au foufre, & que Homberg explique de 
la même maniere (GE | 

En 1707, Burlet appliqua à ces effais la diffo- 
lution d’alun, le papier coloré par le tournefol 


ce même papier altéré en rouge par l’efprit de 
vitrio!, le vinaigre diftillé , la teinture de rofes 
de damas extraite fans acide, & quelques autres 
adminicules. La même année, Geoffroy fubftitua 
les capfules de verre évafées pour l'évaporation, 
aux vaifleaux diftillatoires fermés. 

Boulduc publia d'autres changemens en 1726 
& 1729; il jugea qu'il valoit mieux féparer les 
différentes couches du réfidu, où même recueil- 
lir pendant l'évaporation les matières à mefure 
qu'elles fe préfentoient , que de faire évaporer 


eea nn, 








ame 


O Tentamina phyfico- chem. circa aquas thermales, Lugd. Bat, 
1099. P 1 

2) Hi. de l'Acad, Roy, des Sciences de Paris, 1699, 

3) Ibid, 1707. 
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d'abord à ficcité pour redifloudre enfuite la par- 
tie faline , ainfi quil fe pratiquoit. Il enfeigna 
encore à précipiter les eaux par l'efprit-de-vin 
très-rettiñé, pour connoître avant toute évapo- 
ration les fels qu’elles contenoïent (1). 

Il paroît donc que, dès le milieu du XVII*. 
fiecle, la plupart des réa@ifs étoient connus & 
employés; mais fi nous examinons les confé- 
quences que l’on a tirées de ces expériences, 
nous ferons forcés d’avouer qu'on n’a pas tou- 
jours atteint le but, & qu'elles s’écartent plus 
ou moins de la vérité. 

I! eft inutile de rappeller les anciennes opi- 


nions fur les matieres hétérogenes qui fe ren- « 


contrent dans les eaux ; Theophrafte Paracelfe 
croyoit qu'elles pouvoient contenir & tranf- 
orter une certaine terre à lui connue , les 
fels, les fubftances grafles minérales , & tous les 
métaux .: mais fans nous arrêter à de pareils, 
fyftêmes , paflons à des temps plus heureux de: 
la philofophie naturelle. J'ai déjà eu occafion de 
remarquer qu'on avoit penfé très- long -temps 
que l’alun exiftoit dans les eaux; & même Givre 
foutenoit , en 1699, que leur qualité acidule 
étoit due, non au vitriol, mais à l'alun, & à 
quelque veine de mine de fer doux, ou premier 
principe de ce métal; ce qui fut bientôt après 
contredit par Duclos , par rapport au fel. Au- 
jourd’hui , l'alun ne fe trouve que très-rarements 
dans les eaux naturelles. | 
Vers le même temps, Duclos fit mention d'un 


certain fel femblable au gypfe ; mais il eft pro- 


bable que ce fut Æ//er qui annonça le premiers 











(1) Mém, de l'Ac. R. des Sc. de Paris , 1726 & 1729. 
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. dans les eaux, fous le nom de félénite, un fel 
formé d'acide vitriolique & de terre calcaire (1). 
On donnoit autrefois le nom de nitre au natron 
ou alkali minéral, qui fut découvert par Mierne 
en 1682 , dans les eaux d’Egra. Hoffman Va 
trouvé dans plufeurs eaux médicinales (2), & 
Boulduc fit connoître plus exa@tement la nature 
de ce fel en 1729. Er 
En 1696, Grew écrivit un petit Traité fur le 
fel cathartique amer , ou plutôt magnéfe vitrio- 
lée, qui, dès 1610, avoit déjà acquis beaucoup 
de réputation à Epfom; mais, quoiqu'il exiftât 
aufi dans les eaux de Sedlitz, Seydfchutz , & 
plufieurs autres, & qu’on en fit une grande. 
confommation , on n’a connu fa vraie compo. 
fition qu'en 1755, que le célebre Back a com- 
mencé 4 l'examiner avec plus d'attention (3); ona 
trouvé depuis la magnéfie dans les eaux, com-. 
binée feulement avec l'acide aérien. Le fel de 
Glauber s'y rencontre aufli fréquemment, & on 
le confond aflez ordinairement avec le vitriol 
de magnéfie. On a trouvé, fur la fin du XVII. 
fiecle , un procédé pour découvrir le fel marin 
_ que l’on ne pouvoit reconnoitre auparavant qu'à 
la faveur & à la forme de fes CEITA XE LE à 
Eee trouva en 1682 la chaux dans les eaux: 
Le Roi , en 1752, le fel marin calcaire (4) 3. 
Maroraff, en 1759, le fel marin à bafe. de ma- 
gnéfie (5), & F. Home, en 1756, le nitre cal- 
caire (6). Comme l’eau vitriolique noircit avec 

















1) Natural Hift. of mineral waters of Great Britain. Lond. 1711, 
2) Opera, &c. tom. 5. 

3) J. Black. Ad. Edimb, tom. II. 

4) Mém. de l’Ac. R. des Sc.. de Paris. 

5) Mém. de l’Acad. de Berlin. 

Experiments on bleaching. Edimb. 1756. 
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l'infufon de noix de galle, & que plufeurs eaux 
acidules ont la même propriété, on foupçonna 
d'abord qu’elles tenoient le même fel ; Théo- 
phrafte Paracelfè regarda ce fait comme cer- 
tain (1) : cependant , quelques-uns n'ayant pu 
réufhir à en retirer par l'évaporation des cryftaux 
de vitriol, commencerent À le révoquer en doute; 
mais, pour fe tirer d'embarras , ils imaginerent 
diverfes hypothefes. Les uns foutenoient que ces 
eaux ne tenoient, ni fer, ni vitriol, mais une 
éfpece de mine de fer tendre, & comme ils l'ap- 
pelloient, l'ame de ce métal; les autres y fup- 
pofoient un vitriol volatil, & ainfi du refte. 
Au commencement de notre fiecle , Hoffman 
entreprit d'établir un nouveau fyftême des eaux 
minérales , foûtenant qu'il n’y avoit aucun acide 
réel & fubftantiel dans les eaux acidules. Il ad- 
mit cependant une vapeur acide, qui, unie à 
un certain principe élaftique éthéré ( qu'il appel- 
loit l'ame du monde ) donnoit l’exiftence à quel- 
ques eaux médicinales ; mais il regardoit cet 
acide commè volatil, & fe diffipant facilement, 
IF prétendoit àu contraire que les eaux qu'on 
nommoit acidules étoient alkalines, parce qu'elles 
font effervefcence avec les acides, & verdiflent | 
le firop de violettes , fignes très -équivoques , " 
comme nous le verrons §. 7. D'autre côté, plu- | 
fieurs nioient la préfence de l'alkali, d'après l'opi- : 
nion où l'on étoit alors, qu'il n’y avoit point 
d'autre alkali que celui qui avoit été produit par 
le feu. Hoffman lui-même croyoit que c’étoit un 
efprit de foufre, qui, combiné avec une chaux 
plus ou moins fubtile, formoit l’alkali, ou fixe, 
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(1) De Thermis, 
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ou volatil (1). Henckel le fait venir du fel ma- 
rin, quoiqu il avoue ne pouvoir expliquer com- 
ment fon acide eft dégagé. 

Le Do&eur Seip propofa enfin une hypothefe 
qui paroifloit devoir lever toutes les difficultés. 
Il regardoit l'efprit minéral comme un acide 
volatil fulfureux , ainfi que la plupart des an- 
ciens; mais de ce que Feau changeoit fubite- 
ment de caraétere , ceux-ci concluoient fimple- 
ment que l'acide fe diffipoit fur-le-champ : pour 
lui, il prétendit que cet acide fubtil , uni au 
fer, abandonnoïit ce métal pour s'unir à l'alkali, 
lequel ne pouvoit exercer dans les conduits fou- 
terreins la puiflance d’affinité qui lui eft propre, 
& que telle étoit la caufe de l’altération confi- 
dérable que les vraies eaux acidules éprouvoient 
à l'air libre. Il penfoit aufi que cet efprit pous 
voit être encore dégagé par la diftillation, & 
qu'on l’obtenoit alors fous fa forme naturelle (2). 
Nous verrons, . 7. jufqu'a quel point cette 
explication s'accorde avec la vérité. 

Cependant , en 1748 , le Doëteur Springsfeld 
croyoit déjà que lair étoit particuliérement la 
caufe qui retenoit en diflolution les fubftances 
dont les eaux étoient chargées , parce qu'elles 
fe troubloient , & dépofoient toujours après 
Tavoir perdu (3). Cette opinion a jeté depuis 
de profondes racines. En effet, Vene/ , dans fes 
Mémoires imprimés en 1755 fur l’eau de Seltz, 








ep 








à Oper. tom. V. | 
. (2) Befchreibung , der Pyrmontifchen mineral-waffer , 1717. La der- 
niere édition, & la meilleure, eft de 1750. Le plus jeune de fes 
fils publia aufi à Gottingae » €n 1748, une Differtation fur l'efprit 
& le fel des eaux minérales , fur-tout de celles de Pyrmont, 
(3) Iter medicum ad aquas Spadanäs, l i ; 
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établit par d’affez fortes raifons , & par des ar- 
gumens tirés de lanalyfe & de la fynthefe; que 
lefprit minéral n'étoit pas l'acide fulfureux vo- 
latil, & qu'il n'étoit autre chofe que lair 
même (1). S'il na pas tout-à-fait atteint le but, 
on doit avouer qu'il en a plus approché qu'au- 
cun autre avant lui. Il effaya de plus d’imiter 
artificiellement l’eau de Seltz, & on a lieu de 
regretter que ce Chymifte , plein de fagacité, 
qui étoit chargé en France de l'examen des eaux 
minérales , mait rien donné de plus fur ce fujet. 
avant fa mort. | 
On a enfin démontré par des expériences cer- 
taines , que le vrai efprit minéral qui donne 
l'être & le caractere aux eaux froides les plus 
fubtiles , eft abfolument la même chofe que l'air 
fixe , ainfi que l’on a commencé à le nommer 
de notre temps. Il eft commun à ces eaux, & 
fe trouve dans celles de Seltz, de Spa, de Pyr- ` 
mont & de plufeurs autres : mais la diverfité 
des fels, & leur différente proportion , font de 
chacune une efpece particuliere. 

. Ce feroit donc fans fondement qu’on donne- 
roit le nom d’eau de Seltz , de Spa ou de Pyrmont 
à une eau fimplement aérée ; & il ne fufñit pas , 

pour les imiter , de favoir faturer l'eau d'air fixe, 
ou, pour mieux dire , d'acide aérien, il faut. 
encore y ajouter la dofe de différens fels qui. 
conftituent chaque efpece. L’air des bains eft quel- 
quefois chargé d'acide aérien , comme dans ceux ! 
de $t. Charles en Boheme : mais il y en a auf 
fouvent d’une autre nature , dont nous aurons « 
bientôt occafion de parler. ` 











(1) Mém. des Sav. Etrangers. 
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Dès 1771, on a fait ufage à Upfal d'eaux 
minérales artificielles , qui imitoient parfaite- 
ment celles de Seltz , de Spa & de Pyrmont , 
non-feulement pour la partie volatile, mais en- 
core pour toutes les autres fubftances qu'elles 
contiennent; & depuis, cet ufage s'eft étendu 
à la plupart des Provinces du Royaume (1). 
. En 1772, le Doĝeur Prieflley fit imprimer à 
Londres un Ouvrage, dans lequel il enfeigna la 
maniere de charger l’eau d'air fixe tiré de la 
craie par l'acide vitriolique. Le Doëteur Lare y 
étoit parvenu auparavant par la fermentation ; 
il y ajoutoit de plus du fer, ce qui donnoit une 
eau martiale. 

La vapeur de foie de foufre qui exifte dans 
plufieurs bains , a caufé aufi beaucoup d’em- 
barras , parce qu'on ne pouvoit en retirer le 
foufre , quoiqu'il fe fublime fpontanément comme 
a Aix-la-Chapelle. Lucas ne doit pas être oublié 
dans la lifte de ceux qui fe font exercés fur ce 
fujet; il na pourtant pas atteint le but (2)..Ce 
problème eft aujourd'hui réfolu ( §Ș. IV; VH, 
F; VIL,E ). 

La connoiffance que l’on a acquife de nos 
jours des matieres contenues dans les eaux, a 
engagé encore plufeurs Auteurs à les claffer ` 
fuivant leurs principes. C’eft fur cette bafe que 
le célebre Vallerius établit en 1748 fon fyftême 
hydrologique (3). Cartheufer & M. Monnet en ont 
publié de femblables , le premier en 1758 (4), 


a —— 








2) Effay on waters. jt PUR vol, JII. in-8o, 


(3) Wattu-Riker. On trouve à la fin un Précis fur l'examen des 
eaux. 


(4) Rudimenta hydrol, Jflem, Fr. ad V., 1758. in-8°. 
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le fecond en 1772 (1); fans parler de ceux qui 


ne fe font occupés que des eaux de certaines 


contrées. 

Il feroit inutile de rappeller ici toutes les dé- 
couvertes particulieres qui ont été faites par les 
modernes pour perfe&ionner l’analyfe des eaux; 
elles fe trouvent dans tous les livres nouveaux. 
Au refte, je laiffe aux Savans à juger de quelle 
utilité ont pu être à ce deflein les Mémoires 
que j'ai donnés fur l’acidité effentielle de l'air 
fixe (2), fur la diflolution de la chaux & de la 


magnéfie dans l'eau chargée d'air fixe , fur les : 


fontaines d'Upfal (3), fur les eaux acidules de 
Dannemark (4), fur l'analyfe & la recompo- 
fition des eaux de Seidfchutz » de Seltz , de Spa 


& de Pyrmont (5). 


S. IT. Les analyfes des Eaux font très 


néceffaires. 


L'eau par elle-même, & exempte de toute 
matiere hétérogene , eft, autant qu'on peut le 
conjedurer, toujours de la même nature ; mais 
en pañlant par différentes couches ; elle fe charge 
plus où moins , fuivant les circonftances , de 
particules étrangeres, les unes réduites en pouf- 














(1) Nouvelle Hydrologie, 1772. M. Monnet avoit déjà donné 
en 1768 un très-hon Traité des eaux minérales. 
(2) Le célebre Prieftley écrivit, dans les Tranfa@ions philofo- 


phiques de 1772 : M, Bergraan of Upfal , who honoured me with 
a letter upon the fubjeét, calls it the aerial acid ; and among other à 


(3) Thefe foutenue à Upfal en 1770. 
4) Thefe foutenue à Upfal en 1773. 
H Aĉa Acad, Sthockolm, 1773 & 1775x 


experiments to prove it to be an acid, he fays , &c. 


—— mam 
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fiere très-fubtile , par une comminution mécha- 
nique, les autres combinées par affinité, ou 
dans l'état de diflolution. Il ne faut donc pas 
s'étonner fi Feau qui coule à ła furface de la 
terre, neft jamais abfolument pure : la pluie & 
la neige elles-mêmes, quoique produites natu- 
rellement par les plus fubtiles Tape » & comme 
diftillées d'une maniere bien plus parfaite que 
dans nos Laboratoires, avec quelque foin qu'on 
les recueille, fe trouvent encore altérées dif- 
féremment fuivant les faifons , fuivant les cli- 
mats ou autres femblables accidens. 

Les parties hétérogenes qu'entraînent les eaux, 
different en quantité & en qualité; de là vient 
que celles-ci font bonnes pour notre ufage; que 
celles-là n’y conviennent pas, qu’elles font per- 
nicieufes & même mortelles ; que d’autres ont 
des vertus curatives , ou du moins avantageufes 
dans les maladies, Les eaux falutaires n’ont pas 
Encore , à beaucoup près , la même force ; elle 
varie à raifon de l'abondance & de la nature 
des principes qu'elles contiennent. Celles que 
l'expérience a fait reconnoïtre comme très-effi- 
çaces en certains cas, pourroient être, dans 
d’autres , inutiles ou même nuifibles. Dans les 
brafferies , dans les boulangeries , pour la coc- 
tion des légumes , pour le blanchiment des 
toiles , pour la préparation des cuirs & des 
peaux , pour la fabrication du papier , & dans 
une infinité d’autres manufaĉtures , la qualité de 
l'eau eft d'une telle importance » que le fuccès 
des opérations en dépend. Nous employons 
beaucoup d’eau dans nos almens; elle fait tou- 
Jours la plus grande partie de notre boiflon, & 
fi on en donne une feule kanne par jour à 
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chaque adulte, il y aura en général plutôt défaut 
qu'excès. 


(F La kanne eft une mefure fuédoife. Voy. ci-après 
la note du §. VI, D. 


C'en eft aflez cependant, pour nous faire 
comprendre comment une petite quantité de ma- 
tieres hétérogenes nuifibles, journellement accu- 
mulée, peut, dans un temps affez court, de- 
venir la fource d’une infinité de maux. 

Ces raïfons me paroïflent fufifamment établir 
la néceflité d'examiner les eaux, non-feulement 
parce que cette connoïffance fait partie de la 
philofophie naturelle , mais encore par rapport 
à l'utilité publique & particuliere , par exemple: 

1°. Pour ne faire intérieurement ufage que 
de l’eau la plus pure. ; 

2°. Pour s'abftenir de celles qui font moins 
bonnes ou nuifibles. 

3°. Pour connoître celles qui ont des vertus 
médicinales. Quand un long ufage a conftaté 
l'efficacité d'une eau , & que l’on fait ce qu’elle 
contient, on peut devancer l'expérience de plu- 
fieurs années , & juger des propriétés des autres 
eaux , dont l’analyfe préfente exaëtement les 
mêmes principes. | 
` 4°. Pour approprier aux Fabriques celles qui M 
leur conviennent. 

s°. Pour corriger les eaux impures quand on 
n’en a pas d’autres , & en féparer les matieres 
hétérogenes qui s'oppofent à l'effet qu'on en 
attend. 

6°. Pour compofer artificiellement les meil- 
leures eaux , lorfqu'on ne peut commodément 
les avoir naturelles en fuffifante quantité. 
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§- II. Z’analyfe exaële des Eaux , ef? un 
des problèmes les plus difficiles de la 
Chymie. 


La recherche d'un corps enveloppé & cou-= 
vert par une autre matiere , eft d'autant pluss 
difficile , qu'il y exifte en moindre proportion. 
On retire par la voie feche —— , & quelquefois 
au deflous; mais dans l’analyfe des eaux, il faut 
fouvent découvrir zs, où même -irs 

La féparation préfente encore beaucoup de 
dificultés. La fomme des parties hétérogenes de 
Veau, ne va pas quelquefois à = du tout, 
& néanmoins elle fe trouve compoñée de fix, 
{ept ou huit fubftances différentes, qui font mê- 

_lées & confondues , & dont il faut déterminer 
le caractere & la quantité. 

_ Ajoutons que quelques-unes de ces fubftances 
font fi fubtiles, qu'elles échappent à nos fens ; 
que d'autres font fi volatiles, qu’elles s’évapo- 
rent à notre infu; qu'il y a enfin des principes 
qui fe décompofent dans l’analyfe , & que l’on 
ne peut recueillir que par des moyens parti- 
culiers. 

Or imagineroit qu'une différence de quelques 
grains par kanne ne changeroit pas beaucoup 
la vertu d'une eau, mais le contraire eft bien 
prouvé par l'expérience, Fan 

En voilà aflez pour faire fentir l'extrême dif- 
ficulté de ces analyfes aux gens les moins verfés 
dans la Chymie; ceux mêmes qui ont beaucoup 
acquis dans cette fcience , ont encore befoin ` 
d'une étude particuliere, pour ne pas fe trom- 
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per dans bien des cas. Ainfi , on auroit grand 
tort dè penfer que tout peut fe faire ici avec 
la noix de galles & le firop de violettes. 
J'indiquerai la route qui m'a paru la plus sûre 
dans ces opérations ; mais il faut auparavant 
faire connoitre quelles font les fubftances étran- 
geres qui fe trouvent ordinairement dans les eaux 
froides. ; 


S. IV. Subflances étrangeres contenues dans 
les Eaux. 


Les eaux tiennent quelquefois méchanique- 
ment des parties très-fubtiles de filex, de chaux, 
de magnéfie & d’argille. L’argille diminue leur: 
limpidité, & produit une couleur qui approche 
de l’opale ; les autres n’y occafonnent pas des 
changemens auffi fenfibles, parce que la petiteffe 
des molécules, & l’eau qui les environne , les 
rendent comme tranfparentes. Lorfqu’elles font 
fuffifamment atténuées , elles acquierent aflez de 
furface, refpedivement à leur poids, pour que 
le frottement qu’elles auroient à vaincre en {e 
précipitant , furpañle , ou du moins fafle équi- 
libre à la force de gravité fpécifique qui les 
entraine ; & quand elles y ont été une fois 
arrêtées, elles y demeurent fufpendues tant que 
ces conditions fubfiftent. | 

Je vais rapporter préfentement les fubftances 
qui font tenues en diffolution, & qui font unies 
d’une maniere plus intime, foit entre elles, foit 
avec l'eau. J'indiquerai en même temps les pa“! 
ragraphes où il fera queftion dans la fuite de 
‘les reconnoitre , & d'en déterminer la quantité. 
© Pair pur exifte dans la plupart des eaux; elles 
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en tiennent prefque un.pouce cubique par kanne, 
on len fépare par la cuiflon, & à l’aide de la 
machine pneumatique; elles le reprennent infen- 
fiblement dans l’athmofphere ( §. VIL, S; VIL, 
A,B). 

Pedr aérien fe trouve aufi dans toutes les 
èaux, mais en quantités bien différentes, depuis 
une centieme partie de leur volhime , jufqu'à 
un volume égal. Il séleve avec lair pur fous le 
récipient de fa machine pneumatique , & aug- 
mente en fe dilatant le nombre des bulles; il 

donne à l’eau une faveur fraîche, agréablement 
piquante & falutaire (. VI, A, B, C; VII, A, 
DK, SS VIDTA, B; C, D). 

L'air inflammable s'éleve quelquefois des eaux, 
cependant il n’y féjourne pas; ıl vient du fol, 
& s'étend à leur furface. 

, Les autres acides libres ne s’y rencontrent qu'ac- 

cidentellement CS. VI, C; VIE, À, H; VIII, D }: 

L'alkali végétal y eft rarement, & prefque tou- 
Jours joint à d’autres fubftances ($. VI, C; 
VIT, B, C ); quelquefois engagé dans les acides 
viriolique ou marin, plus fouvent ayec Zacide 
zitreux (. NE BUT 30) 

L'alkali minéral y exifte au contraire fréquem- 
ment, uni, Ou à l'acide aérien, ou à l'acide yix 
triolique , ou à l'acide marin ($. VII, F; NES 
D 2,5) 

. L'alkali volatil que les eaux tiennent quelque- 
fois, leur a été fourni probablement par la dé- 
| compofition des matieres végétales & animales 
ICS: VI, B, C; VII, B, C; VIN, F). 

La terre pefante peut s'y trouver unie À acide 
marin ($. VII, F, L; X, D, 6; XI, B, 4). 

La chaux S'Y trouve fréquemment , engagée 
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avec les acides, ou aérien, ou vitriolique, ou ni- 
treux , ou marin ($. VIL, G; X, D; XI, A, C); 

~ La magnéfie n'y eft pas aufi commune; on y 
trouve cependant quelquefois , ou Za magnéfie 
acrée , Où le vitriol de magnéfie , ou le nitre de 
magnéėfie , ou le fel marin de magnéfie ( §. X, D; 
XI > A , B » 4 ) ; 
` P argille vitriolée , ou l'alun , ne s’y rencontre 
que rarement CS V ACE NII ENES EDA 
KE Be 40) 
Le fer eft de tous les métaux celui qu’on 
découvre le plus ordinairement, quelquefois 
aéré CS. VI, F; VII, D,E; X, D, 4); quel- 
quefois en état de viriol de mars: & quelque- 
fois en état de fèl marin martial ($. XI, B, 5). 

* Le cuivre n'a encore été trouvé quen état de 
vitriol de cuivre ( VI, A,F; XI, B, 5). Eo 

Larfenic y eft très-rarement, & en forme de 

chaux CS. ABS PE RERES a 
Les eaux font encore chargées quelquefois de 
la matiere extrattive des fubftances végétales & 
animales qu’elles rencontrent dans l’intérieur de 
la terre; de là vient qu'elles font fujettes à fe 
corrompre , lorfqu'il y en a une certaine quan- 
HEES AVIS ASV ITED): | 

“On trouve aufli, dans les eaux thermales 
fur-tout , quelquefois même\dans les eaux mar- 
tiales froides, quelque chofe d’hépatique , mais 
le plus fouvent fi fubtil, qu'il s'évapore fur-le- 
champ à l'air libre, & qu'il ne peut fe mani- 
fefter que par l'odeur (. VI, B ). Le vrai foie 
de foufre y eft rarement; la vapeur qui femble 
l'indiquer , n’eft que du foufre réduit en fluide | 
élaftique , par l’intermede du phlogiftique & la 
matiere de la chaleur, ainfi que je lai démontré 
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dans un Mémoire fur les produits du feu fouter- 
rein. On verra bientôt comment on peut en fé- 
parer le foufre (S. VIL, F, T ). | 

Je mai pu découvrir dans les eaux aucunes 
traces certaines de L'huile bitumineufe ; elle ne 
s'y mêle même que difficilement fans le fecours 
des alkalis ; le pétrole, agité avec l'eau diftil- 
lée, la furnage de nouveau dès qu'elle eft en 
repos; je ne nierai pas qu'elle en conferve une 
forte odeur, même après avoir été parfaitement: 
filtrée, mais la diflolution de nitre mercuriel n'y 
donne aucun précipité ( §. VIL, P). 

Les eaux ne reçoivent jamais à la fois toutes 
ces matieres étrangeres ; les unes en ont plus ,, 
les autres moins; ainfi, les eaux du ciel , les 
eaux terreftres & les eaux de la mer, contiennent 
des principes différens. 

La neige recele une très-petite portion de fel. 
marin calcaire, & donne quelques foibles indices 
d'acide nitreux ; lorfqu'elle eft récemment fon- 
due, elle eft abfolument privée d’air & d'acide 
aérien , qui exiftent plus ou moins abondamment. 
dans toutes les eaux : ne feroit-ce pas ce qui 
la rend nuifible aux animaux ? 

L'eau de pluie eft communément altérée par 
les mêmes matieres , mais à plus grande dofe, 
Il eft évident qu'elle les trouve fufpendues dans. 
lathmofphere, dont elle balaie en quelque forte 
toutes les immondices , c’eft pourquoi on ne la 
recueille jamais pure : elle n’en eft que très-peu 
chargée , quand les pluies ou les neiges ont duré 
pendant plufeurs jours. 

. Les eaux de fontaines contiennent peu de ma- 
tieres étrangeres lorfqu’elles font très-pures; au- 
trement , on y trouve de la terre calcaire, du 


p 
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fel marin calcaire, du fel commun, & quelque- 


fois un peu d'alkali. Celles qu'on nomme mi- 


! 


nérales , tiennent encore de la félénite, de la 


magnéfie aérée , du vitriol de magnéfie , du 
Vitriol de mars, du fér aéré , &c. 

Les eaux de fleuves font fouvent purifiées par 
le mouvement, au point de ne tenir que de la 
terre Calcaire, du fel commun, & quelquefois 
un peu d’alkali. Elles font ordinairement plus 
légéres que les eaux de fontaines, & d'autant 
plus pures, qu’elles roulent avec plus de vio- 
lence & fur un fonds plus dur. 

Les eaux de puits fourniflent en plus grande 
quantité les matieres que nous venons de nom- 
mer, & fouvent encore de la félénite & du 
nitre. 

Les eaux de lacs font moins limpides & plus 
pefantes ; elles forment fpontanément un dépôt 
terreux; elles peuvent tenir toutes les fubftances 

ue nous avons précédemment indiquées , & 
Fe communément altérées par la matiere ex- 
traétive. 

Les eaux de marais ayant moins de mouye- 
ment , font en conféquence moins limpides, plus 
lourdes, & chargées plus abondamment de ma- 
tiere extraétive, ce qui leur donne fouvent une 
couleur plus ou moins jaunâtre obfcure, 

Les eaux de la mer tiennent du fel commun, du 
vitriol de magnéfie, du fel marin de magnéfie , 
de la félénite, & beaucoup de matiere extrac- 
tive, produite en partie par cette foule d’ani- 
maux qui vivent, meurent & fe décompofent 
dans fon fein; en partie rafflemblée des lieux de 
la terre plus élevés. 

D'où viennent ces fubftances étrangeres de 

on 
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Von trouve ainfi mêlées dans les eaux? D'où 
reçoivent-elles leurs différens degrés de chaleur? 
Je m'occupe de ces queftions dans l'examen des 
produits du feu fouterrein. 


T$. V. Il y a deux manieres d'examiner les 
Eaux , par les réađifs & par lévapo- 


ration., 


Ilya deux méthodes principales pour pat- 
venir à connoitre les parties hétérogenes des 
eaux, les réaétions & l'évaporation. On appelle 
réa@ifs, des fubftances dont l'addition change 
fur-le-champ, ou du moins très-promptement 
leur couleur , leur tranfparence , & décelent ainf 
les principes qui s’y trouvent. Les réa&tifs épar- 
gnent beaucoup de temps, mais ils:ne mettent 
pas toujours dans le cas de porter un jugement 
afluré, fur-tout lorfqu'il s'agit de déterminer les 
quantités ; ils peuvent cependant, comme je le 
ferai voir , fervir même avantageufement à l’efti- 
mation de ces quantités, par les poids des pré- 
cipités , quoique jufqu'à préfent on ne les ait pas 
employés à ce deffein. : 

La feconde méthode confifte 4 féparer par 
évaporation & difillation, les matieres conte- 
nues dans les eaux, 

… Quand on a le temps néceffaire, & que l’on 
Veut faire une analyfe plus exatte, on doit pro~ 
Céder à la fois fuivant les deux méthodes , parce 
que les preuves que l'on en tire fe fortifient 
réciproquement, & les réa@ifs indiquent com- 
ment l'évaporation doit être conduite, 

Il faut encore que la fynthefe confirme lana- 


lyfe , pour qu'il ne refte aucune incertitude, 
Tome I, G 
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On doit employer pour cela leau de neige 
la plus pure, diftillée lentement, & qui a perdu 
a l'air libre fon empyreume ; on y ajoute les 
fubftances étrangeres que lon a trouvées, & 
dans une jufte proportion, après quoi cette eau 
artificielle doit fe comporter dans tous les effais 
comme l’eau naturelle, 


$. VI. On doit obferver les qualités phy- 
fiques. 


Il y a différentes qualités qui fe manifeftent 
tout de fuite à nos fens, & que nous ne de- 
vons pas négliger pour juger du caratere des 
eaux. 

A`] La vue diftingue plufieurs de ces qualités. 

La Zmpidité pareille à celle du cryftal, in- 
dique une très-grande pureté; au contraire, læ 
couleur obfcure annonce aflez clairement un 
mélange groflier de matieres hétérogenes, qui 
empêchent le paffage de la lumiere. L'eau qui 
traverfe des fables eft ordinairement très-claire, 
celle qui coule fur des fonds argilleux ou limo- 
neux ne left jamais parfaitement. 


La bonne eau eft fans couleur, mais il new 


s'enfuit pas que toute eau fans couleur eft 


bonne. La couleur obfcure tournant au rouge 
ou au jaune, fe rencontre dans les eaux fta- 
gnantes ; elle peut venir ou du mars, ou dune 
matiere extractive , ou peut-être quelquefois 
d'une matiere graffe. La couleur bleue décele le 
vitriol de cuivre, la couleur verte le vitriol de 
fer, & ainfi des autres. 


On juge qu'une eau tient abondamment de 
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l'acide aérien, quand l'agitation en dégage beau 
coup de bulles d'air. ; 

B ] La bonne eau eft fans odeur ; celle qui eft 
très-chargée d'acide aérien, exhale une vapeur 
fubtile , fuffoquante; celle qui tient un peu de 
foie de foufre, a une odeur pareille à celle que 
donnent les œufs pourris & la déflagration de la 
poudre à canon; les eaux croupiflantes & cor- 
rompues s'annoncent par leur fétidité. 

C ] Les eaux font d'autant meilleures , qu’elles 
font plus dépourvues de faveur; cependant, ceux 
qui ont le goût fin & un peu exercé, obfervent 
encore quelque différence entre celles qui font 
les plus pures. L’acide aérien leur donne un 
piquant agréable. L’amertume indique le fel de 
Glauber, le nitre, le vitriol de magnéfie , le 
nitre de magnéfie , le fe] marin de magnéfie , le 
nitre calcaire & le fel marin calcaire. La chaux 
& la félénite fe manifeftent par une légere auf: 
térité , l'alun par un peu de Jlypricire, le fel com- 
mun par la falure , l’alkali par la faveur Zvi- 
vielle, le cuivre par un goût d'airain, & le fer 
par uñ goût d'encre. 
© D] La gravité fpécifique peut fervir à eftimer 
la quantité des matieres hétérogenes s mais leur 
rapport n'eft pas toujours exaét , parce qu'il y 
a pénétration, au moins en Certains cas, ; 

Il eft néanmoins vrai en général que les eaux 
les plus pures font les plus légeres : on en Juge 
très-bien par la balance hydroftatique & l'aréo- 
metre : à défaut de ces inftrumens > On Compare 
leur poids avec celui de l’eau diftillée ou de l'eau 
de neige très-pure ; ce qui fe fait en les pefant exac- 
tement dans une bouteille de verre dont le col 
eft étroit, & que l’on remplit jufqu’à un point 

G2 
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marqué. Plus le vafe eft grand, plus l'opératiot 
eft füre ; cependant il fuffit ordinairement qu'il 
tienne une ou deux quartes (1), parce qu'en 
opérant fur de plus grandes quantités, on eft 
obligé d'employer de gros poids; qui ne font 
pas aufi juftes. 

_ Au refte, de quelque maniere que l'on pro+ 
Cede, les eaux que l’on compare doivent être 
au même degré de chaleur, fans quoi il y aura 
néceflairement erreur. 

E ] Il faut encore s’affurer de leur température 
par le thermometre , fi elle eft la même à la 
fource pendant toute l’année, ou fi au contraire 
elle fuit les variations de Fathmofphere; fi elle 
gele lhiver ; fi les eaux thermales ne forment 
pas de dépôt en fe refroidiflant ; fi après ce 
refroidiflement leur odeur & leur faveur ne 
font pas diminuées ou même entiérement dé- 
truites. ` aE 

F ] On ne doit pas négliger auffi les confidé- 
rations prifes des lieux telles que la fituation, 
tant par rapport à la Géographie naturelle qu'à 
la Géographie politique , le caraétere & lelé- 
vation du fol dans les environs. Il faut obferver 
la quantité d’eau, fi elle eft conftante toute 
Tannée; fi elle varie fuivant les fécherefles & 
les pluies; fi elle eft ftagnante ; fi fon cours eft 





mme 





(x) La kanne fuédoife (cantharus ) contient huit quartes, & 
& chaque quarte 12 + pouces fuédois décimaux ou géométriques. 
Les 100 pouces cubiques fuédois de la Kanne , répondent à 13E 
G58706952 ; iere 3 { 
LS ponces cubiques françois ; ue Le poxas cubiques frana 
çois de la pinte de Paris , valent 36 = pouces cubiques 
fuédois. Voy. ci-après la note pagé 102. 
La kanne fuédoife eft donc à la pinte de Paris :: 131-222: 48, 


ou la kanne équivaut, à srès-peu de chofe près, à 2 pintes à, 
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jent ou rapide; combien elle fournit de pintes 
par heure ; combien il y a de fources , SC, A 

Il faut examiner fi ces eaux dépofent dans 
leurs lits des fels, des terres, une rouille cui- 
vreufe ou de l'ochre; fi elles forment une croûte 
fur les corps qu'on y plonge; sil ny « pas 
quelque eflorefcence faline dans le voifinage ; 
s'il ne fe fublime pas du foufre aux voûtes & 
dans les canaux; fi elles fortent de terre tran- 
quillement ou avec une forte d'ébullition, &c. 

Enfin, il eft bon de favoir s'il croît des vé- 
gétaux dans la fontaine même; quels ils font; 
& s'il y a quelques animaux. 


Tig, VIL Principaux Reactifs. 


À ] La zeinture de tournefol fe fait en plongeant 
dans leau diftillée un nouet blanc, dans lequel 
on a misune couleur préparée, que l’on nomme 
tournefol en pain (1). L'eau devient bientôt 
toute bleue, mais elle paroît violette quand on 
la regarde en la préfentant à la lumiere. En y 
ajoutant peu à peu de l’eau, on affoiblit & on 
détruit à la fin entiérement le rouge qui lal- 
téroit, & en cet état elle peut découvrir la plus 
petite partie d'acide libre, qui la fait fur-le-champ 
pafler au rouge. 408 pouces cubiques ou 172309 
grains de cette teinture parfaitement bleue, peu- 
vent être rougis fenfiblement par un feul grain 
d'acide vitriolique très-concentré (2). ` 











(1) On l'appelle en Suede LAKMUS. 

(2) La livre. de Pharmacie en Suede, eft compofée de 12 onces, 
& lonce de 480 grains, pri 

F Certe livre eft à celle de Paris :: 7416 : 10193+ 5 ainfi, la 
he équivaut à 11 onçes, 5 gros, $ grains TS , Poids 
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Il faut toujours employer dans ces expériences 
le même vafe, ou quil foit à peu près pareil; 
car la différence du diametre occafionne un peu 
de changement quand on regarde la maffe du 
liquide en le préfentant au Jour. Je me fers 
pour cela d'un cylindre de verre de 17 lignes 
de diametre (CD n 

Dans bien des cas, on a plutôt fait de fe 
fervir du papier coloré en bleu par la teinture 
de tournefol cuite avec un peu d'amidon. Ce 
papier rougit fur-le-champ fi on le plonge dans 
une kanne d’eau diftillée, chargée de 12 grains 
d'acide vitriolique concentré : quand on Ta al- 
téré en rouge par le vinaigre diftillé, il fert 
à découvrir alkali, qui lui rend plus ou moins 
fa couleur bleue. Le papier bleu lui-même peut 
auff indiquer l’'alkali, en ce qu'il fonce fa cou- 
leur. L'eau diftillée tenant par kanne 40 grains 
de cryftaux de foude, rend la couleur bleue 
à ce papier tougi par le vinaigre ; une bien plus 
petite quantité d'alkali fuffit pour obfeurcir fon 
rouge: $ 

Cependant on ne pent fe paffer de la teinture, 
parce qu'elle eft plus fenfible. L'eau faturée 
d'acide aérien ne change pas la couleur du pa- 
pier , au lieu qu'une partie de cette eau rougit 
fenfiblement environ 50 parties de la teinture. I 























2935692 
; ; 465298 s ; 
Et le grain fuédois, a 1 FES de nos grains , ou à peu près 
-= Br: | 
(1) Le pied fuédois a ro pouces , & le pouce 10 lignes. 
T Le pied fuédois , comparé à celui de Paris, eft de 10 pouces 
r 060 n £ à : f 
4094* 


` Et le. pouce uédois , de 3 pouce 126., 
AS h 2 “RS pa or “A r4 1094 


L’once fuédorfe, a 558 grains TRI , poids de Paris. 
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en eft à peu près de même du mélange de 3445 
grains d'eau diftillée avec 1 grain d’acide vitrio- 
lique très-concentré. Ainfi, en fuppofant que les 
pefanteurs fpécifiques de l’eau diftillée, de l'acide 
vitriolique très-concentré , & de l'acide aérien, 
font entre elles comme 1, 2, & ss, nous 
pouvons en quelque forte comparer les forces 
de ces acides; car on trouve par le calcul qu'elles 
font à poids égal, comme 3445 : 555 » ou 
61:1, & quelles font à volume égal comme 
6890 : 1. 

. B ] La zeinture aqueufe de fernambouc eft rouge, 
mais les alkalis la font aifément pañler au bleu. 
On colore du papier avec cette teinture, en la 
faifant cuire avec un peu d’amidon blanc; & 
comme les réaions fe marquent auff bien fur 
le papier , on peut fe paffer de la teinture, qui 
exige un appareil plus embarraffant. Un grain 
d'alkali minéral récemment cryftallifé , diffous 
dans 429$ grains d’eau, ou, ce qui revient au 
même, 10 grains de ce fel dans une kanne 
d'eau diftillée, peuvent donner à ce papier une 
couleur bleue, foible à la vérité, mais pourtant 
fenfible : un œil exercé pourra même diftinguer 
s'il n'y en a que 6 grains | 

Les acides jauniflent le papier teint par le 
fernambouc , & lui reftituent fa couleur quand 
il a été altéré en bleu par les alkalis. ` 


C Il y a lieu de croire que le bois connu en France 
fous le nom de ferrambouc, n'eft pas le même que celui 
dont parle ici M. Bergman , car on ne peut douter de fon 
exactitude dans une obfervation de cette importance; & 
cependant je n'ai pu faire une teinture qui donnât les 
changemens de couleur qu'il annonce. Après lavoir tenté 
inutilement avec tous les bois de fernambouc que j'ai pu 
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trouver ici dans le commerce, je me fuis adreffé à M; 
Valmont de Bomare , qui a bien voulu men procurer 
du vrai, ou du moins de celui qui réunifloit les qualités 
par lefquelles on étoit convenu de diftinguer cette efpece 
de bois de brefil, & fur lequel conféquemment il ne pou- 
voit me refter aucun doute. Voici les réfultats de mes 
cffais. 

La teinture de ce fernambouc eft d’un rouge tirant au 
jaune ; le papier fur lequel on l'a fixée par le moyen 
d'un peu d'amidon, paroît en effet d’un rouge un peu 
plus décidé ; mais , foit que lon verfe de l’alkali dans la 
teinture , foit que l’on ajoute de la teinture dans de l'eau 
plus ou moins chargée d’alkali, ou qu’on y plonge le pa- 
pier rougi, au lieu de prendre une couleur bleue (cæru- 
feus ) la teinture paffe au rouge vineux, & le papier 
prend {eulement uve teinte pourpre ou violacée; lorfqu’ils 
ont été ainf altérés , les acides leur reftituent leur pre- 
miere couleur, & les jauniffent três - promptement fi on 
excede la dofe néceffaire pour reprendre Palkali. 

M. Delaval, dans fes recherches expérimentales fur la 
caufe des changemens de couleur, &c. (pag. 18 de la 
trad. franç. ) affure aufi que l'infufion du bois de brefil 
ou du bois de campeche devient pourpre par l'addition 
de Palkali; le jus de grofeille lui a préfenté les mêmes 
changemens. . | 87 


C'] La zeinture aqueufe de terra-merita eft plus 
ou moins altérée en rouge-brun par les alkalis, 
On peut la remplacer par le papier coloré , 
comme nous l'avons dit précédemment, à l’aide 
d'un peu d'amidon, & qui a la même propriété, 
Un feul grain de fel de foude, récemment cryf- 
tallifé, diflous dans 859 grains d’eau diftillée , bru- 
nit fenfiblement la couleur jaune de ce papier 3 
ainfi la kanne ne peut produire le même effet 
que quand elle a pris 49 grains du même fel, 
Les acides rendent le jaune de ce papier plus 
pâle. Les altérations produites par l'alkali vo- 
latil fur tous les papiers colorés, difparoiflent 
très - promptement, 
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Ces trois réatifs font utiles, le premier prin- 
cipalement pour les acides , les deux autres 
pour découvrir les alkalis. Il eft vrai que la 
teinture de tournefol que lon a fait pañler au 
rouge, peut auffi manifefter les alkalis ; de forte 
que l'on pourroit regarder comme fuperflus les 
papiers teints par le terra-merita & le fernam- 
bouc; mais il faut obferver en même temps que 
le dernier eft le plus fenfible de tous les réac- 
tifs, au point d'indiquer la terre pefante, la 
chaux & la magnéfie difloutes dans leau par 
l'intermede de l'acide aérien ; fi le premier eft 
plus lent, il fert par cela même à indiquer en 
quelque forte les rapports de quantité ; enfin, 
quand on eft obligé d'opérer à la chandelle, 
on diftingue beaucoup mieux les changemens 
de couleur qu'y produifent les alkalis, 

. Nous n'avons donc nullement befoin du firop 
de violettes , autant plus qu'on n’en a prefque 
jamais de vrai, du moins en Suede; qu'il eft 
fujet à rougir promptement par une fermenta- 
tion fpontanée , & que le fer le verdit de 
même que les alkalis; ce qui rend les réfultats 
incertains, 


CSS On vend également en France , fous le nom de 
firop de violettes , des firops qui ont été colorés par 
le bluet ou le tournefol en pain, & parfumés avec un . 
peu diris de Florence : il eft aifé de les reconnoître , 
en y verfant de la diffolution de fublimé corrofif, qui 
rougit ces teintures; au lieu qu'elle verdit le vrai firop 
de violettes. On voit par-là combien il eft en efet im , 
portant de s’aflurer de la qualité des réa@ifs que l’on 
emploie; mais ne pourroit-on pas en conclure auff que, 
puifque le firon de violettes a , dans quelques cas parti- 
Guliers , des propriétés aff différentes des autres réa@ifs 
analogues, c'eft un infrument de plus que l’on ne doit 
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pas abfoluiment rejeter, dans une matiere où on n'arrive 
à quelque certitude que par la conformité d'un grand 
nombre de réfultats ? 
: MM Neuman & le Comte de Saluces ont remarqué 
ue le firop de violettes pañoit du vert au jaune, quand 
Valtération étoit produite par des liqueurs alkalines , & 
que lorfque la couleur verte fe fourenoit, elle annonçoit 
plutôt des fels neutres , tels que le tartre vitriolé, le 
fel de Glauber , le nitre , le fel marin, le fel ammoniac, 
&c. ( Mem. de la Soc. R. de Turin, tom. III.) 


, On a reconnu qu'il y avoit deux exceptions 
a la regle générale, que les teintures bleues 
végétales rougiffent avec les acides, & verdiffent 
avec les alkalis. Les alkalis foncent la couleur 
bleue du tournefol, & l’indiso fe diflout dans. 
l'acide vitriolique fans perdre fon bleu. Les 
fucs bleus de divers végétaux font altérés iné- 
galement par les acides & les alkalis; ce qui 
donne un moyen d'en examiner la progreffion, 
& fi elle étoit bien connue, on pourroit déter- 
miner les forces refpe@tives de ces fels. L’acide 
aérien PE na d'aétion que fur la teinture de 
tournefol. Le vinaigre diftillé altere le firop de 
violettes, mais non le papier bleu des pains de 
fucre ; celui-ci eft au contraire rougi par les 
acides plus puiffans, & ainfi du refte. On de- 
vroit encore mêler l'acide vitriolique & lalkali, 
à différentes dofes , avec l'eau pure, & tenir 
note de l'impreflion diverfe de ces mélanges 
fur les mêmes fucs , parce que la comparaifon 
des effets pourroit enfuite fervir à déterminer 
les quantités inconnues des acides & des al- 
kalis ; ce travail feroit fort utile, mais il exige | 
À 
| 
| 


: 


une longue fuite d'expériences. 
D ] La teinture de noix de galles fe fait en pul- 
vérifant la noix & la tenant en digeftion dans 
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lefprit de vin jufqu'à ce qu'il en foit faturé : 
on peut la préparer aufi à l'eau, mais elle 
s’altere facilement par la moififlure. Cette tein- 
ture fert à découvrir le fer, qu’elle précipite len- 
tement ; elle lui donne une couleur pourpre 
quand on la met en petite quantité ; elle le 
fait pafler au noir quand on en ajoute une dofe 
fufifante. Une feule goutte de cette liqueur fait 
prendre en cinq minutes une nuance pourpre 
très-diftinéte à une kanne d’eau diftillée, tenant 
3 grains de cryflaux de vitriol de mars; & 
dans ces 3 grains de vitriol, il ny a de fer 
que -— de grain. A 
© E ] On prépare très-bien lalkali que Ton 
nomme phlogiflique, en faifant bouillir dans une 
fuffifante quantité d'eau, 4 parties de bleu de 
prufle avec une partie de fel de tartre. Après 
avoir faturé la liqueur par un acide quelconque, 
on la filtre pour la débarraffer d’une petite por- 
tion de bleu de prufle. Elle eft très-commode 
‘pour découvrir les moindres atomes de fer. Une 
feule goutte fuffit pour colorer d’un beau bleu 
une kanne d'eau diftillée , tenant 1 grain ou au 
plus 2 grains de vitriol vert. Elle précipite 
aufi les autres métaux; par exemple, le cuivre 
en.rouge-brun , la manganèfe en blanc, &c. 


(= Les diffolutions d’antimoine font colorées en bleu, 
comme celles du fer. Voyez la table des couleurs de tous 
les précipités métalliques par ľalkali pruffien, tom. III. 
des Elém. de Chym. de Dijon, pag. 160. M. Gioanetti 
confeille , pour féparer le bleu de Prufle qui fe trouve 
ordinairement dans la liqueur phlogiftiquée , de la faire 
évaporer après l'avoir furchargée de vinaigre, de difloudre 
la maffe reftante, & de pañler la diflolution à travers le 
filtre; où encore mieux, de neutralifer Palkali phlogifti- 
qué par la diffolution d'alun, de filtrer la liqueur, & de 
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féparer enfuite par la cryftallifation tout le tartre vitriolé 

gn selt formé, Voy. Analyfe des Eaux de $t. Vincent, 
c. Turin, 1779. pag. 21. 


 F]L'acide vitriolique concentré, verfé dans l'eau, 
y occañonne fur-le-champ un précipité de fpat 
pefant , lorfqwelle tient de la terre pefante, ce 
qui eft très-rare ( §. IV.) ; quand il dégage 
pluñeurs bulles, il annonce une quantité un 
peu confidérable d’alkali, de chaux ou de ma- 
gnéfie , tenus en diflolution par l'acide aérien, 
T] faut au moins 390 grains de cryftaux de 
foude par kanne , pour qu'il y ait effervefcence 
fenfble , & cette quantité ne fuffiroit pas pour 
la produire avec l’efprit de fel le plus fort. Les 
autres acides peuvent {ervir auff à ce deflein, 
mais l'effet ne fera jamais aufi marqué, parce” 
qu'ils ne font pas fufceptibles d'être amenés 
par la concentration au même degré de puif- 
fance que l'acide vitriolique. Cependant l’efpri 
de nitre concentré, eft très-utile pour découvrir 
le foufre des eaux thermales qui ont une odeur” 
d'hépar, En effet, cet acide précipite le foufre 
en semparant du phlogiftique , par le moyen 
duquel il étoit uni à la matiere de la chaleur, 
quoique cette combinaïfon réfifte à tous les 
autres procédés d’analyfe. L’acide nitreux con- 
centré, verfé dans ces eaux en fufffante quan- 
tité, en détruit fur-le-champ la mauvaife odeur, 
ce qui annonce bien certainement une décom- 
poñition ; & le foufre fe dépofe lentement en 
poudre très-fubtile, 


C Voy. ci-après la Differtation VII. §. 3. 


G ] On ma point connu jufqu'a ce jour de 
réaction plus fenfible que celle de l'acide du 
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Miccre fur la chaux , dans quelque mélange qu'elle 
fe trouve. Une kanne d’eau diftllée tenant un 
feul grain de chaux vive, préfente des ftries 
& des nuages blancs, fi on y ajoute gros comme 
la tête d’une épingle d'acide du fucre cryftallifé 
“ou la diflolution de pareille quantité. 

Lofqu'il n’y a que peu de chaux, & que l'on 
jette au fond du vafe un très-petit cryftal de 
cet acide, on apperçoit bientôt autour de lui 
du fel fucré calcaire ; fous la forme d’une poudre 

fubtile. Il n’y a prefque point d'eau qui ne tienne 

de la chaux; les plus pures fe trouvent au bout 
de vingt-quatre heures avoir formé aufli un dé- 
pôt du même fel, quoiqu'il foit quelquefois fi 
léger quil échappe à la ue, à moins qu'on ne 
le raflemble dans un tube de verre d’une ligne 
de diametre. Telle eft l’eau de Varby, qui mé- 
rite d'être comptée au nombre des meilleures 
eaux de Suede. 

Le fel d’ofeille & celui qu'on nomme micro- 
cofmique , précipitent aufli la chaux , mais effet 
en eft plus lent & moins fenfible qu'avec l'acide 
du fucre. 

H] L’alkali fixe aéré précipite toutes les diflo- 
lutions des terres & des métaux. Si la fubftance 
que l’on veut précipiter fe diflout facilement 
par l'acide aérien, l’alkali cauftique opere or- 
dinairement une féparation plus marquée , mais 
cela n'arrive pas toujours, parce qu'il ne pré- 
cipite pas la terre pefante. S'il fe rencontroit 
par hafard quelque acide minéral libre | la 
moindre partie d’alkali aéré laifferoit échapper 
quelques petites bulles. 

I] L'a/kali volatil aéré précipite de même toutes 
les diffolutions terreufes & métalliques ; mais ` 
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celui qui eft cauftique ne précipite pas la chaux 
ni la terre pefante, Une kanne d'eau diftillée, 
chargée de 98 grains de vitriol de cuivre > pa- 
roit à peine bleue; il fuffit qu'il y en ait 62 
pour obtenir un précipité fenfible de cuivre , 
fur une lame de fer polie, & quelques gouttes: 
de diflolution d’alkali volatil n'y occafionnent 
qu'un léger nuage; quand le vitriol eft en plus 
grande quantité, ce nuage paffe bientôt du cen- 
dré au bleu, & toute Peau prend , par lagita- 
tion , une teinte foible & trouble. Tout le cuivre 
précipité eft rediflous par l’alkali volatil fura- 
bondant, & la liqueur prend alors une très- 
belle couleur azurée; la kanne entiere peut 
être fenfiblement colorée par le peu de cuivre 
que tiennent 4 grains de vitriol, lorfqu’il a été 
d'abord précipité , & enfuite rediflous par une 
fuffifante quantité d’alkali volatil. 

K ] L'eau de chaux trouble fur-le-champ toutes 
les eaux qui tiennent un peu d'acide aérien , 
parce qu'il fe fature de la terre & la rend in- 
{oluble. | 

L] Le fel marin à bafe de terre pefante, eft d'un 
grand fecours pour découvrir les plus petites 
parties d'acide vitriolique, à quelque fubftance 
qu'il foit mêlé ou combiné. En effet, cet acide 
reprend la terre pefante à tous les autres , & 
régénere du fpat pefant, dont leau ne peut 
prefque rien tenir en diffolution. Une ou deux 
gouttes de diffolution de fel marin à bafe de 
terre pefante, verfées dans une kanne d’eau 
diftillée , chargée de 12 grains de cryftaux de 
fel de Glauber , y produifent bientôt des ftries j 
blanches; fi leau ne tient que 3 grains de ce 
fel, elle préfente encore au bout de quelques 


DE L'ANALYSE DES EAUX. II 
minutes un petit nuage vers le fond; enfin, 
on l'obtient avec un feul grain, mais il ne de- 
vient vifible qu'après deux ou trois heures. Pour 
fe faire une jufte idée de la très-grande fenfibilité 
de ce réaétif, il faut fe rappeller que dans 12, 
3 & 1 grains de fel dé Glauber, ln y a que 
3, 5 & <£ grains d'acide vitriolique; ainfi 
fa puiffance l'emporte fur celle même du tour- 
nefol. i 

M ] Le fel marin calcaire fert ordinairement å 
découvrir l’alkali fixe, parce que la chaux aérée 
{fe précipite; mais cette expérience eft équi- 
voque, car sil s'y trouve du vitriol de ma- 
gnéfie , il y a deux décompofitions, & il fe forme 
de la félénite. 

N ] On emploie auffi quelquefois la diffolution 
d'alun, mais elle n’eft pas d’une grande utilité, 
parce qu'elle peut être décompofée par tous 
les alkalis, tant fixes que volatils, par la chaux 
aérée, par le fel marin calcaire, & par le nitre 
calcaire. Lorfqu'on jette gros comme un pois 
d'alun dans une eau que l’on veut éprouver, 
on apperçoit au bout d'un quart d'heure unè 
zone floconneufe fufpendue horizontalement 
vers le fond; la caufe de cet effet, obfervé 
depuis long-temps, n’eft pas encore connue. 

Une feule goutte d’alkali aéré ou cauftique ; 
verfée dans une kanne d’eau tenant 7 grains 
d'alun , occafionne fur-le-champ une précipita- 
tion fenfible de terre argilleufe. 


G Il paroît, par ce qui a été dit ci-devant pag. 36. 
que quand on fe fert de l’alkali aéré, l'acide aérien retient 
en diflolution une portion de la terre; mais on doit en- 
core plus être en garde contre l’alkali cauftique , puifqu'il 
peut rediffoudre tout le précipité , lorfqu’on en ajoute 
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une fuffifante quantité. Voyez Elémens de Chymie de 
Dijon, tom. IL. pag. 77. & tom. III. pag. 166. 


O ] La diflolution de zivre lunaire fournit un 
très-bon moyen de reconnoitre les plus foibles 
traces d'acide marin; car, qu'il foit libre ou 
engagé dans une bafe quelconque, il s'empare 
aufli-tôt de l'argent & fait avec lui un fel mé- 
tallique peu foluble , qui fe fépare de la liqueur 
fous forme d’un mucilage blanc. Une kanne 
d’eau diftillée tenant un feul grain de fel com- 
mun, préfente des ftries blanches à la premiere 
goutte que l'on verfe de diflolution d'argent ; 
ces ftries ne font plus vifibles s’il n'y a que demi- 
grain dans la même quantité d’eau : or, un 
grain de fel commun contient environ moitié 
d'acide. L’acide vitriolique trouble beaucoup plus 
lentement la même diflolution; il faut par kanne 
98 grains de fel de Glauber (qui tiennent 25 £ 
d'acide privé d'eau), pour produire un chan- 
gement qui fe manifefte tout de fuite. Commé 
on fait qu'il y a + d'acide dans la lune cornée, 
le poids du précipité peut fervir à déterminer 
la quantité d'acide marin qui étoit dans l'eau. Le 
vitriol d'argent ne contient guerre plus d'acide. 

S'il y a dans l’eau quelque peu d'hépar fulfu- 
reux, la lune cornée qui fe précipite eft plus 
ou moins noircie, Il faut de plus obferver qu'une 
feule goutte de diflolution d'argent peut blan- 
chir l'eau , quoique privée de tout acide vitrio- 
lique & marin, fi elle tient feulement 12 grains 
de cryftaux de foude par kanne. La chaux & 
la magnéfie aérées précipitent de même l'argent, 
mais je n'ai pu encore déterminer exaftement 
les quantités. | 

P] 
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P] Le nitre mercuriel doit être employé avec 
beaucoup de circonfpe@ion , car il a des carac- 
teres différens, fuivant les circonftances de fa 
diflolution. Si le mercure a été diffous à froid , 
il ne seft difipé que peu de phlogiftique , on 
obtient facilement le fel en cryftaux blancs, & 
il n'a prefque point d’âcreté; alors il eft préci- 
pité par l'alkali végétal cauftique , d’un blanc 
tirant au jaune; par le même alkali aéré, en 
blanc ; par le fel de founde, en Jaune, mais qui 
devient bientôt blanchâtre; par lalkali volatit, 
en gris-noir; par le fel de Glauber & l'acide 
vitriolique pur, en une poudre blanche, gre- 
nue, peu abondante, & que l’on ne commence 
à appercevoir qu’au bout d’une heure > quand 
il n'y a qu'une petite quantité de la fubftance 
pee L'acide marin, & tous les fels qui 
e contiennent , précipitent abondamment le 
mercure en blanc & en forme caféeufe ; la dif- 
folution de mercure faite à froid > manifefte 
promptement l'acide marin, lors même qu'il 
n'y a que demi-prain de fel commun dans une 
kanne d’eau diftillée ; l'acide vitriolique ma pas 
. la même efficacité, puifqu'il faut environ 4 
grains de fel de Glauber , c’eft-à-dire 1 grain de 
fon acide pour décider auf promptement une 
précipitation fenfble. | 
Le mercure eft encore précipité par les al- 
kalis & par la chaux & la magnéfie diffoutes 
à la faveur de l'acide aérien. Une goutte de 
diflolution mercurielle fufit pour faire paroître 
des nuages dans une kanne d'eau chargée feu- 
lement de 6 grains de fel de foude en cryftaux. 
La difolution de mercure, faite avec excès 
d'acide & par une longue digeftion fur le feu 3 
Tome I. 
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eft plus dépouillée de phlogiftique , ainfi que 
l'indiquent les vapeurs rouges; elle cryftallife 
plus lentement; elle a une faveur plus âcre; 
alkali végétal la précipite d’un jaune obfcur , 
mais qui s'éclaircit infenfiblement ; fi l'alkali 
eft complétement aéré, le précipité eft de même 
au commencement d’un jaune obfcur , mais qui 
paffe quelque temps après au jaune-blanc ; le 
fel de {oude donne aufi un précipité jaune 
obfcur qui blanchit enfuite; l’alkali volatil le 
précipite en blanc; l'acide vitriolique libre ou 
engagé à une bafe quelconque, le précipite en. 
jaune, mais pour peu qu'on y ajoute d'acide 
marin, ce précipité blanchit fur-le-champ; la 
moindre partie d'acide marin, feul ou uni à une 
bafe , produit un mucilage blanc très-abondant. 
Le précipité qui noircit annonce un peu d’hépar 
fulfureux , ou du mercure prefquà l'état de 
métal. | 


CAS Il arrive en effet quelquefois, non-feulement que 
le précipité eft noir, mais qu'il fe trouve à la furface de 
la liqueur une pellicule brillante , qui annonce une forte 
de révivification ; quand on confidere après cela que ces 
rédu@ions font produites fur-tout par l’alkali volatil, qui 
tient effentiellement du phlogiftique , qu'il les opere fur 
l'argent, & plus complétement fur l'or par la voie hu- 
mide, il femble qu'il n’y ait plus lieu de douter que les 

récipités font d’autant plus colorés , d'autant plus près de 
P réduétion , que la liqueur dans laquelle fe fait la pré- 
cipitation , contient ou reçoit de la fubflance précipitante { 
plus de phlogiftique. M. Bergman nous fournit un nou- 
veau fait pour appuyer cette opinion, l'orfqu'il dit que 
l'alkali volatil précipite en gris-noir la diflolurion qui 
a été faite fans perte de phlogiftique , & en blanc, 
éelle qui a été faite avec vapeurs rouges : cependant, il a 
annoncé ( pag. 36), & il établit encore ici un principe 
bien oppofé ; qui eft, que plus il rete de phlogiftique 


DE L'ANALYSE DES EAUX.  ïIt1$ 
dans la diflolution, moins le précipité eft coloré. L'un & 
l’autre de ces fyflèmes font donc également infufffans, 
pour rendre raifon de tous les phénomenes ; il nous manque 
fans doute quelque connoïffance pour les concilier, pour 
expliquer , par exemple, pourquoi la même diflolution 
de fublimé corrofif eft précipitée en je par l’eau de 
chaux, & en blanc par lalkali volatil cauftique. 4 

Mais l’obfervation de M. Bergman n'en eft pas moins 
précieufe : elle nous met fur la voie de découvrir pour- 

uoi les diflolutions du même métal, par le même acide , 
ont plus ou moins permanentes ; pourquoi les diffolu- 
tions des chaux métalliques, qui fe font plus lentement, 
font moins fujettes à dépofer, &c. M. Maret en a déjà 
fait une application trés-heureufe , en démontrant dans 

nos Cours que fon procédé, pour précipiter le fer par Pal- 
_kali volatil cauftique en état d’éthiops martial attirable & 
foluble dans les acides, ne manquoit que lorfqu'on em- 
ployoit une diffolution nitreufe de fer faite à chaud, & 
avec vapeurs rouges. 

Je ne dois pas omettre enfin , que la faveur plus ou 
moins âcre du nitre mercuriel, fuivant les circonftances 
de fa préparation , obfervée ici par M. Bergman., eft 
très-favorable au fyftème ingénieux de M. Bertholet fur 
la cauficité des fels métalliques. Voy. Journ. de Méde- 
cine, Janvier 1780. | 


Le nitre mercuriel précipite auf les muci- 
lages. Une kanne d’eau diftillée, dans laquelle 
on a fait diffoudre 3 grains de gomme du ceri- 
fier , préfente bientôt des ftries & de petits 
nuages blancs, lorfqu'on y ajoute un peu de 
ce fel. 

Q ] On fait encore ufage du mercure fublime 
corrofif dans l’analyfe des eaux, & {ur-tout pour 
reconnoitre l’alkali aéré. Une feule goutte de 
diffolution faturée de fublimé corrofif ,» verfée 
dans une kanne d’eau qui tient 280 grains de 
cryftaux de foude, y occafionne fur-le-champ 
un précipité rougeâtre; l’alkali fe manifefte en- 

H 2 
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core mieux quand on jette dans l'eau un pen 
du fel même, Nous avons expliqué précédem 
ment d'où venoit la couleur de ce précipité 
(pag. 57. ). 

Au refte , la chaux & la magnéfe aérées pré- 
cipitent auf la terre mercurielle au moyen de 
la double affinité, mais cette décompofition fe 
fait lentement. | "i 

R ] Le fucre de a eft précipité en poudre 
blanche par lacide marin libre ou engagé, & 
cette combinaifon eft foluble dans le vinaigre ; 
mais ce neft pas un réa&tif aflez für, parce que 
le plomb corné fe diffout auff en grande eau. 


Fl convient mieux pour découvrir l'acide vitrio- * 


lique; car le vitriol de plomb , qui fe précipite 
en forme de petits grains, ne fe diflout que 
très-dificilement dans l’eau , & pas même dans 
le vinaigre. Un peu de fucre de faturne, jeté 
fur de l'eau qui tient par kanne 118 grains 
de fel commun, y produit quelques firies à 
peine laiteufes ; on les apperçoit mieux en aug- 
mentant la quantité de fel commun. Il faut 
prefque le même poids ou 115 grains de fel de 
Glauber, pour donner un précipité fenfible de 
vitriol de plomb; ce qui pourroit faire penfer 


que les deux acides font également mis à dé- 


couvert par le fucre de faturne ; mais on doit 
obferver que 118 grains de fel commun tiennent 


` 


environ 6o grains d'acide, & qu'il ny en a 


que 29+ dans le fel de Glauber. Comme 118 
entre à peu près 28 parties d'acide vitrioliquem 
dans un quintal de vitriol de plomb, on peut 


en quelque façon déterminer par fon poids la 
quantité d'acide que tenoit l’eau qui a été com- 


plétement précipitée par le fucre de faturne.* 
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Sil y a en même temps daris l'eau de l'acide 
marin , ce qui eft très-ordinaire, il ny a plus 
à compter fur le réfultat, parce que le plomb 
corné eft beaucoup plus foluble. ; 

Il paroit qu'à la longue le fucre de faturne 
laiffe aller fon acide, puifque quand on le met 
dans l'eau, il en refte une partie au fond qui 
ne fe diffout pas. 

. _ Le précipité noir où brun indique la préfence 
du foufre. Le plomb eft auff précipité par les 
alkalis, par la chaux & la magnéfie tenues en 
diffolution par l'intermede de l'acide aérien S 
quoiqu'il n'y ait ni acide marin, ni acide vitrio- 
lique. Une goutte de vinaigre de faturne fuffit 
pour donner lieu à des ftries blanches dans de 
Feau chargée feulement de 6 grains de cryftaux 
de foude. i 
` S] Le vwirriol de mars et d'un ufage avan- 
tageux en certains cas. Que lon mette un 
cryftal de ce fel dans un flacon d’une once 
d'eau, qu'on le remplifle d'eau diftillée, & 
qu'après lavoir bien bouché on le place dans 
un lieu froid, la diffolution fe fera fans dépôt, 
à moins que le menftrue mait repris de l'air 
pur qui attire très-fortement le phlogiftique , & 
qui en enleve aini une portion à la bafe du 
vitriol; mais comme cette bafe, en état de 
chaux , exige une plus grande quantité ďd'acide 
pour tre tenue en diffolution, il faut en ajouter, 
fans quoi le fer fe dépofe néceffairement fous 
forme d’ochre. Le même phénomene fe montre 
très - diftinétement dans les précipitations par 
lPalkali; car le précipité , qui eft d’abord ver- 
dâtre, conferve fa couleur dans un petit vafe 
plein & bien bouché , fi Peau eft purgée daig 


” 


? 
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pur; mais dans un vaifleau ouvert, il prend 
bientôt une couleur de rouille, parce qu'il re- 
çoit lation de lair extérieur , quand même 1l 
ny en auroit point eu auparavant dans leau. 
Lorfque leau ne tient rien qui puiffle décom- 
pofer le vitriol, on peut y ajouter quelques 
gouttes de leflive alkaline avant que de boucher 
le flacon; on n’en auroit pas befoin pour dé- 
cider la précipitation s'il y avoit de lair , parce 
que, comme je lai dit, la bafe du vitriol feroit 
bientôt. déphlogiftiquée, & qu'alors la même 
quantité d'acide ne pouvant fufiire à fa diffolu- 
tion, il fe précipite toujours un peu d’ochre. S'il 

a en même temps dans l'eau une quantité un 
peu confidérable d'acide aérien, ochre blanchit. 
Cette ochre , plus ou moins abondante, peut 
faire juger de la quantité d'air qui s'y trouve, 

Il eft bon de remarquer au furplus que, non- 
feulement les alkalis, mais aufi la chaux & la 
magnéfie unies, foit à l'acide aérien, foit à 
lagide marin, {foit à l'acide nitreux, décom- 
pofent aufi le vitriol de mars , quelquefois 
même fans précipitation. En effet, le fer, quoi- 
que très-déphlogiftiqué , peut être tenu en dif- 
{olution par l'acide marin. 

T] L'arfenic blanc ne peut fervir pour les 
eaux qui contiennent un vrai foie de foufre, 
mais il eft utile pour celles qui font plus ou 
moins chargées de vapeurs fulfureufes ( X ) ; 
fi on y jette un petit grain d'arfenic blanc, 
elles jauniffent infenfiblement, parce qu'il attire | 
le foufre & qu'il forme ainfi de l'orpiment. 

U ] Le /avon ne fe diffout pas dans toutes 
les eaux , & cela vient, ou d'un acide libre, 
ou d’une certaine quantité de quelque fel moyen 
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à bafe terreufe ou métallique. Dans ces deux cas 
il y a décompofñition, l'acide s'unit à l'alkali 
du favon, & l'huile eft rendue libre. On appelle 
ces eaux dures; elles font peu propres au blan- 
chiment du linge, ainfi qu'à la cuiffon des pois, 
des feves, des légumes & des viandes fermes. 
L'eau diftillée prend à peine ~; de fon poids 
de favon, & la diflolution eft encore imparfaite, 
puifque la liqueur eft opale & laïfle après un 
certain temps précipiter une efpece de mucilage. 
L'efprit de vin le diflout mieux; il peut en 
prendre + de fon poids & plus, & fe mêle en- 
fuite à l'eau diftillée fans la troubler, mais non 
à une eau dure, Cette diflolution, faite par 
l'efprit de vin & étendue dans une égale quan- 
tité d'eau diftillée , eft troublée fur-le-champ 
par une feule goutte deau qui tient par kanne 
8 grains dalun, ou de nitre de magnéfe, ou 
de fel marin calcaire. ae 
X ] Quelques-uns mettent Ze foie de foufre au 
nombre de ces réa@ifs, parce qu'il eft décom- 
pofé par l'acide le plus foible, même par l'acide 
aérien le plus pur; mais on peut aifément s’en 
pañler dans l'examen des eaux, aufi bien que 
du fel marin calcaire, de Valun, du: fublimé 
corrofif, du nitre mercuriel, au moins de celui 
qui eft préparé à chaud, & du fucre de faturne. 
Il faut en dire autant du lait. Si on verfe un 
peu d'acide vitriolique fur du foie de foufre, il 
fe dégage tout de fuite une vapeur élaftique 
dont l’eau peut être imprégnée tout de même 
que d'acide aérien, après quoi elle a la féridité 
de Lhépat he © "4 
Y ] L'efprit de vin, lorfqu'il y en a une fuf- 
fante quantité , précipite tous les fels contenus 
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dans l'eau, & qu’il ne peut lui-même diffoudre f 
tels font particuliérement torts les fels compofés 
de l'acide vitriolique; la plupart de ceux qui 
font formés de l'acide nitreux ou de l'acide ma- 
tin , font folubles dans ce menftrue , quoiqu'ils 
-en exigent, les uns plus, les autres moins (1). 
Suivant mes expériences, l’efprit de vin diflout, 
a une chaleur + 15 degrés, de fon poids de 
nitre de magnéfie defféché , + de fel marin de 
magnéfie auffi defléché, + de nitre calcaire fec, 
& ş de {el marin calcaire. 


On emploie encore beaucoup d’autres réa&tifs 
dont nous ne croyons pas devoir nous occuper, - 
parce qu'ils n'indiquent rien de plus & qu'ils 
n'ont aucun avantage fur ceux que nous avons 
adoptés; & même, en examinant ceux-ci plus 
fcrupuleufement , on trouve qu'ils ne font pas 
tous également néceffaires. Quand les circonf- 
tances le permettent, il n’y a pas d'inconvénient 
de les multiplier, parce que l'un vient à l'appui 
de l’autre; mais en général on peut fe borner 
à un petit nombre bien choifi. Pour les acides 
libres, on n’a befoin que de la teinture de tour- 
nefol, & du papier qui en a reçu la couleur; les 
acides engagés fe découvrent facilement, par le 
nitre lunaire & le fel marin à bafe de terre pefante. 
Les papiers colorés par le fernambouc & par le 
terra-merita , fervent à faire reconnoitre les al- 
kalis libres; s'ils font combinés avec des acides, 
ils fe manifeftent par l'efprit de vin. La terre 
calcaire aérée eft précipitée par l'acide du fucre; 





a 


1) Voyez les expériences de l'iluftre Macquer, dans les Mé? 
moires de l’Académie de Turin. 
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quand on l’a féparée exa@tement , ce qui eft 
précipité par l’alkali aéré, eft de la magnéfie ou 
de l’argille ; la premiere eft diffoute avec effer- 
vefcence par le vinaigre, la feconde ne s’y dif- 
fout que lentement , & fans aucun mouvement. 
Les métaux fe découvrent très-bien par l’alkali 
phlogiftiqué ; mais comme il eft très - rare que 
les eaux en tiennent d’autres que le fer, la tein- 
ture de noix de galles fuffit ordinairement. S'il 
s'y trouve par hafard de la terre pefante, on la 
fépare par le moyen de l'acide vitriolique. Le 
foie de foufre alkalin ou terreux n’exifte que 
très-rarement dans les eaux froides naturelles ; 
on le décompofe aïfément avec un acide quel- 
conque ; la liqueur reprend fa tranfparence, 
quand on a ainfi précipité le foufre qui la trou- 
bloit. Le plus fouvent l'eau ne tient qu'une 
efpece de vapeur hépatique, qui, quoiqu'’elle 
reflemble par l'odeur au foie de foufre, ne fe 
hifle cependant pas décompofer par les acides, 
à moins qu'ils n'aient, comme l'acide nitreux , 
la propriété d'attirer puiffamment le phlogiftique, 
quoiqu'étendus & délayés. A Aix-la-Chapelle , 
lair pur décompofe auffi cette vapeur , mais 
hors de l'eau , & il en fépare le fonfre, qui ny 
eft retenu par aucune combinaifon alkaline. 

Ajoutons que l'on doit obferver l'effet des 
réaétifs fur les eaux, non-feulement lorfqu’on 
vient de les prendre à leur fource, mais encore 
quand on les a réduites par l’évaporation. Si 
lon ne veut que juger la qualité des matieres 
qu'elles contiennent , un ou deux pouces cubi- 
ques d'eau fuffifent avec quelques gouttes de 
chacun de ces réa&tifs; fi on fe propofe en même 
temps de pefer les precipités , il eft évident 
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¿que lon doit opérer fur de plus grandes dofes. 
Ces expériences exigent des vaifleaux de verre 
très- nets. 


$. VIII. Comment on recueille les Subf- 


tances étrangeres volatiles. 


_ Les vapeurs élaftiques aériformes qui fe trou- 
vent plus ou moins abondamment dans les eaux, 
ont caufé bien de l'embarras à ceux qui ont voulu 
les examiner, & ce n’eft que de nos jours que l'on 
a connu la maniere de les recueillir exatemenit, 
encore les moyens dont on fe fervoit dans le 
commencement , étoient-ils imparfaits. Ils con- 
fiftoient à agiter l'eau dans une bouteille , au col 
de laquelle on avoit attaché une veffe , ou à la 
tenir fur le feu dans un vafe qui communiquoit 
à une cloche de verre, renverfée & pleine d'eau. 
Par le premier, on ne parvenoit que difficile- 
ment à dégager tout le fluide élaftique ; par le 
fecond , ‘on en perdoit une partie confidérable , 
qui étoit abforbée par l’eau en la traverfant. 

Ce fluide, qui eft le vrai efprit minéral, peut 
être féparé & recueilli complétement par le pro- 
cédé fuivant. 

A] La quantité d’eau que l’on doit foumettre 
à cette opération , dépend de la quantité de 
cette fubftance aériforme qu’elle contient : il 
fufit d'une demi-quarte pour celles qui en font 
très-chargées ; il en faut huit fois antant, ou une 
demi-kanne , pour celles qui en font le moins 
pourvues. On fe fert d'une cornue de verre dont 
le col long & étroit foit un peu recourbé à 
l'extrémité, comme on le voit pl. IL fig. 2. 


ABC. on la choifit affez grande , pour que l'ébul-. 
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lition ne puifle faire paffer l’eau par le col, & 
cependant proportionnée , pour quil ne refte 
pas un trop grand volume d'air commun au def- 
fus de l’eau. dc 

Lorfqu'on a mis la quantité d’eau que lon 
veut analyfer, on place la cornue fur le four- 
neau, mais avant d'allumer le feu, on plonge le 
bec recourbé dans une cuvette pleine de mer- 
cure , & on renverfe le vafe de verre DE, 
rempli du même métal, de maniere que fon ori- 
fice rencontre celui de la cornue, &e foutienne 
un peu au deflous de la furface du mercure qui 
eft dans la cuvette. Il faut de l’adrefle, & même 
un peu d’ufage, pour empêcher qu’en retournaut 
ainf le vafe, il ne s'épanche un peu de mercure, 
ou, ce qui revient au mème, quil ne s'y in- 
troduife de lair commun. Ce vafe doit avoir 
une capacité fuffifante pour contenir facilement, 
non-feulement le fluide élaftique qui doit fe dé- 
gager, mais encore le volume d'air commun qui 
eft refté dans la cornue , c’eft-à-dire, qu'il doit 
être d'une capacité égale à celle de la cornue 
entiere, fi l’eau eft faturée ; qu’un vafe bien 
moins confidérable fufit , fi l’eau n’eft pas plus 
chargée qu’elle ne left ordinairement. HAS 

Tout étant ainfi difpofé, on allume le feu, 
qui doit être continué jufqu'à une pleine ébul- 
lition. La chaleur qui pénetre dégage une quan- 
tité de bulles, qui augmentent avec les progrès 
du feu, qui traverfent le mercure, & fe raflem- 
blent au haut du vafe. Une ébullition de quel- 
ques minutes ne fufñt pas pour dégager abfolu- 

ent tout le fluide élaftique , mais ce qui en 
refte eft très-peu de chofe, & ne mérite aucune 
attention, | 
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L'opération achevée , on marque furle vafe 
le point où fe trouve la furface du mercure ; 
afin de prendre la mefure cubique de l'efpace 
qui paroît vuide. Si on s’eft fervi d'un vafe 
cylindrique approprié, & fur lequel il y ait des 
divifions qui correfpondent à des mefures, on 
Connoïtra à la feule infpeétion le volume du 
fluide, dont il n’y aura plus qu'a fouftraire la 
maffe dair commun renfermée dans la-cornue J 
pour avoir le volume du fluide élaftique que 
l'on cherche. A défaut de cet appareil, on peut 
employer une bouteille de Florence , ow autre 
de grandeur convenable , au col de laquelle on 
attache fortement une veffe bien vuidée d'air, 
& qui reçoit le fluide élaftique expulfé de même 
par l'ébullition ; mais le réfultat ne fera jamais 
aufi exaû. ` 

Il faut avoir attention de retirer de la cuvette 
le bec de la cornue avant le refroidiffement , 
car comme elle ne contient plus qu'une vapeur 
aqueufe qui fe condenfe par le froid , elle fe 
rempliroit bientôt de mercure. 

B ] Le fluide élaftique ainfi recueilli, eft ordi- 
nairement compofé en partie d'air pur, en par- 
tie d'acide aérien; pour s’en aflurer & en déter- 
miner les quantités , il eft néceflaire de les fé- 
parer, & voici comment cela fe fait : on tran{- 
porte avec précaution le cylindre dans un vafe 
rempli d'eau de chaux, on le débouche quand 
il y eft plongé, & on agite la maffe entiere du 
fluide aériforme , avec l’eau de chaux qui y eft 
entrée; elle abforbe l'acide aérien, & il ne 
refte que l'air pur; on en fait la déduâion fur 
le volume total, & on a la quantité précife de 
l'acide aérien, 
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K M. Gioanetti penfe qu’il vaut mieux déterminer 
la quantité d'acide aérien par fon poids, que par fon vo- 
lume; il et certain que la maniere dont il y procede 
nexige pas un appareil particulier, ni une manipulation 
aufli délicate : il met dans un grand flacon deux livres de 
l'eau aérée, & le bouche après y avoir verfé de l'eau 
de chaux par excès ; quand tout le précipité eft forme, 
il fépare la liqueur avec un fiphon , il édulcore, il feche 
le précipité, & juge du poids de l'acide aérien par celui 
de la terre calcaire régénérée. Pour diftinguer acide aérien 
libre de celui qui pouvoit être engagé dans une bafe , il 
répete la même opération fur l'eau privée de fon air par 
Pébullition. Ce Savant prend pour bafe de fon calcul les 
expériences par lefquelles M. Jacquin a déterminé que 32 
parties de terre calcaire pure, tenoient 13 d’air fixe , 2 
d'eau, & 17 de terre cauftique ; mais cette eflimation eft 
plus forte de 55 que celle que M. Bergman a donnée ciz 
devant, pag. 27; ce qui prouve qu'il weft guere moins 
difficile de déterminer avec précifion la quantité d'air fixe 
Coutenue dans la terre calcaire , que le rapport du volume 
de ce fluide à fen poids. Voy. Analyfe des Eaux de St. 
Vincent, &c. pag. 14. 





-© ] L'acide aérien eft, comme nous l'avons dit; 
le véritable efprit minéral ; on peut le démontrer 
par le procédé d’analyfe que nous venons d'in- 
diquer , car toutes les eaux dont il fait la répu- 
tation en tiennent beaucoup, on en retire même 
quelquefois une quantité égale à leur volume, 
& qui a toutes les propriétés de cet acide fubtil; 
c'eft ce dont il neft pas poffible de douter , 
nd on voit que la diffipation de cet acide, 

oit lente à l'air libre , foit plus rapide à l’aide 
de la chaleur, fait perdre à ces eaux leur fa- 
veur agréablement piquante , & qu’elles la recou- 
vrent complétement quand on le leur reftitue. 
L'analyfe & la fynthefe font ici tellement d'ac- 
cord, qu'il n’eft perfonne qui puiffe n'être pas 
frappé de cette vérité » €n fuivant ces opéra- 
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tions avec quelque attention. J'ai traité ailleurs 
en détail de la maniere d'imiter les eaux natu- 
relles aérées (1). 

Il peut fe faire que l'acide vitriolique phlo- 
giftiqué , ou, comme on le nomme ordinaire- 
tment , l'acide fulfureux volatil, foit mêlé à 
l'acide aérien ; mais il eft certain que cela eft 
très-rare. Je puis aflurer du moins que les eaux 
de Pyrmont, de Spa, de Seltz , & autres dont 
l'efprit volatil pénétrant eft regardé comme un 
acide vitriolique phlogiftiqué libre, n'en con- 
tiennent pas un atome. Ces eaux donnent à l'a- 
nalyfe de la chaux , de la magnéfie aérée, & 
même la troifieme de l’alkali minéral aéré, qui 
ne peut jamais fe rencontrer avec l'acide vitrio- 
lique libre. En effet, quoique phlogiftiqué, il 
exerce encore une attraction bien plus puifflante 
que l'acide aérien fur la chaux, la magnéfie & lal- 
kali; il ne pourroit donc manquer de le déplacer, 
comme plus foible , en s’emparant de fa bafe, 
c'eft-à-dire, qu'il perdroit lui-même fa liberté : 
ainf, il y a une contradiétion manifefte à fuppofer 
de l'acide vitriolique phlogiftiqué, par-tout où il 
exifte des fubftances alkalines aérées. On objeéte 
à la vérité que cette décompoñition ne peut fe 
faire dans le fein de la terre, & cela eft quel- 


quefois vrai (2); mais l’eau de Pyrmont n’eft w 


certainement pas dans ce cas , quoiqu'on le lui 
applique fpécialement , car au moment qu'elle 
fort au jour, l’efprit de vin en précipite fur-le- 
champ la félénite & le vitriol de magnéfie tout 


formés. L'acide vitriolique phlogiftiqué & l'acide M 








C 





1) Voyez ci-après la Differtation VIa 
8 Voyez ci-devant, pag. 9s 


a alé Sat, a raa a a ti 
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aérien ne peuvent être confondus que par 
ceux qui n'ont, ni Vu, ni examiné celui-ci; 
l'odeur du premier eft très-piquante, celle du 
fecond eft à peine fenfible ; le premier.a une 
faveur âcre & nauféabonde, la faveur du fecond 
eft agréable & très-douce ; le premier peut être 
réduit en liqueur, l’autre refte en vapeurs; le 
premier, plus puiffant, enleve au fecond toutes 
fes bafes , & forme avec chacune des fels tota- 
lement différens;.en un mot, à peine ont-ils 
quelque chofe de commun, excepté les proprié- 
tés générales des acides, Si le fyftême de ceux 
qui les confondent avoit quelque réalité , le 
premier devroit donc aufñi verdir le firop de 
violettes; pour moi, je lai toujours vu fenfi- 
blement rougi par l'acide vitriolique phlogifti- 
qué, à moins qu'il ne tint du fer : c'eft ce que 
ne fait jamais l'acide aérien. 

D] Les eaux très-chargées d'acide aérien 
ont une faveur piquante, mais agréable & 
comme aigrelette, & de là vient fans doute 
quelles ont été nommées třès -anciennement 
acidules. Plufieurs nient encore aujourd’hui la 
juitefle de cette dénomination, parce que ces 
eaux font effervefcence avec les acides & non 
avec les alkalis, & parce qu'elles alterent en 
vert le firop de violettes, propriétés que l’on 
regarde comme caraétériftiques des alkalis libres; 
mais il faut obferver, 1°. qu'à proprement par- 
ler, l'effervefcence n'indique jamais un alkali 
libre, mais bien un alkali uni à l'acide aérien, 
qui, étant dégagé par un acide plus fort, re- 
couvre fon élafticité & s'éleve en conféquence 
en forme de bulles dans un fluide fpécifique- 
ment plus pefant. L'alkali parfaitement cauftique 
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ñe donfe pas la moindre écume avec les acides: 
2°, Il y a une femblable effervefcence quand 
la chaux & la magnéfie aérées font attaquées 
par un acide, & c’eft le cas de l’eau de Pyr- 
mont, qui ne contient abfolument point d’alkali 
aéré. Il y en a néanmoins un peu dans leau 
de Spa & beaucoup plus dans celle de Seltz. 
3°. Les fubftances alkalines , falines & terreufes 
réagiflent à la vérité comme les alkalis, car 
ils exercent fur certains corps une ation dont 
l'acide aérien trop foible ne peut les priver, 
mais il neft pas moins vrai de dire que cette 
ation eft diminuée par cet acide, quoiqu’elle 
ne puifle être entiérement détruite, même par 
{a faturation, tant du fel que de l’eau de dif- 


lution. 4°. L'acide aérien ne peut faire effer- | 
vefcence avec les alkalis, car ce weft pas fa 


combinaifon mais, fon dégagement par un acide 
plus fort, qui produit ce mouvement & l'efpece 


d'écume qui l'accompagne. Ainfi, en ajoutant” 


un peu d'alkali, fur-tout d’alkali cauftique, à 
l'eau de Pyrmont ou de Seltz la plus compléte- 


ment aérée, elle perd à l'inftant fa force & 
devient fade, fans qu'il y ait aucun mouvement» 


fenfible. 
SE L’altération du firop de violettes en vert, 
eft un figne tout-à-fait équivoque ; car il eft 


altéré de même par l’eau diftillée dans laquelle 


on a fait difoudre un peu de vitriol de mars. 
L’alkali étant non-feulement faturé d'acide 


aérien dans les eaux acidules, mais ces eaux 


en contenant d’ailleurs une quantité confidé 
rable qui les met en état de rougir la teintures 
de tournefol , il n’eft pas pofīble de les regar- 
der comme alkalines. Que l'acide aérien foit 

volatil, 
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volatil, qu'il foit foible au point de ne pou 
voir neutralifer entiérement les alkalis, certe 
volatilité, cette foiblefle, ne changent pas fes 
caracteres effentiels, 

EJ] La vapeur hépatique des eaux thermales 
fulfureufes, que lon reconnoît aifément à fa 
fétidité , fe recueille également dans le vafe cy- 
lindrique ED, fig. 2. Cette vapeur fe trouve 
quelquefois avec l'acide aérien libre , & hors 
de leau elle eft décompofée par lair pur, ce 
qui ne doit pas étonner, puifque l'acide nitreux 
concentré la décompofe, même dans l'eau, Cela 
vient de ce que la matiere hépatique confer- 
vant facilement la forme de vapeur, préfente 
dans l’état de ficcité un très-grand contaét ; par 
ce moyen l'air pur lui énleve le phlogiftique 
qui lioit le foufre à la matiere de la chaleur, 
& ce lien une fois rompu, le foufre fe montre 
fous fa forme ordinaire, C’eft ainf que le foufre 
fe fublime aux eaux d'Aix - la - Chapelle, On 
comprend encore que tout autre fubftance ca- 
pable de s'emparer du phlogiftique, décompofe 
également la vapeur hépatique & en précipite 
le foufre. J'ai déjà dit ci-devant quelles étoient: 
les parties conftituantes de cette vapeur ; mais 
comme je lexamine ailleurs plus particuliére- 
ment (1), je crois devoir fupprimer ici la dé- 
monitration analytique. 

F] Si l'eau contient quelques fels volatiis, pour 
ainfi dire, plus corporels, ils paffent à la diftilta-. 
tion dans le récipient, ou ils s'attachent au col de 
la cornue, ce qui eft très-rare » Parce que la va- 
peur aquéufe les entraîne. I] s'agit ici fpéciales 


nt, 








; OT io a 
(1) Mémoire fur les produits du feu fouterrein, §. XII, 
ome J, 
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ment de l’alkali volatil & des fels ammoniacaux 3 
que l’on fépare facilement par les réaéifs que 


ts 


nous avons précédemment indiqués ( §. VIL. ). In | 
arrive cependant quelquefois que l'eau enleve un 


peu d'acide qu’il faut éprouver pour en découvrir 
le caraétere. Les eaux chargées de nitre calcaire & 

de nitre de magnéfie donnent de l'acide nitreux, 
parce qu'une ébullition un peu longue fuffit 
pour féparer les principes prochains de ces fels 

dont la combinaïfon eft très-iâche ; l'acide ma- 

rin ne peut fe dégager à ce degré de chaleur 

que du {fel marin de magnéfe; on obtient auffis 
de l'acide vitriolique phlogiftiqué , sil y en as 
de libre. On connoît les quantités des {fels dé- 
compofés en faturant les acides libres d'une- 
bafe de même nature que celle qu'ils ont aban-=# 
donnée : le poids du nouveau compofé indique 
ce qui a été déplacé par le feu. À 


§. IX. Comment on recueille les Matieres 
étrangeres fixes. Í 


A mefure'que leau s’évapore , les matieres 
fixes fe rapprochent au point qu'enfin elle ne. 
peut plus les retenir toutes. Ces matieres fe pré- 
cipitent donc fucceflivement, d’abord celles qui 
{ont plus difficilement folubles, enfuite celles 


ui exigent le moins d’eau pour leur diflolutions 
q : 


= Phi N O 


ee 


11 eft temps de décrire la maniere de procéder 


à cetté opération. À 
À ] Les vaiffeaux doivent être larges, parces 


| 


que l'évaporation des liquides fe fait à raifon 
de leur furface ; ils doivent être de poterie prés 


parée pour cet ufage, c'eft-à-dire affez compacte, 


pour qu'elle n'abforbe aucun fel, & dont la 
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couverte épaifle & très-unie, ne foit point fu= 
jette à s'écailler, afin que lon puiffe enlever 
facilement & fans mélange ce qui s’y attache 
pendant l'évaporation, Les vaifleaux de fer & 
de cuivre ne font nullement propres à ces opé- 
rations, parce qu'ils font attaqués; l'étain ne 
convient pas mieux; l'argent eft trop cher, il 
neft même pas für en certains cas, fur-tout 
lorfqu'il fe dégage un peu d’acide nitreux. Les 
vafes de pierre ollaire feroient bons à bien des 
égards, mais la furface n’en eft pas aflez unie; 
il fe perd toujours un peu de réfidu dans leurs 
pores & leurs inégalités, & ils font d’ailleurs fi 
tendres, qu'il eft difficile de détacher les ma- 
tières qui y adherent plus fortement, fans em- 
porter un peu de.leur fubftance. Les vafes de 
verre feroient les meilleurs s'ils n’étoient pas . 
fujets à fe caffer; on peut fans crainte expofer . 
au feu nud ceux qui font petits & minces, en 
le conduifant avec prudence; mais ceux qui 
doivent contenir un volume un peu confidérable, 
exigent une épaifleur proportionnée, au moyen 
de laquelle ils fe brifent facilement dans les 
pañlages fubits du chaud & du froid. La gran- 
deur de ces vaifleaux dépend des quantités né- 
ceffaires à l’analyfe. 

B ] La quantité d'eau fe regle en général fui- 
vant la quantité des matieres qu'elle contient; 
fi elle eft confidérable, une kame fufft; fi elle 
eft très - petite , il faut fix ou huit kannes AO 
même davantage. Lorfqu’on n’a pas de vaifleaux 
aflez grands pour tenir à la fois toute cette 
quantité, on ajoute l’eau à mefure que Péva- 
poration fait place, mais cela ne doit fe faire 

gan 1 2 
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qu'avec précaution, pour que l'eau froide ne 
fae pas éclater le vaifleau. 

C ] L'évaporation modérée eft celle qui con- 
vient le mieux ; une forte ébullition emporte 
toujours quelque chofe, & peut même quelque- 
fois opérer des décompoñtions. Pour empêcher 
la pouffiere des charbons de tomber dans l’eau, 
on met fur le vaifleau un couvercle, dans le- 
quel on réferve feulement une ouverture de 
quelques pouces de diametre pour la fortie des 
vapeurs ; on bouche même au commencement 
cette ouverture, jufqu'à ce que la vapeur foit 
affez forte pour écarter la pouffere. 

D] Il fe préfente alors divers phenomenes , 
fuivant la nature des fubftances dont l’eau eft 
chargée. S'il y a de la chaux aérée & du fer aéré, 
dès que la chaleur pafe 80 ou go degrés (1), 
ils perdent l'acide aérien qui les rendoit fo- 
lubles ; ils forment donc une pellicule à la fur- 
face, où le diflolvant manque d’abord; cette 
pellicule étant rompue par le mouvement, gagne 
le fond & sy dépofe tranquillement. Cela 
vient de ce que la chaux & le fer, quoique 
indiflolubles dàns l’eau lorfqu'ils font feulement 
faturés d'acide aérien , fe diflolvent cependant 
dans une eau abondamment chargée de cet acide 
fubtil; mais cette quantité furabondante ne leur 
adhere que foiblement & fe diffipe pendant Pé- 
vaporation; ceft ce qui arrive aufhi fpontané- 
ment , quoique plus lentement , quand l'eau eff, 
_confervée pendant quelques jours dans des vaif- 
feaux non bouchés, 

















(1Y À Cof-d-dire, 64 ou za degrés du thermometre de Réaumur 
Voy. la note de la pag. 8. 
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La pellicule dont nous venons de parler eft 
plus liée, & elle préfente les couleurs chan- 
geantes de l'iris lorfqu’elle eft produite par le fer. 
On a cru qu'elle contenoit quelque huile bitu- 
mineufe , principalement parce qu'elle détonne 
avec le nitre, mais on n'a pu jufqu'à préfent 
en découvrir la moindre trace. La détonnation 
vient ici du phlogiftique que conferve la terre 
martiale, qui, lorfqu'elle eft récente, en retient 
_aflez pour ètre foluble dans tous les acides > 
mais cette portion de matiere inflammable fe 
difipe infenfiblement , & cela d'autant plus 
rapidement, qu'elle éprouve une plus grande 
chaleur, ou qu'elle eft plus expofée à l’a@ion. 
de Pair athmofphérique. Pour ce qui eft des 
couleurs changeantes , elles n’annoncent autre 
chofe , finon que les parties font ou très-fubtiles, 
Où plus où moins déphlogiftiquées. 

S'il y a de la magnéfie aérée, elle ne fe fé- 
pare pas tonte à la fois, mais pendant tout 
le cours de l'opération jufqu'à l'évaporation à 
ficcité. 

La chaux aérée & les molécules Quartzeufes 
qui s'y rencontrent, fe précipitent quand la cha- 
leur approche du degré de l'ébullition, parce 
que leau raréfiée ne peut plus les foutenir. 

La félénite fe dépofe avant tous les autres 
fels , mais long - temps après la chaux aérée & 
le fer aéré. 

Il femble que quand on mêle des diffolutions 
faturées de différens fels > ils doivent fe pré- 
fenter pendant l'évaporation, fuivant leur ordre 
de folubilité , c'eft-à-dire que chacun d’eux doit 
fe féparer de l'eau d'autant plus promptement 
qu'il sy difout plus difficilement. Dans cetre 


13 
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fuppoñition, la féparation fe feroit ainfi : l'alun; 
le tartre vitriolé, s'il s’en trouvoit quelquefois; 
le nitre, le vitriol de mars, le vitriol de cuivre, 
le fel de Silvius , l’alkali minéral, le fel marin, 
- le vitriol de zinc, le vitriol de magnéfie, & 
enfin les fels déliquefcens. Mais il eft très-rare 
que cet ordre ne foit pas troubié dans une dif- 
{olution de plufeurs fels. 

On peut donc recueillir féparément les di- 
verfes fubitances à mefure qu’elles fe préfentent ,- 
ou les avoir toutes réunies par une évaporation 
pouflée à ficcité. La premiere méthode eft dans 
certaines occafons aflez expéditive , ce neft 
pourtant pas ordinairement la plus avantageufe , 
fur- tout lorfqu'il y a de la magnéfie aérée , 
parce qu’elle ne fe précipite pas toute à la fois. 
D'ailleurs les fels , quoique féparés avec foin , 
font toujours plus ou moins mélangés; ceux qui 
font déliquefcens caufent particulièrement beau- 
coup d'embarras fur la fin de l'opération. Pour 
retirer ainfi fuccéffivement les différentes fubf- 
tances , il eft néceffaire de filtrer fouvent l'eau, 
ce qui neft pas moins pénible que de redif- 
foudre le réfidu & de recommencer l'évapora- 
tion; mais comme il fe perd toujours quelque 
chofe fur les filtres, le dernier procédé eft bien 
plus für, & je le trouve préférable. Si les cir- 
conftances permettent de répéter l'analyfe , on 
peut employer l’autre pour en faire la compa- 
raifon, nf mére ré 
E] L'évaporation ayant été pouflée à ficcité , 
on ramañle exaétement tout le réfidu, & on 
le pefe fi l'on veut; mais le poids de tout ce 
que l’eau contenoit ne peut être bien déterminé 
que par la fomme des poids des diverfes fubf= 
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tances , car la déficcation inégale les prive plus 
ou moins de l'eau de cryftalifation. Toutes 
celles qui peuvent être réduites en cryftaux “ne 
doivent être pefées que dans cet état, parce 
que c'eft ainf qu'elles exiftent dans l'eau. 


§. X. Examen du Réfidu non foluble 


dans l’eau. 


A] On met dans une petite fiole tout le 
réfidu bien defféché, on y ajoute de l’efprit de 
vin de la hauteur d’un doigt, on lagite forte- 
ment après l'avoir bouchée, on la laïffe repofer 
quelques heures, & on fépare enfuite la liqueur 
par le filtre. ii | | 

- B] On verfe fur le réfidu huit fois fon poids 
d'eau diftillée froide , on agite encore le mé- 
lange, & on filtre de même après quelques heures 
derépos. AND i 

C ] Enfin , on fait bouillir le réfidu pendant 
un quart d'heure dans une quantité d’eau dif- 
tillée , qui excede quatre à cinq cents fois fon 
poids, & on fépare la liqueur par la filtration. 

D] Ce qui refte alors n’eft foluble ni dans 
leau, ni dans l’efprit de vin; s’il y a des par- 
ties ferrugineufes , il faut l’hume@er & l’expofer 
pendant quelques femaines aux rayons du fo- 
leil dans un vafe découvert ; le fer par ce 
moyen perd aflez de fon phlogiftique pour de- 
venir infoluble dans le vinaigre. Le feu pro- 
duiroit en moins de temps le même effet, mais 
il calcineroit anfi la magnéfie, & le poids ne 
feroit plus le même (1). La préfence du fer fe 











(1) Voyez ci-devant, pag. 7 & 34. y 
; i I 4 
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marque par une couleur brune. Cette longue 


calcination par le foleil n’a rien d'embarraffant, 


puifqu'il eft facile à ceux qui voyagent d'em- 
Porter avec eux le réfidu fec. 

Ce réfidu eft communément un mélange de 
trois ou de plufieurs matieres différentes : voici 
Comment on procede à leur féparation. 1°. Ce 
réfidu ayant été calciné, s'il étoit néceffaire , 
& exaftement pefé, on le fait digérer dans le 
vinaigre diftillé, qui diffout la chaux & la ma- 
gnéfe aérées. On peut auff fe fervir d’un acide 
minéral s'il n'y a pas de fer, ce que l'on doit 
avoir jugé d'avance à la couleur & par l'effet 
des réa@ifs ; mais comme il y a quelquefois de 
la terre argilleufe qui fe diffout plus facilement 


dans les acides minéraux, Je confeille de pré- 
férer le vinaigre diftillé. On lave & on fait 


fécher ce qu'il n'a pas diffous, & la diminution 
de poids indique la quantité qu'il en a prife. 


2°. La diflolution acéteufe évaporée à ficcité, . 


donne un fel terreux en filamens, comme de la 
moufle, qui fe conferve dans l'air humide, fi 


eeft de la chaux, qui eft au contraire déli- - 


quefcent s'il tient de la magnéfie. Ceci fe con- 
firme par le moyen de l'acide vitriolique délayé, 


que l'on a foin de verfer peu à peu pour ne 
pas outre - pañler la mefure. Dans le premier 


cas, il convertit le tout en félénite, qui de- 
meure au fond du vafe & qui n’a prefque point 
de faveur ; dans le fecond cas, il forme du vi- 
triol de magnéfie qui eft très -amer & qui fe 
cryftallife en prifmes par l’'évaporation ; ou fi 
la bafe eft un mélange des deux terres , il ya 
une partie de félénite & une partie de vitriol 


de magnéfie. 





` 
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3°. Pour connoître le poids de la terre fo- 
luble qui étoit dans l'eau, il faut diffoudre fé- 
parément la félénite & le vitriol de magnéfie , 
les précipiter par l'alkali aéré, & pefer ce pré- 
cipité après l'avoir lavé & féché. On peut s'é- 
Pargner tout ce travail quand on fait que 100 
parties de félénite tiennent environ 34 parties 
de chaux pure, qui équivalent à 62 de chaux 
aérée, & que 100 parties de vitriol de ma 
gnéfie tiennent 19 de magnéfe pure , qui 
répondent à 42 de magnéfie aérée. 
4°. Ce qui n'a pas été attaqué par le vinaigre . 
eft ou de l’argille, ou du mars, ou du filex; 
sil s'y trouve de l'argille, on a dû remarquer 
que leau avoit un coup-d'œil louche & tirant 
a l’opale; elle fe diffout, de même que le mars, 
dans l'acide marin, mais on précipite d’abord 
le métal feul par l'alkali phlogiftiqué, & en- 
fuite la terre argilleufe par nn alkali, Ce qui 
réfifte à l’a@tion d’une fufüfante quantité d'acide 
marin , eft ordinairement du filex, que l'on 
éprouve ultérieurement au chalumeau , comme 
ayant la propriété d’occañionner une violente 
effervefcence lorfqu'on le fond avec Falka. 
minéral, & de fe laiffer diffoudre entiérement 
par ce menftrue, 


K5 M. Gioanetti, (A palyfe des Faux de St. Vincent, 
&c. p. 22.) croit que Pon peut déterminer la quantité 
de fer, par la feule précipitation avec la noix de alle ; 
pour cela, il commence par verfer de linfufion jufqu'à 
ce qu'il y en ait par excès, & il traite enfuite au feu, 
dans un creufet lutté, le précipité, qui perd les + de fon 
poids, & devient atirable, J'obferverai fur ce procédé, 
1°. qu'il peut être rés-avantageux pour une vérification 
ou une comparaifon de réfultats » Mais qu'il ne peut fervir 
feul, ne donnant aucun indice dé l’état où le fer fe trouve 
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dans l'eau, ni du menftrue qui le rend foluble, 2°. Que: 
le déchet confidérable que le précipité par la noix de galle 
‘éprouve à cette calcination, ne permet pas de croire, avec" 
M. Gioanetti, que ce foit un excès de phlogiftique qui 


Jui ôte la propriété magnétique. 


_ $°. Les eaux peuvent aufi contenir quelque- 
fois de la manganèfe aërée , & alors elle fe trouve 
dans le réfidu dont nous venons de parler au 
nombre 4. Pour la retirer, on calcine d’abord 
fortement le réfidu, enfuite on verfe deflus de 
l'acide nitreux étendu, auquel on ajoute un 
peu de fucre , & une heure après on fépare la 
Jiqueur par le filtre. L'alkali verfé dans cette 
liqueur y occafionne un précipité blanc qui 


“noircit au feu; on le pefe pour en déterminer. 


la quantité. Je renvoie ailleurs l'explication de 
cette opération (1), pour éviter autant qu'il ef 
pofñüible les répétitions. 


&$= M. Bergman paroit avoir touché quelque chofè 


de cette explication, dans fa Differtation fur les tattrac- 
tions éle@ivés, où il dit que les acides non phlogifii- 
qués ne peuvent diffoudre la chaux de manganèfe, fi on 
‘majoute du fucre, ou quelque autre fubflance qui donne 
le phlogiftique néceffaire. Voyez Journal Phyfique, Sup- 
plément, pag. 332. È ci-après ; pag. 145. 


6°. Il peut fe faire enfin que les eaux tiennent 


quelquefois de la zerre pefante aërée, quoique 
jufqu'à préfent on n'y en ait pas encore décou-# 
vert; cette terre fe difloudroit dans le vinaigre 


avec les autres terres abforbantes , mais on law 


diftingueroit de la chaux, en ce qu'elle for- 


meroit, avec l'acide vitriolique, du {pat pefant, 











(1) Voyez dans la fuite de ce Recueil, la Differtation fur les” 


mines de fer blanches, 
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dont leau ne peut pas même difloudre un mil- 
lieme de fon poids : 100 parties de ce fpat 
contiennent environ 84 parties de terre pefante, 
qui donnent à peu près 130 parties de terre pe- 
fante aérée, | 


FS. XI, Examen du Réfidu foluble dans 


l’eau. 


Nous allons examiner préfentement les dif- 
folutions dont nous avons parlé dans le para- 
graphe précédent. | 

À ] La diflolution que l’on a obtenue par 
lefprit de vin ($. X, A), contient princi- 
palement de la chaux & du fel marin de magnéfie ; 
elle peut tenir encore du zitre calcaire, du nitre 
de magnéfie & du fel marin a bafe de terre pefante, 
sil seft trouvé dans le réfidu une ou plufeurs 
de ces fubftances. Pour les reconnoitre & en 
déterminer les quantités, on évapore à ficcité 
la diflolution, on verfe fur le réfidu. de l'acide 
vitriolique affoibli, & on procede au furplus 
comme il a été dit ci-devant (K. X, D, 2, 3). 
L'efprit de vin eft quelquefois chargé d’un peu 
de vitriol de mars déphlogiftiqué; l'alkali pruf- 
fien le fépare de la diflolution, quand on l'a 
étendue d'une fuffifante quantité d’eau ; elle paffe 
alors du brun au rouge. 

- B] Pour ce qui eft de la diffolution par l’eau 
froide ($. X, B), il faut, 1°. effayer de la 
faire cryftallifer à une évaporation douce, ce 
qui réuffit très-bien quand on a féparé les fels 
déliquefcens. Si on excepte le fel marin, qui 
{e difout prefque en aufi grande quantité dans 
leau froide que dans Peay chaude, & dont la 
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cryflallifation exige par conféquent uné éva- 


poration continue; tous les autres fels prennent 
facilement des formes plus régulieres, lorfque , 
par une chaleur de 80 ou 90 degrés feulement, 


on évapore leur diflolution au point qu'une M 


goutte mife dans un verre froid, donne en 


une minute quelques parties cryftallines. Le re- M 


froidiffement lent eft plus avantageux que celui 


qui fe fait fubitement. L'évaporation avec ébul- 


lition jufqu'à pellicule, donne quelquefois de 4 


très-beaux cryftaux , mais le plus fouvent for: 
més de la réunion d’un grand nombre; & 


comme il ne s’agit pas ici de la figure de ces 


fels, mais de leur féparation, on doit procéder 


différemment. | 
A mefure qu'il fe forme des cryftaux, on 


les fait deflécher fur le papier gris, non pas 
cependant au point de leur ôter leur eau de 
cryflallifation. La figure, la faveur & les autres « 


ualités dont nous donnerons ci-après un précis 
fet. D), indiquent déjà en quelque façon 


eurs véritables caraéteres, Mais pour lever tous 


les doutes, il faut les examiner chacun en par- 


ticulier avec plus de foin, & de la maniere” 
que nous allons indiquer au nombre z pour 
tous les {fels alkalins; au nombre 3, pour les 


fels neutres ; au nombre 4, pour les fels moyens 


terreux; au nombre $, pour les fels moyens M 
métalliques; & au nombre 6, pour les mélanges M 
de plufieurs fels, que lon fépare plus difici- M 


tement. 


2°. Lorfqu'il s'agit de déterminer fi un Zet 
alkalin, on en juge aifément par fa faveur lixis M 
vielle , par fon éffervefcence avec les acides, 


& par l'effet des différens réa@ifs (K. VII, B, C): $ 


i 
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en le combinant avec l'acide vitriolique , on 
voit quel eft cet alkali. 


KF Le vinaigre diftillé eft plus avantageux que l'acide 
vitriolique pour féparer les deux alkalis fixes, en ce qu'il 
forme avec l’alkali végétal un fel déliquefcent, & avec 
Palkali minéral, une terre foliée cryftailifée. 


Plufieurs Auteurs font mention d’un alkali mi- 
néral imparfait, mais autant que je l'ai pu voir 
juiqu'à préfent, ce n'eft autre chofe que ce 
même alkali dans un état d'impureté & altéré 
par le mélange de quelques fels déliquefcens ; 
Jaurai peut-être occafion d'en parler ailleurs 
avec plus de détail. 


K> Suivant M. Gioanetti, ce faux natron eft un mé- 
lange de chaux & de fel commun, qui fait en effèt effer- 
vefcence avec les acidés, qui fe diffout dans leau , verdit 
le firop de violettes, &c. mais il en a retiré la chaux en 
la faturant d'abord avec le vinaigre, & la précipitant en 
fuite par lalkali. Anaiyfe des Eaux de Saint-Vincent, 
&C. päg. 34. 


3°. J'entends par fels neutres ceux qui font 
compofés d'un acide & d’un alkali, & je donne 
le nom de fels moyens à ceux qui n'ont pas 
une bafe faline, mais terreufe ou métallique, 
Les fels neutres parfaits, tels qu'il s'en trouve 
dans les eaux, ne donnent aucun figne d'acide 
ou d'alkali libres, & leurs diflolutions ne font 
point troublées par les alkalis. | 

Dans leur examen , on doit fur-tout s'atta- 
cher à ces deux points : quel eft leur acide & 
quelle eft leur bafe? L’acide vitriolique fe dé- 
couvre par le fel marin à bafe de terre pefante 


VSVI, F,L),:8& par le fl de faturne 


fees 
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($. VIE, R). L'addition de l'acide vitriolique 
concentré dégage l'acide nitreux , & le fait re- 
connoître à fon odeur particuliere & par les 
vapeurs rouges. De même l'acide marin eft rendu 
libre par l'acide nitreux, mais il exhale une 
odeur différente & une fumée grife. Quand il 
n'y a qu'une très-petite quantité de ces acides, 
la vapeur fe rend à peine fenfible dans un 
air fec, mais en ce cas il fuffit de préfenter au 
deffus un petit morceau de papier imprégné 
d’alkali volatil , pour appercevoir les moindres 
traces de la vapeur nitreufe; & celle de l'acide 
marin fe manifefte de même quand on en ap- 
proche un papier trempé dans l'eau , qu'elle 
environne bientôt. ii 

Au refte , lacide nitreux fe reconnoît encore 
par la détonnation; & l'acide marin par le" 
nitre lunaire ( §. VIL, O ), par le nitre mer- 1 
curiel ( §. VIL, P), & par le fel de faturne | 
GSN RJ 

Il weft pas auff facile de diftinguer les bafes. 
Lalkali végétal ne peut être féparé par la voie 
humide, fi ce weft par la terre pefante, ou 
au moyen des doubles affinités (1). L’a/kali mi- 
néral eft déplacé par l’alkali végétal, mais ons 
ne le voit quà la cryftallifation. L’a/Kali volatilk 
eft rendu libre par les deux alkalis fixes , & on 
le reconnoît aïfément à fon odeur piquante. 

Il ne faut pas confondre le fèl de Glauber & 
le vitriol de magnéfie, ils font formés l'un 8 
l'autre du même acide, ils fourniffent également 
des cryftaux prifmatiques , amers , & qui sef- 
fleuriflent à l'air; mais les prifmes du premier” 


a 
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(1) Voyez le Mémoire fur les attraétions életives, : 
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font plus gros, plus déprimés, d’une faveur 
plus froide & plus douce; il eft d’ailleurs facile 
de les diftinguer dans le moment; car un peu 
de fel de Glauber jeté dans l’eau de chaux; 
Sy diffout fans y occafonner aucun change- 
ment, au lieu que le vitriol de magnéfie y eft 
fur-le-champ décompofé,, l'acide s'uniffant à la 
chaux , forme de la félénite qui fe raffemble 
au fond avec la bafe qu'il a abandonnée, Si 
ces deux fels font réunis dans la même eau, 
il weft pas pofüble de les féparer parfaitement 
par la cryftallifation : voici comment je déter- 
mine leurs quantités. Je verfe peu à peu une 
diffolution d’alkali minéral pour précipiter toute 
la magnéfe, je la fais redifloudre par de l'acide 
vitriolique , & j'obtiens par la cryftallifation , 
du vitriol de magnéfie dont il n’y a plus qu'à 
déduire le poids du poids de toute la maffe 
cryftallifée , pour avoir celui du fel de Glau- 
ber. Cette quantité peut être dérerminée par le 
poids même du précipité de magnéfe, quand 
on connoît les proportions qui entrent dans la 
compoñtion de ce fel. Les Auteurs ont fait plu- 
fieurs efpeces, tant du fel de Glauber que du 
vitriol de magnéfie, qui cependant ne dépendent 
toutes que du plus ou moins de pureté de ces’ 
fels. Ainf les fels d'Angleterre, d'Epfom, de’ 
Seydfchutz, de Sedlitz & les autres , bien puri- 
fiés , préfentent tous le même vitriol de ma- 
gnéfie. | 
L'alkali végétal & Valkali minéral unis À Vacide 
marin, donnent des cryftaux de figure cubique , 
qui décrépitent au feu & dont la faveur ef en, 
quelque forte pareille; le premier eft cependant 
un peu plus âcre, & on le diftingue d’ailleurs 
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parfaitement par une autre propriété; fi on 
verfe dans fa diflolution bien faturée, de l'acide 
du tartre , il fe précipite fur-le-champ du vrai 
fel végétal ou tartre foluble, ce qui n'arrive 
pas au fel commun, parce que l’alkali minéral 
fe comporte bien différemment avec l'acide“ 
tartareux. 
4°. Si l'addition de l’alkali aéré a fait recon- 
noître par la précipitation, que la bafe étoit 
terreufe , on en détermine ainfi les efpeces : la 
terre pefante forme, avec l'acide vitriolique, du 
{pat pefant ($. X, D, 6); la terre calcaire 
onne , avec le même acide, de la félénite 
S.X, D, 2); la magnéfie produit le fel amer | 
-Şe X, D, 2) & lagie de l'alun. 
5°. S'il y a quelque métal, on s’en apperçoit 
communément à la couleur ou à une efpece 
d'ochre. Le cuivre fe précipite avec fon brillant 
métallique , fur le fer que l'on plonge dans la 
diffolution du {fel cuivreux, ou feulement que 
l'on frotte avec ce fel humeété. Il fe reconnoîit 
encore à fa couleur bleue, à fon goût d'airain , 
par l'alkali volatil ( §. VIL, I), & par Palkali 
phlogiftiqué ($. VIL, E). 
Le fer fe diftingue à fa couleur tirant au vert 
ou au jaune, fuivant qu'il eft plus ou moins 
déphlogiftiqué ; à fa faveur , qui approche de 
celle de l'encre ; à fon ochre; par la teinture 
de noix de galles ( §. VII, D); & par l’alkali 
phlogiftiqué, qui fait le bleu de Prufle ($. VII, 
E). Nous dirons, en traitant de la fabrication des 
lalun , comment on fépare le vitriol de mars 
du vitriol de magnéfie & de Palun (1). 
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(1) Voyez ci-après la Differtation IX, 
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Le zic donne avec l'acide vitriolique le vi- 
triol blanc , dont les cryftaux font prifmatiques, 
qui eft précipité en blanc par tous les alkalis , 
même par l'alkali phlogiftiqué, & qui ne fe 
laiffe décompofer par aucun autre métal. 

La manganèfe fournit auf un vitriol blanc 
& des précipités blancs; mais elle difere du 
zinc en ce qwelle noircit à la calcination , & 
qu'après cela elle ne fe laiffe pas attaquer par 
les acides, à moins qu'ils ne foient phlogiti- 
qués, ou qu'on ne les phlogiftique par l'addition 
de quelque fubftance , par exemple, du fucre. 

L'arfènic en régule ne fe diffont pas dans 
Peau, & quand elle eft froide , elle ne prend 
même de fa chaux que quelques grains par 
kanne; d’ailleurs , il eft très - rare que cette 
chaux fe préfente naturellement dans l’état de 
folubilité. Cependant, comme il peut fe faire 
que l'eau en foit quelquefois altérée , fur-tout 
dans quelques contrées riches en métaux ilkel 
bon de favoir comment on peut la reconnoître. 

Si on jette le réfidu fec fur le feu, ou mieux 
encore fur un charbon excité par le chalu- 
meau, on fent une odeur d'ail très - marquée , 
ce qui eft un figne infaillible de la préfence 
de ce demi-métal. On a propofé d’autres moyens, 
mais la plupart ne conviennent que quand l’eau 
ne tient aucune autre fubftance que l’arfenic, 
ce qui ne fe rencontre que rarement & même 
jamais. Si l’on jette une diflolution limpide de 
foie de foufre dans leau chargée d’arfenic, & 
qu'il ne sy trouve rien qui puifle empêcher 

effet, il fe forme fur-le-champ un précipité 


jaune qui eft une efpece d'orpiment ou d’arfenic 
uni au foufre, 


Tome I, K 
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6°, C'eft un des points les plus difficiles de 
l'analyfe des eaux, que de féparer les différens 
fels quand ils font une fois mélés. En effet, il 4 
fe forme des fur-compofés de certains fels T 
neutres & moyens qui réfiftent opiniatrément m 
& que l'on a bien de la peine à obtenir purs, ` 
après un grand nombre de cryftallifations. oy 

Nous avons déjà applani en partie ces difi- 
cultés, en féparant d'avance les fels déliquef- 
cens ($. X, A), parce qu'ils fe mêlent à 
l'eau de cryftallifation & empêchent la forma- 
tion des cryftaux. Voici celles qui reftent à 
vaincre. Fe 

L'alkali minéral libre ne fe fépare qu'impar- 
faitement du fel marin. Quand on a pris lefi 
poids de ces deux fels réunis, on verfe peum 
à peu de l'acide vitriolique pour faturer exac-m 
tement alkali ; cela fait, on fature alkali 
minéral une pareille quantité du même acide i 
on le fait cryftallifer, & aprèsicela il eft facile 
de déterminer le poids de Talkali minéral 8 
celui du fel marin auquel il étoit mêlé. | 


(= Comme on neft jamais bien sûr d'atteindre le point 
-précis de faturation, même avec la précaution de délaye ti 
acide ou l’alkali, & de mêler à la liqueur une teina 

ture, pour obferver le progrès de fes altérations, le pros 
cédé de M. Gioanetti pour la féparation des mêmes [els 
me paroît plus avantageux; il confie à réduire tout l'alti 
kali minéral en terre foliée, par l'addition d'une fufifante 


"q > 



















uantité de vinaigre diftillé, & après avoir fait de nous 
veau cryftallifer toute la maffe , à repreudre la terre folie 
par l'efprit de vin; il n’exige d’autré attention que de ne 

zs brûler la terre foliée, & de conduire en conféquencé 
“Févaporation y un feu très-doux. Le favant Médecin den 
“Turin s'eft afluré que J'efprit de vin ne touchoit pas all 
{el marin, lors même qu'il étoit mêlé à la terre felice. En 


` 
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diftillant l’efprit de vin, & calcinant le réfidu pour décom- 
f pofer la terre foliée, on retrouve fpécifiquement, & fans 
mélange , l’alkali minéral qui exiftoit dans la premiere 
„maffe faline : les quantités fe vérifient donc ici par fouf- 
tration & par addition , & fur la chofe même. Voyez 
Analyfe des Eaux de St. Vincent, &c. pag. 36. 


Nous avons vu précédemment (B, 3) com- 
ment on féparoit l'alkali minéral & la magnéfe 
unis à l'acide vitriolique, & les alkalis végétal 
& minéral lorfqu’ils font l’un & l’autre engagés 
dans l'acide marin. Connoiïffant le poids du tout 
& d'une des parties, on trouve facilément le 
poids de l’autre. j | 

On fépare l'alun & le vitriol de magnéfie par 
le moyen de la craie; la chaux décompoferoit 
à la fois les deux fels; mais la craie, c’eft- 
à-dire la chaux aérée, précipite la terre de 
Talun, & n’a aucune ation fur le vitriol de 
magnéfie. i - 

Enfin , fi l'on ne peut obtenir autrement des 

` cryflaux bien purs , il faut précipiter les bafes 
métalliques par l’alkali phlogiftiqué, & les bafes 

- terreufes par l’alkali fixe , & traiter les préci-. 
pités comme il a été dit ($. X, D). Les 
quantités d’alkali employé à la faturation & 
de fels moyens qui en auront été formés don- 
neront néceflairement le poids que l’on cherche. 
WE“ D). | 

C ] La diffolution que l’on a faite par Feau 
bouillante (K. X, C), ne contient prefque 
que de la félénite, que l’on peut féparer par la 
cryftallifation, ou en la décompofant par l’alkali. 

D] Je vais donner un effai pour faire 
connoître plus facilement les fels & leurs aua- 
lités refpećtives , qui nous intéreffent ici parti- 

K 2 
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culiérement. J'ai traité ci-devâñt des alkalis 


aérés (1). 
Alkali végétal vitriolé , ou zartre virriole. 
Le quintal contient environ $2 parties ďal- 
kali végétal pur, 40 d'acide vitriolique, & 8 


d’eau de cryftallifation. Il faut à une chaleur w 


moyenne (+ 1$ degr.) 16 parties d'eau pour 
en difloudre une de ce fel; il n’en faut que $ 
au degré de l’ébullition. Sa faveur eft foible, 
tirant à l’amer; il neft ni déliquefcent, ni efflo- 
refcent; il décrépite au feu, & sy fond diffi- 
cilement. 

Sa cryftallifation réguliere eft en prifmes hexa- 
gones , terminés par deux pyramides hexaëdres; 


ces figures fe compofent enfuite de diverfes 


manieres. ; 
Alkäli minéral vitriolé, ou fel de Glauber. 


Le quintal contient 15 d'alkali minéral pur, 


27 d'acide vitriolique & §8 d'eau. Il faut, pour 
en difloudre une partie, 2 é d’eau à une chaleur 


moyenne, & + d’eau bouillante. Il neft pas dé- 
liquefcent , il s'effleurit à l'air fec, il fe liquéfie 
au feu, il sy defleche & fe fond à la fin. Saw 


faveur eft froide & amere. 


Ses cryftaux font des prifmes hexagoñes ss 
irréguliers, ayant deux côtés oppofés plus larges, 
dont les fommets obliques préfentent deux plans 
en bifeau, qui correfpondent aux faces étroites 


du prifme. 


Alkali végétal nitré, ou zitre prifmatique. M 
Le quintal contient 49 d'alkali végétal pur, 
d'acide nitreux, & 18 d'eau. Il faut, pour 
en difloudre une partie, 7 d'eau à une chaleur 


eaea 


— 











mamam 
(1) Differtation I. pag. 16 & fuiv, 
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moyenne, & guere plus d’une d'eau bouillante. 
Sa faveur eft âcre , fraîche & tirant à lamer. 
Il neft ni déliquefcent, ni efflorefcent. Il dé- 
tonne au feu avec les matieres phlogiftiques. 

Ses cryftaux font des prifmes hexagones, 
quelquefois ftriés, dont les fommets hexagones 
pyramidaux font le plus fouvent tronqués obli- 
quement. 
` Alkali végétal uni à l'acide marin, Ou fel 

; de Sylyius. 

Le quintal contient 61 d’alkali végétal pur; 
31 d'acide marin & 8 d’eau. Il faut, pour en 
difloudre une partie, 3 d'eau à une chaleur 
moyenne, & 2 d'eau bouillante. Il a une fa- 
veur falée, âcre. Il meft ni déliquefcent, ni 
eflorefcent. Il décrepite & fe fond au feu. 
Ses cryftaux font des cubes , quelquefois des 
prifmes quadrangulaires , tronqués verticalement, 

Alkali minéral uni à l'acide marin, on ` 

RON 2 QE 

Le quintal contient 45 d'alkali minéral pur , 
52 d'acide marin & 6 d’eau. Il faut, pour en 
diffoudre une partie, 2 +4 d’eau à une chaleur 
moyenne, & 2 -+ d’eau bouillante, Il a une 
faveur falée ; il n’eft ni déliquefcent, ni efflo- 
refcent. Il décrépite & fe fond au feu. | 

Ses cryflaux font cubiques. 

Chaux vitriolée , ou é/énire. 

Le quintal contient 32 de chaux pure , 46 

d'acide vitriolique & 22 d’eau. Pour en difloudre 


une partie , il en faut $00 d'eau à une chaleur 


moyenne, & 450 d’eau bouillante. Il n’a qu'une 
faveur terreufe à peine fenfible. Il fe calcine au 
feu, & s'y fond quand il ef porté au degré le 
plus violent, 


K 3 
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Ses cryftaux font fpathiques ou oétaëdres, / 
ayant les deux fommets oppofés tronqués pro- 
fondément , de forte qu'ils préfentent une table 
dont les bords feroient à peu près cunéiformes. 

Magnéfie vitriolée, ou fel amer. 

Le quintal contient 19 de magnéfie pure, 
33 d'acide vitriolique, & 48 d'eau. Pour en T 
difloudre une partie, il en faut 1 d’eau à la 
chaleur moyenne, à peine + au degré de lé- ~ 
bullition. Il a une faveur un peu fraiche & 
très-amere. Il s’effleurit dans un air chaud; il 
fe bourfouffle au feu, fe deffeche & fe fond. 

Ses cryftaux font des prifmes tétragones, ayant 
des pyramides quadrangulaires à leurs fommets, W 

Argille vitriolée, ou alun. $ 

Le quintal contient 18 d’argille, 38 d'acide M 
vitriolique, & 44 d’eau. Pour en difloudre une | 
partie, il en faut 30 d’eau à la chaleur moyenne, 
2 au degré de lébullition. Sa faveur eft légére- 
ment ftyptique. Ilek ni déliquefcent, ni eflo- M 
refcent. Il fe bourfouffle au feu, fe deffeche & « 
fe durcit. ‘S 

Ses cryftaux font otaëdres. 

Chaux nitrée, ou zitre calcaire. “4 

Le quintal, bien defléché, contient 32 dem 
chaux pure; il eft dificile de déterminer la 4 
quantité d'eau, parce qu'il s'éleve en même 
temps un peu d'acide pendant la calcination : M 
on peut l'évaluer au moins à 25, & dans cette | 
fuppoñition, il y-awra 43 d'acide nitreux; ce flg 
eft déliquefcent , fa faveur âcre & fort amere ;, T 
lefprit de vin le diffout, & en prend à la cha-W 
leur de l’ébullition une quantité égale à fon 
poids. Le nitre calcaire ne peut être amené à. À 
une cryftallifation folide, ne 
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Magnéfie nitrée, ou zizre de magnéfre. 

Le quintal, bien defléché, contient 27 de 
magnéfie pure. En y fuppofant 30 parties d’eau, 
qui y eft en effet plus abondante, il y aura 43 
… d'acide nitreux. Ce fel eft déliquefcent ; on peut 
cependant l'obtenir en cryftaux prifmatiques té- 

tragones , tronqués obliquement, mais ils atti- 
rent promptement l'humidité de lair. Sa faveur 
elt âcre & très-amere. Il faut 9 parties d’efprit 
de vin, à une chaleur moyenne, pour en dif- 
foudre une partie. 

Chaux unie à l'acide marin, fel ammoniac 

fixe , ou fel marin calcaire. 

Le quintal, bien defléché , contient 44 de 
chaux pure. En fuppofant 25 d’eau, il y en aura 
31 d'acide marin. Ce fel eft déliquefcenr, & ne 
peut donner des cryftaux permanens. Sa faveur 
eft fort amere, L’efprit de vin bouillant en diffout 
une quantité égale à fon poids. 

Magnéfie unie à l'acide marin, ou /e/ mariz 

de magnéfie.. | 

Le quintal, bien defléché, contient 41 de 
magnéfe pure. En fuppofant 25 d’eau, il y atra 
34 d'acide marin, Il et déliquefcent au point 
d'attirer -É d’eau. Il faut $ parties d’efprit de 
vin, à une chaleur moyenne, pour en difloudre 
une partie. Sa faveur eft très-amere. EEVA 

Vitriol de cuivre, ou vitriol bleu. 

Le quintal de ce fel cryftallifé contient 26 de 
cuivre , 46 d'acide vitriolique , & 28 d’eau. Il a 
une faveur aigre , cuivreufe & cauftique ; il 
Sefleurit à la chaleur. Pour en difloudre une 
partie , il faut 4 parties d'eau à une tempéra- 


ture moyenne, & beaucoup moins au degré de 
ébullition, | 
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Ses cryftaux font des prifmes hexagones ; 
comprimés, tronqués obliquement des deux côtés 
en fens paralleles. 


c Ces cryflaux me paroiffent mieux définis par M. 
de l’Îfle, des dodecaëdres rnomboïdaux. 


Vitriol de fer, ou vitriol vert. 
Le quintal contient 23 de fer, 39 d'acide vi- 


eg nt on 


mite w OP: É 


triolique , & 38 d'eau. Pour en difloudre une , 
partie , il faut 1 partie d’eau à une chaleur, 


moyenne , & + d’eau bouillante. Sa faveur eft 
aigre , ftyptique & cauftique. 

Ses cryftaux font fpathiques. Lorfqu'ils font 
privés de phlogiftique , ils dépofent un peu de 


fer calciné : ce qui refte attire l'humidité de 


l'air, & fe diflout facilement dans l’efprit de 
vin. 
Vitriol de zinc, ou visriol blanc. 
Le quintal contient 20 de zinc, 40 d'acide 


vitriolique, & 40 d'eau. Pour en difloudre une « 
partie , il faut 2 d'eau & plus à une chaleur r 
moyenne, & beaucoup moins au degré de l'ébul- M 
Jition. Il a une faveur aigre, aftringente & cauf-M 


tique. 
terminés par des pyramides quadrangulaires. 


Il eft très-avantageux dans nombre d'occafions 
de connoître ainfi d'avance les proportions des 
principes qui compofent les fels. Par exemple; 


foit m le poids de là magnéfie précipitée , comm£ 


on l'a dit ci-devant ( fe&. B, 3): on aura EEO 
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faire à fa faturation ; +4 m pour le vitriol de 
éii Yy $ $ k è E% CA puu 15 sjean ’ 


Ses cryftaux font des prifmes quadrangulaires, f 


& 
~ 


+5 m pour la quantité d'acide vitriolique nécef- 
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magnéfie qui en fera le produit (1); +: # 7 
pour le poids du fel de Glauber qui fe fera 
formé en précipitant le vitriol de magnéfie par 
l'alkali minéral ; 47 : 13 : Tes 7 pour l'alkali 
minéral pur qu'il a fallu employer à cette op- 
ration , & 4 : + : 23 m pour le même alkalı 
uni à l'acide aérien (2). Connoiffant ainfi la ya- 
leur de m, on a bientôt réfolu chacune de ces 
formules; on trouvera de même dans bien d’au- 
tres cas les caufes correfpondantes, tellement 
. qu'un feul phénomene donné en fera découvrir 
un grand nombre. ` 


S. XII. Z’analyfe doit étre confirmée par 
la fynthefe. 


Lorfque, par les procédés qui viennent d'être 
décrits, on a déterminé le caraétere & la quan- 
tité de chacune des matieres hétérogenes con- 
tenues dans une eau, il ne refte plus, pour en 
aflurer l'analyfe, qu'à remêler à de l'eau pure, 
dans une jufte proportion, toutes les fubftances 
que l’on y a trouvées. Si cette eau compofée 
donne à l'examen les mêmes réfultats , c’eft une 
preuve décifive de l’exaëitude de l'opération. 
On n'eft pas toujours obligé d'examiner toutes 
les eaux avec autant de foin , mais quand il 
s'agit de l’art même de l’analyfe, on ne doit 
négliger aucune des chofes qui y ont quelque 
rapport , parce qu'il peut fe préfenter des cir- : 


conftances où l'application en {era utile ou même 
néceffaire. PS 

















eme eee Den: RE EE à a 


i) Differt. I. pa i 7 
Bi lbid. pag. a % 
































1$4 . DISSERTATION I. 


$. XIII. Du choix des Eaux, 6 de la 1 


maniere de les corriger. 


Les eaux peuvent être divifées en quatre 4 
claffes , relativement à leurs ufages : 1°. celles Et 
dont on peut ufer journellement fans aucun in- ; 
convénient , comme les bonnes eaux des fon- f 
taines, des fleuves & des lacs. 2°. Celles dont 
on peut ufer à la vérité, mais qui incommodent, M 
à moins qu'elles maient été auparavant purifiées 
par quelque méthode : telles font les eaux que 
lon nomme dures, & les eaux lentes ou qui 
n’ont pas affez de mouvement. 3°. Celles qui, 
à raifon des fubftances qu'elles contiennent, ne 
peuvent convenir aux ufages journaliers, mais 
que Pon peut prendre en certains temps, d'une | 
certaine maniere , dans les cas de maladie où 

indifpoñition : telles font les eaux que lon. 
nomme médicinales. 4°. Enfin, celles dont fa" 
nature & la quantité de leurs principes hétéro- 
genes ne permettent que rarement , Ou même 
jamais , l'ufage intérieur , quoiqu'on puifle en. 
retirer d’ailleurs bien d’autres avantages. 

AJ Nous nous. arrêterons peu à la premiere 
claffe de ces eaux , dont une longue expérience 
a prouvé la falubrité, & qui n'ont par confé- 
quent pas befoin d'être corrigées. Moins elles font 
troublées par l'acide du fucre , par l'alkali fixe 
& par la diflolution d'argent , plus elles font T4 
pures, & plus on eft fondé à les mettre au 
premier rang. | D: 

B J] Les eaux de la feconde claffe font fenfi- 
blement troublées par l'acide du fucre & paru 
lalkali en liqueur; on les juge d'autant moins w 
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bonnes, que le précipité eft plus abondant; elles 
font aufteres , d’une faveur terreufe , comme 


feche, & pen agréables à boire ; elles occafion- 


nent fouvent des obftruétions, & peuvent , du 
moins à la longue, altérer la fanté. 

Ces eaux n’ont pas la même vertu que les pre- 
mieres, lorfqu'il s'agit d'extraire les principes des 
matieres folides : ainfi elles font moins bonnes 
pour faire la bierre & l’efprit de froment, pour 
préparer le café, pour infufer le thé, & pour 
beaucoup d’autres ufages. Elles ne conviennent 
pas mieux pour laver les hardes, foit parce 
qu'elles ne fe chargent que difficilement des 
impuretés, foit parce qu'elles décompofent le 


favon, & le rendent inutile. C’eft pour cela que 


l'eau dure neft nullement propre au blanchi- 
ment des toiles. Les pois, les feves & les autres 
légumes y cuifent mal, fans fe macérer ni fe 
ramollir ; il en eft de même de la chair qui eft 
naturellement ferme. 

Ces eaux font d'autant moins bonnes pour 
rouir le chanvre & le lin, qu'il eft plus certain 
qu'elles ont une vertu anti-feptique , tellement 
que ces fubftances s'y confervent plus long- 
temps que dans celles qui font meilleures. Il 
femble que , d’après cette obfervation, on pour- 
roit eflayer s'il ne feroit pas avantageux de fe 
fervir de pareilles eaux dans les voyages fur mer 
de long cours, puifqu’il feroit facile de les pu- 
fifier quand on en voudroit faire ufage. Quel- 
ques-uns ont cru qu'elles ne valoient rien pour 
arrofer les végétaux; mais, autant que je puis 
le conjeéturer , je les ‘crois plutôt utiles que 
nufibles. i 

C'eft à ces propriétés que l’on reconnoît une 
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eau dure ; elles viennent fur-tout d'une terre 
abforbante , qui y eft tenue en diffolütion par M 
quelque acide. Si c’eft l'acide aérien, l’ébullition « 
fuffit pour les corriger; ce fluide très-fubtil fe 
volatilife par la chaleur , la terre qu'il tenoit 
fufpendue ne peut plus fe foutenir dans leau, M 
elle fe précipite en parties très-ténues , qui m 
s'attachent fortement aux cavités poreufes & aux 
inégalités des furfaces des corps qu’elles rencon- M 
trent. De là vient qu'après un certain temps, = 
les théieres font fouvent couvertes d’une croûte M 
terreufe; de même, les légumes font enveloppées ` 
de cette terre qui empêche l’eau de les pénétrer, 4 
& ainfi du refte. Quand il n’y a pas d'autre caufe M 
qui rende les eaux dures, ce défaut éft peu con- 
fidérable , puifqu'on les corrige en les faifant 
cuire, & les laiant refroidir ; pour les rendre 
agréables au goût après qu'elles ont dépofé leur ~ 
terre , il convient de les expoler à l'air, dans 3 
des vafes larges & peu profonds, afin qu'elles $ 
y reçoivent de l'athmofphere une portion d’acide 
ACrIen., ae 

Si au contraire la terre abforbante eft tenue“ 
en diflolution par un autre acide , il n’eft pas 
auff facile de la féparer, & il en réfulte la 
plupart des inconvéniens que je viéns d'an-4 
noncer. Cette eau décompofe le favon, parce. 
que l’alkali s'unit plus volontiers à l'acide mi- 
néral qui fé trouve dans le fel moyen terreux; 
de forte que l'huile qui eft par elle-même info 
luble dans l'eau, s’éleve à fa furface en formes 
de pellicule, ou fe réunit en globules. 

Les autres effets viennent ou du fel moyen 
lui-même , ou de ce que pendant la cuiflon;m 
une partie du diffolvant fe difipe; au moyens 
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de quoi la bafe terreufe fe précipite & adhere 
fortement aux matieres qu'elle rencontre. C'eft 
cé qui arrive quand il s’y trouve de l'acide 
nitreux uni à la chaux ou à la magnéfie, ou 
du fel marin à bafe de magnéfie. 

Il ne fuffit pas de faire bouillir ces eaux pour 
les corriger , 1l faut en précipiter la terre par 
un alkali. On fait une diffolution de cendres 
gravelées, ou de quelque autre alkali que l’on 
verfe dans l’eau goutte à goutte, jufqu'à ce 
qu'elle men foit plus troublée. Quand toute la 
terre seft raflemblée au fond, on l’éprouve 
encore par un peu de liqueur alkaline ; lorf- 
qu'on voit qu'il ne fe précipite plus rien, il eft 
aifé de déterminer la quantité d’alkali qu’exige 
l'eau fur laquelle on a fait cette opération, 
en comparant les poids de ce fel & de fa dif- 
folution avant & après l'expérience. Cette eau 
ainí purifiċe , doit être décantée avec précau- 
tion , ou même filtrée sil eft nécefaire. 

Les eaux ftagnantes font fujettes à fe cor- 
rompre en été, & reçoivent fouvént des mil- 
liers d'infeétes. Dans les contrées méridionales 
de l'Europe , on purifie celles que l’on boit ou 
que l’on emploie à la préparation des alimens, 
en les filtrant dans une efpece de piere fablon- 
neufe qui en fépare toutes les parties hétéro- 
genes qui s’y trouvent mêlées fans être dif- 
foutes. 

C] Les eaux médicinales froides qui ont 
quelque vertu particuliere , contiennent une 
bien plus grande quantité d’acide aérien que les 
eaux communes, & toutes chofes égales, leur 
qualité doit être attribuée .en général à la 
quantité de cet acide fubtil. Cependant, comme 





















158 DISSERTATION Il. 24 
_ il eft très-rare qu'il n’y ait pas d’autres fels, ils 
en déterminent principalement l'effet : on fait 
que les eaux de Seltz & de Pyrmont contiennent 
beaucoup d'acide aérien, malgré cela perfonne 
n'imaginera d'attribuer à l’une.& à l’autre, à $ 
raifon de cet acide, des propriétés qui dépendent 
bien plutôt de fels plus groffiers, quoique ces 
fels eux-mêmes foient en quelque forte vivifiés 
par cet efprit minéral & deviennent en confé- 
quence plus aétifs & plus pénétrans. Nous avons 
vu comment on déterminoit la quantité d'acide 
aérien contenue dans les eaux (K. VIL, A, B } 
Les eaux médicinales froides font ou ne font 
pas chargées de fer, ce qui fait une différences 
notable, par rapport à leur ufage & à „leur 
utilité. Dans le nombre des eaux martiales , il 
faut encore diftinguer celles où le fer eft tenu 
en diflolution , en totalité , ou du moins en 
partie par l'acide vitriolique. Ces eaux plus 
groffieres peuvent être employées avec fuccès 
dans certains cas, quand elles n'en tiennent 
qu'une petite quantité; mais le plus fouvent 
elles font peu convenables ou même dange=« 
reufes. Comme il fe trouve beaucoup de ces 
fontaines martiales , du moins en Suede, & 
qu'il importe de connoître celles qui font 
bonnes ou mauvaifes, falutaires ou nuifibles , ill 
feroit bien avantageux d'avoir quelque moyen 
de juger tout de fuite & en toutes occafons , 
fans analyfe, fans opérations compliquées & 
fans qu'il fût befoin d'appareil chymique , f 
telle ou telle eau martiale peut être prife ous 
non fans danger? Voici la maniere dont om 
eut faire cette épreuve. 
On fait bouillir environ pendant un quart 


NI 
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d'heure , une demi-kanne d'eau qu'on veut 
éprouver dans une terrine de pierre ollaire , & 
on la laiffe enfuite refroidir loin du feu ; cela 
fait, on en met à peu près le huitieme dans 
un verre, & on y ajoute quatre gouttes ou 
fx au plus de teinture de noix de galle 
($. VI, D); fi elle ne noircit pas, fi elle ne 
donne aucune nuance pourpre ou violacée, 
même après quelques heures , c'eft une preuve 
fufifante que cette eau neft pas nuifible, & 
qu'elle a véritablement le caractere des eaux 
acidules. AA 

En effet, il eft évident que dans toute eau 
martiale, qui, par la feule ébullition, perd la 
propriété d'être altérée par les réattifs aftrin- 
gens, le fer ne peut être tenu en diffolution 
que par l'acide aérien; ce qui annonce un prin- 
cipe fubtil & falutaire. Si au contraire le métal 
eft diffous par l'acide vitriolique , l’eau dépofe 
a la vérité un peu d'ochre pendant l'ébullition, 
mais elle n’en eft pas moins fufceptible de réa- 
gir avec les aftringens. | 


c~ M. Bergman indique ici les vafes de pierre ollaire, 
fans doute parce qu'ils fe trouvent plus communément 
en Suede, ( voy. ci-devant pag. 131.). On peut faire la 
même épreuve dans tous les vaifleaux de verre, de po- 
terie & même de métal, dans le cas où on men auroit 
pas d’autres. 


Il peut arriver aufi quelquefois que le fer foit 
tenu en diflolution, en partie par l'acide aérien, 
en partie par l'acide vitriolique; fuppofons que 
le dernier foit en fi petite quantité, que , le pre- 
mier ayant été dégagé par la cuiflon, l’eau né- 
prouve plus une altération fenfble par la noix 
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de galle, il y aura néanmoins du vitriol de mars; 
mais il s’en faudra beaucoup que cela aille à 3 
grains par kanne ( . VII. D ), & dès-lors cette 
eau ne pourra être malfaifante ; on peut même, 
fi on le juge à propos, obtenir un effet vifible 
de la préfence de ce fel, quoiqu’à une auf foible 
dofe ; il fuffit de faire évaporer l’eau jufqu’a ce 
qu'il n’en refte que le vingtieme , alors l'addition « 
de quelques gouttes d’infufion de noix de galle M 
la teindra fur-le-champ. ( 
Les eaux thermales qui ont quelque vertu font 
abondamment, pourvues , ou d’acide aérien , 
comme celles de St. Charles en Boheme, ou de 
vapeur hépatique, comme celles d’Aix-la-Cha- = 
pelle. Les eaux, chargées de fels grofliers, fans M 
fluide élaftique , fans principe aëtif, font comme 
mortes , & fi elles ne font pas tout-à: fait inertes, 
on peut dire au moins qu'elles font lourdes &# 
peu efficaces. | -S 
En général les eaux médicinales, tant froides, 
que chaudes, contiennent fi peu de principes 
fixes, que l’on peut , à défaut d’autres moyens, 
les rendre propres aux ufages domeftiques , en- 
les faifant feulement bouillir & les laïflant enfuite ` 
refroidir. | 
Lorfqu'une eau ne tient qu'une très- petite < 
quantité de fel métallique, on peut le féparer 
par l’alkali fixe, ainfi que nous l'avons dit ( fe&. 
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moins d'amertume , fuivant que l’eau.en eft plus 
ou moins chargée. Au furplus , ce fel- n’a rién 
de malfaifant, on peut le regarder comme un 
léger purgatif » & il n'empêche pas d'appliquer 
encore à un grand nombre d’ufages l’eau qui le 
contient. On voit par là que les eaux vitrio- 
liques peuvent elles - mêmes être corrigées ; &. 
devenir utiles dans des cas de nécefité. - 
. D ] Les eaux qui tiennent une quantité con- 
fidérable de quelque fel neutre, comme de tartre 
 vitriolé, de feb marin, &c. & à plus. forte raï- 
fon quand ce font. des fels nuifibles, comme les 
vitriols métalliques, ne peuvent être prifes inté- 
tieurement ; & ne conviennent -point aux ufages 
domeftiques ; mais on peut en tirer parfi pour 
d'autres objets, en feparant les fubftancés qui 
s'y rencontrent: : pai) 

L'eau de mer a une très-forte faveur de {el 
commun; elle a l’ämertume du fel marin de ma- 
gnéfie , elle eft encore tellement nauféabonde ; 
qu'elle provoque fouvent le vomiffement. On a 
reconnu que l'eau puifée à la profondeur de 6o 
brafes, n’avoit plus cette propriété, où du moins : 
qu'elle étoit à peine fenfble, Cela vient proba= 
blement de ce que les animaux de touté efpece 
qui habitent & meurent dans ce vafte océan - 
font portés à fa furface, ou tout entiers , OÙ du 
moins tout ce que l'eau a pu en extraire, parce 
que c'eft là que la putréfadion s’acheve, par 
le fecours de l'air & à la faveur de Ía falute 
qui eft précifément au degré néceffaire pour 
hâter cette deftru@ion, 

On cherche depuis fong-temps les moyens de 
rendre leau de la mer potable, ce qui feroit 


bien avantageux pour les voyages de long 
_ Tome I. 
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cours. Celle que l’on puife à 60 brafles & au 
deflous, ne peut fervir à défaltérer, à caufe de 
fa falure; mais en la mêlant avec partie égale 
d'eau douce, elle pourroit très-bien être em- 


ployée à la préparation des alimens, & ce feroit | 
déjà une épargne avantageufe dans les cas de 


difette (1). 

On a découvert depuis peu que l’eau qui fe 
trouve à la furface peut être rendue potable 
par la diftillation ; on a imaginé pour cela divers 
appareils , on a même eflayé de recueillir la 
vapeur qui fe condenfe fur les couvercles des 
vaifleaux où l'on prépare les mets. Il faut que 


AMC 


les inftruments foient conftruits de maniere à « 
ne rien perdre, & à n’exiger que le moins de « 


bois pofhble. Mais ce weft pas ici le lieu d'en 


dire davantage , il fuffit d'annoncer que Feau de « 


mer peut être rendue agréable & faine en la dif- 


tillant , & l’expofant enfuite à l'air, pour lui faire 
perdre fon empyreume : on jette ła premiere 
portion qui paffe, fi elle tient quelque matiere 
putride, Une forte ébullition, long-temps con- 
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tinuée, peut en dégager un peu d'acide marin, ! 


mais on en vient à bout plus facilement en y 
ajoutant une très-petite quantité de cendres 


gravelées , qui décompofent aufi le fel marin « 


de magnéfie. 
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` (1) Voyez ci-après la Differtation V. 
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$. L Les bonnes Eaux fe trouvent abona 


damment å Upfal. 


C'est un des plus grands avantages d’un pays; 
& des plus propres à y attirer des Habitans ; 
qu'une eau faine & en quantité fuffifante, puif- 
qu'elle eft un des premiers befoins, non-feule- 
ment pour les hommes & les animaux refferrrés 
en grand nombre dans un efpace étroit ; mais 
encore pouf chaque famille particuliere ; quels 
que petite qu'elle foit, tellement que la difette 
ou, la mauvaife qualité de l’eau les expofe à des 
maux infinis. S'il y a quelque Ville en Suede 
qui puifle fe flatter de cette prérogative locale, 
c'eft très-certainement Upfal, car indépendam- 
ment de la riviere qui la traverfe (1), elle a 
plufieurs fontaines & de très-bons puits. Comme 
1l eft intéreffant d'en connoître les principes, je 
vais rapporter les expériences que j'ai faites À 
ce deffein ; mais pour ne pas m'engager dans un 
trop grand détail, je ne parlerai que des eaux 
les plus remarquables, celles qui font pour ainfi 











(1) À Gerte riviere eff la Sala, qui partage la Ville en deux, 
L 2 
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dire communes à toute la Ville, mettant à l'écart 
les autres, doft chacune fert tout du plus à une 
feule famille. Je me bornerai donc à examiner 
les fix qui fuivent. 

I. ] La fontaine de la Citadelle fort au pied du 
côteau fur lequel elle eft bâtie; ce côteau eft 
formé par une maffe de fable ; fon élévation eft 
de 100 pieds fuédois au deffus de la riviere ; il 
s'étend des deux côtés fort loin hors la Ville ; 
préfentant diverfes coupures & finuofités, quel- 
quefois plus bas & comme rampant , & formant 
ailleurs des éminences corifidérables. C’eft lui qui 
fournit toutes les eaux ; non-feulement de la 
fontaine de la Citadelle, mais des autres fon- 
taines & des puits qui font au midi de la riviere ; 
excepté celui dont il fera queftion au nombre 
VI. Il {uft de fouiller au pied , pour trouver 
de nouvelles fourcess — | | 

La fontaine dont il s’agit fut prefque abandon- 
née il y a quelques années; & comme elle étoit 
découverte , elle fe remplit infenfiblement d’or- 
dures , qui en boucherent les veines au point 
qu'elle étoit prefque à fec au mois de Février 
1767; il y avoit eu, contre l'ordinaire ; fort peu 
de pluies pendant l'automne précédente, Elle re~ 
parut cependant, mais enfin les’rameaux les plus 
forts chercherent une autre ifue plus près de 
la riviere, où on lui fit un baflin en pierres de 
taille, avec un toit, & où elle fournit depuis 
une eau excellente & d’une qualité fupérieure 
à toutes les autres. | SAR PE 

IL. ] La fontaine qui fort près du Moulin de 
lUniverfité, fut défendue par des murs pendant 
tout le dix-feptieme fiecle ; ils furent détruits 
en 1702 , lors de l'incendie. qui confuma une 
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partie de cette Ville. Cette fontaine ayant été 
négligée, fut obligée de porter fes eaux dans un 
autre endroit , où elle fut de fouyeau entourée 
& revêtue de pierres en 1759. Comme elle eft 
très-près du rivage, elle eft tous les ans inondée 
au printemps & en automne pendant quelques 
jours, par les grandes eaux de la riviere. Je lui 
donnerai le nom de fontaine du Moulin, quoiqu'on 
l'appelle aufi quelquefois fontaine de St, Eric. 

II. ] La fontaine Sandvik, qui prend fon nom 
d'une petite ferme du voifinage , eft éloignée 
de la Ville d'environ un huitieme de mille, Elle 
fort à découvert près de la riviere, 

En 1776, le Roi y fit conftruire un attelier 
pour la diftillation du froment, pour laquelle 
elle fournit une très-bonne eau, & en fuffifante 
quantité, ayant été retenue de maniere qu’elle 
. forme une efpece de lac. | 

IV.] Le puits qui a pris le nom d'Odiz, & 
qui n'annonce cependant pas une aufi haute 
antiquité, eft fitué près le College de Guftave; 
1] eft profond & revêtu en pierres, mais comme 
il n’y a point de canal pour apporter l’eau, on 
eft obligé de la tirer à la pompe. . 

V. ] Le pairs qui porte le nom de Luth, au- 
trefois Profeffeur en Théologie , fe trouve plus 
au nord ; 1l eft également revêtu en pierres, & 
au moyen d'un conduit , apporte fes eaux à 
ceux qui veulent les recevoir. 

VI. ] Le puits Traitoire (1), ainfi nommé je ne 





a —— 


(1): Quoique le mot TRACTORIUS dont fe fert P Auteur, annonce 
gu il a traduit le nom vulgaire, je n’ai pu fuivre fon exemple, notre 
angue n'ayant pas de terme qui réponde exaëlement au mot latin , 
lequel weft PE que comme adjcétif. de ce qui fert à tirer, ow 
dans le flyle des oix romaines, des Diplômes par lefquels les Em- 
Pereurs ordonnoiens de fournir des routes 6 logemens à leurs Envoyés. 


L3 
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fais pourquoi , eft le feul de l’autre côté de fa 
riviere ; il eft ouvert à tout le monde , néan- 
moins on y puif®rarement , & ce n'et jamais 
que pour quelque ufage vil. 


S. II. Comparaifon des qualités phyfiques 
des Eaux d’Upfal. 
A] Les eaux des fontaines font limpides, & 


tran{parentes comme le cryftal ; celle des puits 
en different peu , fi on excepte celle du nomb, 


VL qui eft légérement opale, cependant moins 


que celle de la riviere. 
B ] Comme la bonne eau ne doit avoir au- 


cune faveur , la fontaine de la Citadelle l'em= | 


porte à cet égard ; viennent enfuite les fontaines 
de Sandvik & du Moulin, dont les eaux, quoique 
parfaites, préfentent cependant quelque chofe 
de terreux à un palais délicat & exercé. 


L'eau des puits Odin & Luth eft agréable , 


mais un peu moins vive, parce qu'elle eft pref: 
que ftagnante. L'eau du puits Traitoire , plus 


chargée de terre , ne plait nullement au goût, 
C ] La cempérature des fontaines eft, prefque 


pendant toute l’année, à 6 degrés au deflus de 


zéro ; dans les chaleurs de la canicule , elle 


augmente à peine d’un ou de deux degrés : celle 
des puits et communément à 7, & l’eau de la 
riviere fuit les vicifhtudes de l'athmofphere. 

 D]il y a peu de différence dans les pe/an- 


teurs Jpécifiques, L'eau de la riviere eft la plus 


légere de toutes; vient enfuite l’eau de la fon- 
taine de la Citadelle. Voici le poids de ces eaux, 
à une température de + 15 degrés. 

L'eau diftilée + + + + + I 0000 


a TE PE nd dite 4 ist à dé) 


ON 
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L'eau de neige pure « . + +. I, 0000 
e De la nvicre ue 1 1015 OOOI 
De la font. de la Citad. . I, 0002 

De la font. du Moulin . , I, O002 

De la fontaine Sandvik . 1, 0002 

Du puits Odin . . +. I, 0003 

Du Pits AE 4. . 4 .T1:10003 

Du puits Traitoire . . I, OOI2 

E ] Les eaux des fontaines & des puits font 
un peu plus abondantes dans les temps des gran- 
des pluies, mais elles ne diminuent pas pendant 
les fécherefles. La fontaine du Moulin fournit par 
heure 3900 kannes , ou 3 À pieds cubiques ; 
la fontaine de la Citadelle en donne moins, celle 

de Sandvik beaucoup plus, - | 


7 


Kja bja 


§. IHI. Principes de ces Eaux , recueillis 
par l évaporation, 


A ] Toutes ces eaux dépofent pendant l’ébul- 
lition une poufliere grife, qui , à la longue, 
forme une croûte à la furface intérieure des 
vaifleaux ; comme elles n’en donnent la plupart 
qu'une très-petite quantité , il neft pas néceffaire 
de la recueillir à mefure qu’elle fe fépare , & il 
vaut mieux continuer l’évaporation jufqu’à fic- 
cité. Ayant fait évaporer au commencement du 
mois de Juin, après de longues féchereffes , fix 
kannes de chacune de ces eaux , j'ai trouvé que 
les réfidus bien féchés étoient par kanne, comme 
il fuit :. 

L'eau de la riviere a Zaiffé par kanne . 8 grains. 
De la font. du Moulin . . , 90 + 
De la font. de la Citad, . . . 10 
De la fontaine Sandvik , . . 10 
' L 4 


168 DISSERTATION IIL 

L'eau du puits Odin ei ty T2 eai 

Du puits Luthi ei ee e 
Dupluts Tratate 0000 5] 

B ] Pour féparer les fels des terres; il faut 
laver ces réfidus dans l’eau diftillée, les fécher 
& les pefer; cela fait, on verfe fur la ma: 
tiere terreufe de l'acide marin, qui , dans le cas 


ou waai a Gun. 


particulier , produit une violente effervefcence, 


& en diffout la plus grande partie; ce qui neft | 


pas diffous par les acides, ne fe fond pas non 
plus par lui-même fur le charbon excité par le 
chalumeau , lorfqu'il a été bien lavé ; il réfifte 
encore après l'addition du fel microcofmique; le 
borax le diflout, mais lentement ; l'alkali miné- 


ral fondu dans une cuiller d'argent , l'attaque | 


avec effervefcence, & le diffout complétement : 


il faut pourtant excepter les réfidus de l'eau de « 


la riviere & de celle du puits Traitoire , dont il 
refte une petite partie infoluble (1). Ce qui fe fond 
elit donc du filex, qui, quoique fpécifiquement 
plus pefant que l'eau, paroît y avoir été fuf- 
pendu à raifon de fa ténuité; il eft poffible en 
effet qu’à force de pulvérifer une matiere plus 
pefante, elle acquiert aflez de furface pour que 
le frottement de l'eau fafle équilibre à l'excès de 
fon poids. Quoique la terre quartzeufe foit bien 


véritablement de nature faline (2), j'ai néan- 


moins peine à croire qu'elle puifle être ici dif- 
foute en aufli grande quantité; mais je ne dois 
pas difimuler qu'elle ne fe fépare pas de nos 











à qu) On trouvera dans le fecond volume de cette colle&ion un 
Mémoire fur le chalumeau ,:& la maniere de s’en fervir: 

(2)'{ M. Bergman renvoie ici à la XII, Differtation de ce pre- 
mier volume ; comme il.ne s’en trouvé que ‘one, il y a lieu de croire 
qu'il a été forcé dé la référvér pour un des volumes fuivans, 


I 
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eaux, ni par le repos, ni par la filtration. On 
la trouve mêlée à la chaux aérée qui s'attache 
aux théieres. TH 

La diflolution faite par l’acide marin ne donne 
que de la chaux, lorfqu'on y ajoute de l’alkali. 
Ainfi nos eaux tiennent de la chaux aérée & un 
peu de terre quartzeufe; cependant les quantités 
font différentes, comme nous le verrons bientôt. 
L'eau de la riviere & celle du puits Traitoire 
font de plus chargées d’un peu d’argille, que 
nous avons vù que l’alkali n'avoit pu difloudre 
au feu. PRES Fra 

C] L'eau diftillée qui a pañlé fur le réfidu 
poür en prendre les fubftances falines , fournit 
par l'évaporation fpontanée du fel commun, du 
fel marin calcaire , & du fel de Glauber. On fé- 
pare le fel marin calcaire par l’efprit de vin très- 
reĝifié (1). La derniere leffive concentrée par 
l'évaporation , donne encore aflez fréquemment 
un peu d’alkali minéral, qui paffe au roux obf- 
cur , mais l'alkali phlogiftiqué n’en précipite 
point de bleu. L'eau du puits Traitoire préfente 
de plus quelques petits prifmes de nitre , que 
Fon reconnoît à leur détonnation fut le char- 
bon; & au lieu de fel de Glauber , une petite 
portion deMÉlERTe A "NERO Cr | 

D ] Pour connoître le fluide élaftique contenu 
dans ces eaux , j'ai fait bouillir une quantité 
déterminée de chacune dans une cornue de 
verre, dont le bec recourbé étoit engagé fous 
un cylindre plein dé mercure. Le fluide ainf 
recueilli eft abforbé en partie par l'eau, c’eft 
conféquemment de l'acide aérien; le furplus eft 


(1) Voyez la précédente Differtation, pages 135 & 139, 
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de l'air pur, propre à l'ignition & à la refpiration. 
On comprend qu'il faut en déduire la quantité 
d'air commun qui demeure dans la partie fupé- 
rieure & dans le col de la cornue, avant que 
les vapeurs ne commencent à s'élever. 

E ] Ce font à peu près les mêmes fubftances 
qui fe trouvent dans toutes ces eaux, mais les 
dofes font différentes : les voici déterminées par 
kanne. 


L'eau de la riviere tient de chaux aeree 2 grains. 
De la fontaine de la Citadelle . . 
De la fontaine du Moulin > . . $ 
De la fontaine Sandvik . . . . ÿ 
Du pis Ode e 

I 


DER EN ES 


ÿ 
Duputs bath 0e UC 
Du puits Traitoire . . . . + .2 


L'eau de la riviere tient de pouffiere de Jilex + 
De la fontaine de la Citadelle . . 4 
De la fontaine du Moulin . . . A 
De la fontaine Sandvik . . . . Ł 
Du’puits Odim 17,27 E S + 
Du puits LEuth ER RE + 
Dir puits! Fraitoite NN NN 

L'eau de la riviere tient d'argile . . > 
Dipuits traitoire: La EN UT 
Les autres ere RA S eE NO 

L'eau de la riviere tient de fel commun 1 4 
De la fontaine de la Citadelle . . 3 + 
De la fontaine du Moulin . . . 2 + 
De la fontaine Sandvik . . . . 2 > 
Difpuits Odim ST SRE 
Du.paitsduth 06.0 "RSS 
Du.puits Traitoire s . si. . . 18 > 
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L'eau de la riviere tient de fel marin 
calcaire . h i PES 
De la fontaine iC la Citadelle E 
De la fontaine du Moulin . . . 


r 
N 
CE 


É 


De la fontaine Sandvik . , . . 


Du puits OA 6 LATE 


Du piits ALINEE, ne Ne + Te te 0 


Du PUITSMIQIONME +, EN PAP SRER 


L'eau de la riviere tient de zartre virriolé 
De la fontaine de la Citadelle . . 
De la fontaine du Moulin . . , 
De la fontaine Sandvik . . . . 
Düuypuit Odin ea ae aee i SEE 
Dumpu Eut aoan A MS 
Dütpiüts Traitoirer. o UE 


L'eau du puits Trait. tient de felénite 


ÉES Autres a Re E RL ee 


L'eau de la riviere tient d’a/kali miné- 
ral aéré . . rss 

De la fontaine de la CEE faya 
De la fontaine du Moulin ,. . . 
De la fontaine Sandvik =, 4 
Duipiits Odinen eh ec: 
Durs AU RAR re UC An ee) 
Du puits Traitoiret. #0 a 


L'eau de la riviere tient d'extrait muci» 
LAOUE TEE I R AES E EE EATS 

Dus puits ratorem kr E AN 
Lesautres-prefque E n RAR 


L'eau du puits Traitoire tient de irre 
ÉÉSAUETES PRE 


peaa) 


O 


O 


CO ES ON CCI CIN D 


PCI CS CES CES 0) 


DCIIEYS CYS CET , ot" 


mes 


bin 


Toutes ces eaux tiennent à peu près la même 
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quantité d'air, qui eft de fix pouces cubiques 3 


dont environ quatre d'acide aérien; les deux 
autres d'air pur , qu'il faut bien diftinguer de 
l'air commun (1). | 

Les quantités que nous venons de déterminer 
varient un peu; elles augmentent ou diminuent 
dans les différentes faifons de l’année , fuivant 
l'abondance des pluies & des neiges, & par 
d'autres circonftances. Il peut fe faire, & il arrive 
fans doute qu'après plufieurs années les propor- 
tions changent plus ou moins, car dans les com- 
mencemens l'eau fe charge avec facilité de toutes 
les fubftances folubles des bancs qu'elle traverfe; 
& quand elle les a fucceffivement emportées, 
elle men trouve plus, ou du moins il y a né- 


ceflairement une diminution. D'ailleurs, ces con- M 


duits fouterreins font eux-mêmes fujets à divers 
changemens : ici les anciens fe bouchent, il s'en 
forme de nouveaux en d’autres endroits. Or, 


puifque les couches que les eaux traverfent n'ont M 


pas conftamment le même caraétere, il neft pas 
étonnant qu’elles participent de ces variétés.’ 
~ F] Nous avons déjà remarqué que le filex 
étoit fufpendu dans l'eau à raifon de la tenuité 
& de la furface de fes molécules; il faut en dire 
autant de la plus grande partie de la chaux aérée 
qui fe fépare pendant l'ébullition en même temps 
que le filex. En effet , leau fe raréfiant par lą 
chaleur, perd affez de fa pefanteur fpécifique 
pour que les terres fe précipitent , & les parties 
de leau devenant plus mobiles, facilitent cette 
féparation. La chaux tenue en diflolution par 
l'acide aérien y contribue encore, parce qu'à 











mn 


(1) Voyez ci-devant, pag. 62. 
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efure que le feu volatilife fon diffolvant, elle 
fe réunit aux fubftances qui ne font que mêlées , 
& augmente la maffe. Il eft maintenant aifé de 
comprendre pourquoi les vaifleaux dans lefquels 
on fait infil le thé, font revêtus d’une croûte 
calcaire , qui tient au quintal environ 3 ou 4 
livres de parties quartzeufes. 

Une kanne d’eau complétement aérée, peut 
difloudre 27 gains de chaux aérée (1). Ainfi 
nos eaux, qui ne font chargées que de quatre 
pouces cubiques de cet acide ; n’en diffoudront 
guere plus d’un grain. On s’étonneraä peut-être 
que des parties qui ne font fupendues dans un 
fluide qu'a raïfon de leur fubtilité, n’en alterent 
pas la limpidité; mais, en premier lew, nous 
avons obfervé que l'eau du puits Traitoire, qui 
eft la plus terreufe , étoit un peu opale; d'autre 
part, il faut confidérer que des molécules aflez 
atténuées pour pañler à travers ke filtre & de- 
meurer fufpendues dans la liqueur par le feuk 
frottement, font néceflairement tranfparentes , 
du moins tant que l’eau les environne. | 


SE Aa Cr E 
d'Upfal | 


_ A] Ces eaux augmentent à peine l'intenfité 
du papier coloré en bleu par le tournefol ; elles 
donnent une légere nuance bleue au papier rougi 
par le fernambouc ; elles ne changent pas le 
papiet teint par le terra- merita, On a vu ci- 
devant les raifons de ces altérations (2). | 


mms 











nt tunes 1 
(1) Voyez Differtation I. pag. 29. 
(2) Differtation Il; pag. 107 % FA 
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-- B] La teinture de noix de galle à Fefprit dë 
win, n’y indique aucune trace de fer, non plus 
que l'z/kali phlogiftique. Ey 

C] Les acides minéraux ne leur oécafonnent 
aucun changement fenfible. Si on y jette ur 
peu d'acide du fucre cryftallifé , il Rene cofi 
munément des ftries blanches en traverfant la 
liqueur , & il fe raffemble autour de lui au fond 
du vafe une pouffiere blanche qüi eft une véri- 
table chaux fucrée. L'eau de la riviere ne pré- 
fente que foiblement ces phénomenes; ils font 
plus fenfibles dans les eaux des fontaines, & 
très-marqués dans les eaux des puits, fur-tout 
du puits Traitoire. L’acide du fucre occafonne 
aufi un peu de précipité dans l’eau de neige, 
mais il neft vifible qu'après quelques heures (1). 

Cet acide ne trouble prefque plus nos eaux 
après l'ébullition, fur-tout les eaux des fontaines, 
qui dépofent la plus grande partie de leur terre 
pendant la cuiffon. 

D ] Les alkalis fixes précipitent de nos eaux 
une terre blanche que l’on reconnoit à Fexa= 
men être une véritable terre calcaire. La pré- 
cipitation fe fait promptement & abondamment 
dans l'eau du puits Traitoire; elle eft plus lente 
& bien moins confidérable dans les autres. L'eau 
du puits Traitoire eft à peine troublée par lal- 
kalı après l'ébullition. | 

E] L'eau de chaux blanchit fur-le-champ , & 
il y a un précipité calcaire. Cela vient de las 
cide aérien qui sunit à la chaux pure, & en- 
traîne avec elle la terre qui étoit tenue en dif= 
folution par la portion furabondante de cef 








(1) Voy. ci-après Differtation VIH, 6. VI, 
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acide, & qui fe trouve alors privée de fon dif- 
folvant (1). 

Si l'on fait bouillir promptement ces eaux, 
que l’on y verfe une plus grande quantité d’eau 
de chaux , elles font encore légérement trou- 
blées; ce qui annonce l’adhérence opiniâtre des 
dernieres parties de l'acide aérien: 

F] Le /e/marin a bafe de terre pefante ne caufe 
au bout de vingt-quatre heures aucune altération 
à lean de la riviere, il y en a une trèsfoible 
dans les eaux des fontaines , elle eft plus fen- 
fible dans les eaux de puits, particuliérement 
dans l’eau du puits Traitoire ; il en précipite 
une poufhere blanche qui annonce la préfence 
` de l'acide vitriolique (2). 

G] Le fel marin calcaire ny produit aucun 
changement ; il n’y a en effet aucune fubftance 
en état de le décompofer. 

H] Si on y jette un morceau d'alun, il fe dé- 
compofe à mefure qu'il fe diflout; la chaux aérée 
s'empare de l'acide vitriolique , & Ia bafe argil- 
leufe abandonnée , forme à fon ordinaire une 
couche parallele au fond du vaiffeau. 
= I) La difolution d'argent blanchit toutes ces. 
eaux ; elle change à peine l’eau de neige. 

K ] Le nirre mercuriel fait à froid > précipite 
ces eaux en blanc; celui qui a été fait à Paide 
de la chaleur, les précipite en jaune : le préci- 
pité eft très-abondant dans leau du puits Trai- 
toire. L'eau de neige eft à peine troublée par 
le premier de ces fels , & très-fenfiblement par 
le fecond. 

G) Voy. Differtation I. pag. 29. 


2) Voy. Diflertation II, pag, 110, & 1 i OMERA 
les attraétions éleđtives, du Š e Mémoire déjà cité fug 
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. L] Le fublimé corrofif y occañonne quelque 
fois au bout de plufeurs jours un léger préci- 
pité blanc, qu'il faut fans doute attribuer à un 
peu d’alkali volatil. 

M ] Le vinaigre de faturne rend fur-le-champ 
ces eaux laiteufes. Le plomb qui eft précipité 
dans l’eau de la riviere, fe diflout en entier dans 
le vinaigre diftillé ; il refte une petite partie in- 
foluble du précipité dans les eaux des fontaines, 
mais elle neft vifible que lorfqu’on a opéré fur 
de grandes quantités. Le précipité qui s’eft for- 
mé dans les eaux de puits, réfifte davantage à 
l'aétion du vinaigre qui attaque le plomb corné, 
mais non le vitriol de plomb. 

N ] Un fragment de vitriol de mars jeté dans 
ces eaux , y occafonne un précipité de terre 
martiale , à mefure qu'il fe diflout. Si on verfe 
quelques gouttes de diffolution de ce vitriol dans 
une petite bouteille contenant environ une once 
d’eau, & qu'on en fafle aufl-tôt la PEAR 
par quelques gouttes d’alkali végétal en liqueur, 
le précipité , qui eft d'abord vert, paffe promp- 
tement au jaune, quoique la bouteille foit pleine 
& bien fermée. Ce phénomene indique dans 
nos eaux la préfence de lair pur, qui s'empare 
du phlogiftique du précipité. Que l’on répete la 
même opération fur ces eaux , en les enfermant 
dans une bouteille bien bouchée immédiatement 
après qu'on les aura fait bouillir , le précipité 
martial y confervera pendant des années entieres 
fa couleur verte qu'il doit au phlogiftique. 

O] Le Javon de Venife moufle très-bien dans 
nos eaux, il ny a d'exception que pour celle 
du puits Traitoire, avec laquelle il ne moufle 
que très-foiblement; elles retiennent toutes une % 

portion 


DE LA FONT. DE DANNEMARCK. 134 
tiles , mais il eft encore plus difficile de féparer 
parfaitement les matieres qui s'y attachent & 
qui pénetrent le papier blanc non aluné, qui eft 
celui qui convient à cette opération. Ayant ainfi 
pefé la matiere avec le filtre, il n’y a plus qu'à 
déduire le poids du filtre , pour connoître exaéte- 
ment ce qu'ilcontenoit : d’ailleurs, la defficcation 
eft plus facile de cette maniere , parce qu'après 
avoir laiffé à l'air le filtre & ce qui eft refté 
deflus, on peut le rouler dans une fiole de vèrre ; 
pour l'expofer à la chaleur dé l’ébullition. 

Mon objet , dans cette premiere filtration ; 
étoit de reconnoîtré sil ny auroit pas un peu 
de chaux ou de magnéfie. tenue en diflolution 
par l'acide aérièn , car noùs avons vu qu'elles 
perdoient à ce degré de chaleur -la furabondance 
de ce fluide néceffaire à leur diffolution , qu'elles 
fe précipitoient alors & demeuroient fur le filtre. 
Dans le cas particulier , il n'y en a eu aucune 
trace fenfible , & le réfidu n’a pas fait la plus 
légere effervefcence avec les acides. Jar conti- 
nué l'évaporation jufqu'à ce: que leau ait été 
réduite au dixieme, j'ai trouvé un réfidu fec.de 
2 4 grains par kanne. ( Tous les nombres fuivans 
fe rapportent également à cette mefure ; que 
Je ne rappellerai plus, & qu doit toujours être 
fous - entendue , à moins que je n’en indique 
expreffément une autre, ) Ayant achevé l’éva- 
poration , il eft reté 16 grains : ainfi nous avons 
20 = grains pour la fomme des réfidus ,; dont nous 
allons examiner la nature, 
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S- VE V y a du Fer aéré & du Vitriol de 


mars. 


: On juge de la préfence du fer dans cette eau, ` 
par l'ochreiqu’elle dépofe, à fa faveur, à la cou- ` 
leur noire qu'elle prend avec les aftringens , à 
la couleur bleue que lui donne l’alkali phlogif- 
tiqué ; mais on reconnait bientôt quil ny a 
qu'une bien foible portion de ce métal tenue en 
_ difflolution par l'acide volatil, que la plus grande 

partie y eft unie à un acide Pis pefant & plus 
fixe , puifque cette eau conferve la propriété de 
noircir avec les aftringens (1) après avoir été 
long -temps expofée à l'air libre, même après 
avoir fouffert l'ébullition, & jufqu'à la derniere 
goutte. D'où l’on peut conclure qu'elle eft vitrio- 
lique , car fi le fer ny étoit diflous que par 
l'acide aérien , il fe précipiteroit en entier pen- 

dant ébullition. Au contraire une eau chargée 
de vitriol de mars dépofe fucceffivement &' çon- 
tinuement de l’ochre dans un vafe ouvert, parce 
qiwà mefure que la bafe métallique laiffe aller 
fon phlogiftique à l'air, qui en eft très-avide, 
Vacide ne peut plus en retenir la même quantité 
qu'auparavant ; car plus le fer eft dépouillé du 
principe inflammable , plus il faut d'acide pour 
le diffoudre, & la chaleur hâte le départ du 
phlogiftique. Si l'eau nẹ tient qu'une foible pap- 
tion de vitriol de mars, on peut par ce moyen 


(1) Il faut faire attention qu'un excès de teinture de noix de 
gilles peut facilement induire en erreur , parce qu'elle eft précipi- 
tée par l'eau commune , quoique privée de tout fer, fi elle tient un 
peu de chaux aérée. Le précipité eft blanc, tirant au Jaune, I 
Left pas d'abord fenfible; s'il y a un peu de mars , il eft mèlé 
tie parties violacées , & parcit verdâtre au bout de vingt-quatre 
heures, | 
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très-limpide , mais que l'on trouve cependant 
bien différente, lorfqu'on la compare à l’eau des 
fontaines du Moulin ou de la Citadelle. Quand 
elle eft en repos, ou qu'elle coule lentement , 
fa furface préfente les couleurs de l'iris, & on 
apperçoit au fond un dépôt jaunâtre. Si le ré- 
fervoir eft demeuré long-temps fermé, il s'en 
exhale une odeur hépatique très-marquée ; on peut 
même la reconnoitre en agitant quelques inftans 
cette eau dans une bouteille bouchée, & la por- 
tant enfuite fous le nez. 

-Cette eau a une /zveur d'encre , mais en la 
goûtant, on s'apperçoit bientôt qu’elle manque 
pour la plus grande partie de cet acide vif & 
agréable, qui rend fi volatiles & fi efficaces les 
eaux acidules en réputation, | 

-Sa température eft entre neuf & dix degrés au 
deflus du point de congelation. 

Sa pefanteur fpecifique, peu confidérable, eft à 
celle de l'eau diftillée comme 1 > 0026 : 1, 0000, 


§. IV. Quantité d Acide aérien, 


o J'ai fait plufieurs expériences pour déterminer : 
ce que l’eau acidule de Dannemarck contenoit 
de ce fluide fubtil que nous appellons acide aé- 
rien. Une partie de cette eau rougit fenfble- 
ment dix parties de teinture bleue de tournefol ; 
cependant , quatre parties de cette eau alterent 
bien moins la même teinture, qu'une feule partie: 
d’eau de Spa, 

. Cette eau, agitée dans un vafe de verre bou- 
ché, produit un peu plus de bulles que les eaux- 
des autres fontaines » traitées de la même ma- 
piere, Si l'on fe rappelle ce que nous avons dit 


M3 
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écéderiment de fa faveur, on verra qu'il y a 
ici difette d'acide aérien ; on en jugera mieux 
encore en le dégageant par l’ébullition , & le re- 
cueillant au moyen de l'appareil au mercure (1) : 
on trouve en effet qu’elle tient à peine 7 pouces 
eubiques par kanne , tandis que , fous le même 
volume, les eaux de Spa & de Pyrmont qui 
nous font apportées, en tiennent, l'une, près de 
fep! fois autant , & la derniere , environ treize 
Ols. ; 


$. V. Principes recueillis par évaporation, 


- Pour féparer les fubftances fixes qui ne s'éle- 
vent pas à la chaleur de Pébullition , j'ai fait 
évaporer de la maniere fuivante des quantités 
déterminées de cette eau : l'ayant expofée au 
feu pendant quatre minutes, je l'ai laïffé refroi- 
dir, & l'ayant filtrée, elle ma donné une ef- 

ece d’ochre qui alloit à 1 4 grain par kanne. 

| faut adopter un procédé pour deffécher au 
même point les réfidus avant de les pefer, fans 
quoi il y auroit fouvent de grandes différences 
dans les réfultats, c'eft pourquoi je les expofe 
pendant 1$ minutes à une chaleur de 100 de- 
grés; ce terme m'a paru le plus convenable, 
parce que c'eft celui de l'ébullition que l'on fe 
procure aifément par-tout (2). 

- On deffeche à ce degré les filtres , & on les 
pefe enfuite pour eftimer ce qu'ils contiennent. 
On ne peut empêcher à la vérité qu'il ne paffe 
quelquefois au travers quelques parties très-fub- 











mir) NE Differt. IL. pag. 122 & fniv. 
(2) 4 Foy. ci-devant pag. 8, les principes de graduation du there 
prometre dont parle V Auter, ] 
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dire, de cette vertu. Auff les bons Médecins de 
tous temps, voulant donner une bafe folide à 
cette {cience falutaire, ont-ils cru devoir fou 
mettre à l’analyfe chymique les eaux médici- 
nales , c’eft-à-dire, celles qui étoient renommées 
pour la guérifon de quelques maladies : & fi ce 
travail avoit été fait avec toute l’exaétitude qu'il 
exige, nous ferions maintenant en état de juger 
sûrement de lufage & des vertus de toutes les 
eaux minérales. Lorfqu’on connoït parfaitement 
la compoñtion d'un remede, & qu’on a bien 
obfervé fa maniere d’agir dans les différentes oc- 
cafions, on a enfin des principes fixes & certains 
fur fes effets, & qui ne peuvent manquer de de- 
venir très-utiles, lorfque par la fuite on découvre 
quelque part les mêmes matieres mêlées dans les 
mêmes proportions. Si l’on n’a pu jufqu’à ce jour 
acquérir une {cience auffi néceflaire, c’eft qu'une 
exaéte analyfe des eaux eft un des problèmes 
les plus difficiles de la Chymie ; les matierés 
qu'elles contiennent font la plupart de nature 
différente, & toujours en très-petite quantité, I] 
faut ajouter que plufeurs de ces matieres, même 
des plus importantes, n’ont été bien connues 
que de nos jours; & de là vient que les ana- 
lyfes faites avec le plus de foin , ne peuvent 
manquer d'être encore très-imparfaites, 

Déformais on ne doit compter fur aucuñe 
analyfe , que lorfqu'avec de l’eau pure & les 
mêmes fubftances qu’elle aura données , On aura 
recompofé une eau minérale , abfolument fem- 
blable à l’eau naturelle, | 


“$. II. Situation de la Fontaine de Danne- 
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marck. 


La fontaine que nous allons examiner eft fi- 
tuée à environ trois quarts de mille d'Upfal, au 
midi de cette Ville. On trouve dans le voifinage 
différentes veines d'eau minérale, mais il y en 
a quatre dont on a fur-tout fait ufage, qui font 
très-peu éloignées l’une de l’autre, & qui for- 
tent dans le pré Wallby, à travers l'argile. Ces 
eaux acidules , découvertes bien avant 17333 
ont été fréquentées avec beaucoup de fuccès, 
enfuite négligées & abandonnées, je ne fais pour: 
quoi , au printemps de cette année (1). Alors 
Abr. Scoderberg, Évant Chirurgien de la Légion 
d'Uplande, y fit conftruire un réfervoir convena+ 
ble & les bâtimens néceflaires, un peu plus près 
qu'ils n'étoient auparavant du chemin royal : il 
y a eu l'été dernier à ces eaux un grand con- 
cours de perfonnes, qui les ont prifes avec fruit. 
Cette fontaine eft fituée en plaine, mais cetté 
plaine , qui fe trouve entre le midi & l'occi- 
dent , eft dominée de loin par un monticule, où 
sl eft ptobable qu'elle prend fa fource. 


S- HI. Qualités phyfiques de cette Fontaine. 


Les quatre veines dont nous avons parlé four- 
niffent par heure cent kannes d'eau, qui paroît 

















; G) Le célebre J. G. Vallerius donna il y a trente-fix ans une 
defcription de cette fontaine, dans un Ouvrage intitulé : Walmente W 
Tankar om Danemarks Halfo-brunn. Il y fait mention de quelques 
cures heureufes produites par ces eaux ; mais elles ont probable- M 
ment éprouvé de grands changemens depuis cette époque, comme M 
on pourra le voir par la comparaifon de fes expériences & de 
celles que je vais rapporter, 
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portion de favon qui les rend laiteufes ; celle du 
puits Traitoire ne recouvre pas.elle-même fa prë- 
miere limpidité. 

$: V. De l'ufagé de ces Eaux: 

. On peut juger par là de l'excellente qualité 
des eaüx d'Upfal, excepté l'eau du puits Trai- 
toire , qui cependant peut être corrigée par la 
cuiffon, qui deviendroit même bien meilleure , 
f elle étoit plus fouverit tirée oli moins ftagnan- 
te, qui en effet n'eft pas abfolument crue, puif- 
qu'ellé diffout un peu de favon. A la référve de 
Cellé-ci & de l'eau de la riviere, elles font 
toutes agréables au goût , lorfqu'on les boit 
froides ; cependant l’eau de la fontaine de la 
Citadelle a quelque avantage fur les autres : 
les eaux de toutes les fontaines font également 
bonnes à boire chaudes. On emploie ordinaire- 
ment l'éau de la riviere pour laver le linge, pour 
cuire les légumes, pour préparer le café, pour 
la biere & l'eau-de-vie de bled; la principale 
raifon eft que l'on peut s’en procurer plus aifé- 
ment üne grande quantité, cependant les eaux 
de toutes les fontaines, & celles des deux pre- 
miers puits, peuvent également {ervir, & même 
font préférables en quelques océafions. Par 
exemple, pour laver lé linge fin , Pour le mettre 
à l'empois , & lui donner un léger bleu par le 
tournefol, il faut choifir les eaux des fontaines È 
. parce que l'ea de la riviere leur donne une 


il paroît que c’eft l'ufage en France, 
des Sc. au mot Empois, die 
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DISSERTATION QUATRIEME. 
DE LA FONTAINE ACIDULE 
DE. 


ZA PAROISSE DE DANNEMARCK. 








Juflä confeffione, omnes terre quoque vires aquarum funt beneficii. 
Quapropter ante omnia ipfarum potentiæ exempla ponemus. Cuntas 
snim quis mortalium enumerare queat ? 

Piin. 





§. I. Des Eaux médicinales en général. 


Les Médecins ont deux méthodes principales 
pour guérir, ou du moins pour adoucir les maux 
fans nombre qui nous affligent : ou ils emploient 
des remedes puiflans, qui font en quelques heu- 
res un effet marqué; ou ils prefcrivent des re- 
médes doux , fouvent répétés, à petite dofe, 
qui magiflent d’une maniere fenfible qu’au bout 
de quelques femaines, & fouvent de quelques 
mois. Dans le nombre de ces derniers, on place 
avec raifon les eaux minérales, qui operent tous 
les jours des cures furprenantes, & qu'on ne pour- 
roit efpérer d'obtenir par aucun autre moyen 
connu. Ce n’eft point à l’eau feule , confidérée 
en elle-même , que cette efficacité doit être at- 
tribuée, puifqwelle feroit par-tout la même dans 
cette fuppofition , mais aux fubftances qui À font 
mêlées & difloutes , auxquelles ce fluide {ert de 
véhicule , qui l’aiguifent & l'arment , pour ainfi 
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DISSERTATION CINOUIEME. 
DE LORA U DES L'AUMER. 








Mari latè patenti faporem incoqui fatis , quia exhaufto indè dulci 
senuique, quod facillimè trahat vis ignea , omne afperius craffiusque 
linquatur : ideò fumma æquorum aqua dulciorem profundam. 


Plin. 





$: L De PEau de la Mer, Pre à une 


certaine profondeur. 


Axpré Sparrman, favant Médecin, qui vient 
de parcourir ayec MM. Forfler les mers Auftrales, 
qui, de même que fes Compagnons , a recher- 
ché, recueilli & décrit avec une ardeur infati- 
gable, les richeffes & les merveilles de la na- 
ture dans ces parages, a entrepris de connoître 
dans le cours de fa navigation du Cap-de-Bonne- 
Efpérance en Europe, la qualité de l’eau de la 
mer prife à une très- grande profondeur. Au 
commencement de Juillet 1776, il jeta fuccef- 
fivement pour cet effet dans la mer, à peu près 
à la hauteur des Canaries, plufieurs bouteilles 
à col étroit, exaétement fermées avec du liege: 
Ayant fait defcendre une de ces bouteilles à la 
profondeur de 80 brafles, il s'apperçut en la 
retirant qu’elle avoit été caffée dans la partie la 
plus renflée, par la preflion de l’eau environ- 
nante; il en defcendit une autre feulement à 
30 braffes, il trouva que le liege étoit À la vé- 
rité- un peu enfoncé, mais pas aflez pour y 
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laïfler entrer l’eau; enfin, il en defcendit une 
à 60 braffes, & il la retira pleine d'eau jufqu’au 
tiers du col, où le bouchon avoit été pouffé, 
& où il étoit fixé de maniere à contenir parfai- 
tement la liqueur. Il remplit à la même profon- 
deur plufieurs de ces bouteilles , qu'il m'a don- 
nées à fon retour dans fa patrie, en me priant 
d'en faire l’analyfe. 


> On a fait mention il y a quelques années dans 
les Papiers publics , de la malheureufe expérience d'un 
Anglois qui fe fit couler à fond, avec la confiance de 
faire remonter fon bâtiment , en en détachant à volonté 
la charge qui l'y avoit entraîné ; on affura qu'il avoit 
fait avec fuccès l'épreuve de certe machine près des côtes, 
mais qu'ayant voulu la répéter à une plus grande pro- 
fondeur , on mavoit rien vu reparoître , pas même les 
lieges diverfement colorés qu'il devoit laiffer aller pour 
annoncer fa fituation. Je conjelturai dès-lors que fon bâti- 
ment avoit été écrafé fubitemient par le poids de Feau, &c 
qu'il n'avoit été la viime de cette tentative hardie , que 

our n'avoir pas Calculé la folidité qu’il devoit avoir, pour 
fri réfifter à une certaine profondeur. Le récit de M. 
Sparrman me paroît confirmer abfolument cette con- 
je&ture. | 


s. II. De l'effet des réailifs fur cette Eau. 


Cette eau de mer n’a aucune odeur, mais 
une faveur très-falée , à la Vérité peu agréable, 
qui cependant n'excite pas le vomiflement , 
comme celle que l’on prend à la furface, 

A ] Elle donne une légere teinte blene au 
papier coloré par le fernamboue , elle fonce un — 
peu la couleur de celui qui a reçu la teinture 
du sournefol, Ce qui donne de foibles indices | 
de quelque matiere alkaline , par exemple, de « 
magnéfie difoute par l'acide aérien, Sun: pi 

e Si 
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De félénite,. .,. ESAE: VIE 


De {fel commun, tout 
tA Att plus. 228007 + S. IX: 
-De filex, à peu près 2, Ș. VIIL 


- Le total eft de 32 À de grains, qùi excedent 
de beaucoup le poids du réfidu entier ($. V.), 
mais cette différence vient de l’eau de cryftal- 
lifation, qui entre ici dans le compte, & que 
la chaleur avoit difipée pour là plus grande 
partie, lorfqu'on a pefé la premiere fois le ré- 


fidu. Si on unit à l’eau diftillée qui a perdu 


fon empyreume, ces mêmes fubftances & dans 
les mêmes proportions, on obtient une diflolution 
abfolument femblable pour la faveur & pour 
toutes les autres qualités que préfente l’eau na- 
turelle; ainfi notre analyfe eft entiérement con- 
firmée par la fynthefe. Il faut ajouter cependant 
que les eaux acidules de Dannemarck contiennent 
quelque peu de matiere extraftive végétale, 
qu'elles ont reçue fans doute des racines qu’elles 
ont rencontrées dans leurs routes fouterreines ; 
& il eft très-vraifemblable que c’eft-là ce qui altere 
leur limpidité ($. II. ). Ce principe mucilagi- 
neux s'annonce fur-tout par une petite portion 
de fubftance, brune , inflammable, qui s'attache 
à quelques réfidus, & particuliérement au filex 
( $- VII. ); on y découvre même quelquefois, 
à la fimple vue, des fragmens de végétaux. 

La furface irifée ne vient point d’une graifle 
minérale, mais du fer privé à un certain point 
de fon phlogiftique; on apperçoit de femblables 
pellicules fur les difiolutions de quelques fels 
métalliques expofés à l'air, & il s'en forme éga- 
lement par le fer qui a été diffous dans leau 
chargée d’acide aérien, L'air pur attire forte- 
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ment le principe inflammable , & il eft prouvé 
par un grand nombre d'expériences, que les 
couleurs des chaux métalliques changent fuivant 
la quantité de phlogiftique qu'elles perdent. 
L'odeur hépatique nous indique certainement 
la voie que la nature emploie pour imprégner 
cette eau de parties minérales. Q 

Telles font les fubftances contenues dans l’eau 
acidule de la fontaine de Dannemarck; il n'entre 
pas dans mon plan d’en expliquer l'ufage & lu- 
tilité; on voit en général qu'elle doit avoir 
d’autres vertus, que les eaux plus légeres où 
le fer neft diffous que par l'acide aérien. Mais 
quoiqu'on ne puifle guere en attendre les mêmes 
effets que les dernieres operent journellement , 
il y a lieu de croire pourtant qu’elle auroit plus 
de force & d'énergie dans certains cas où l’on 
defire une eau vitriolique. | 

Au refte, le vitriol & la félénite font ici 
proprement les principes a&ifs , les autres fubf- 
tances y font en fi petite quantité, qu’elles ne 
peuvent avoir qu'une bien foible part à leur 
efficacité. Pour ce qui eft de la félénite, elle fe 
trouve dans l'eau de Pyrmont & dans plufeurs 
autres eaux médicinales en réputation, mais 
on a grande raifon de douter qu’elle foit bien 
falutaire. 
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$: VIL De la Sélénire, 


Quand on a féparé le fer dw réfidu par un 
acide, il refte une matiere blanchâtre du poids 
de 14 grains; elle montre prefque' toutes les 
propriétés de la félénite, qui fe trouve auffi dans 
l'ochre recueillie par les premieres filtrations 
CS. V.); car tous ces réfidus , & principale: 
ment le dernier, fe liquéfient aifément avec 
une forte d’ébullition fur le charbon excité par 
le chalumeau & y laiflent une matiere globu- 
leufe qui eft attirée par l’aimant, fi elle n'a 
pas été trop long-temps expofée au feu. Le peu 
de folubilité de cette fubftance dans l’eau , & la 
maniere dont elle fe comporte fur le feu , foit 
feule , foit mêlée, prouvent affez que c’eft de 
la félénite. On la reconnoît fur-tout en la dé- 
compofant avec un alkali fixe par la voie hu- 
mide; car il fe précipite de la chaux, & on 
obtient par la cryftallifation du tartre vitriolé 
ou du fel de Glauber, fuivant l'efpece alkali 
que l’on a employée, ARE 

On réuffit encore mieux à féparer la félénite 
du fer, en faïfant bouillir fur le réfidu fec 500 
fois fon poids d’eau diftillée , qui diffout toute 
la partie faline , il eft pour-lors facile d’en dé- 
terminer la quantité en pefant l’ochre qui refte 
après lavoir féchée, ~- ' | 


$. VII. De la Poufliere de Silex. 


Si on diffout la félénite en même temps que 


le fer ($$. VI & VIL), il refte environ + grain 
de poufhere très-fubtile qui réfifte aux acides, 
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même aidés de la chaleur; on trouve après l'a- 
voir lavée & examinée , que c’eft véritablement ` 
du filex, | 


$S'IX, Des Sels, : 


En évaporant lentement l’eau dont on a lavé 
le réfidu i $. VI), on obtient environ 3 grains 

de cryftaux parfaits de fel de Glauber, qui ne 

tiennent que la petite portion de fer qui a pu 

demeurer dans l'eau de cryftallifation. La li- 

gueur reftante eft-verdâtre , il eft difficile d'en 

tirer des cryftaux, mais en la réduifant à fic- 

cité, elle: donne à grains d'une matiere déli: 

quefcente, d'un goût aftringent & en même 

témps falé. Cette matiere , foumife à différens 

eflais, & fur-tout par le moyèn des précipi= 
tans, fe trouve être du vitriol, mais très-dé- 
phlogiftiqué, & un peu de fel de Glauber mêlé 

de fe] commun, Ce dernier fe manifefte, foit 
par fa faveur, foit par un ou deux cryftaux 

cubiques , maïs principalement par la fumée 

grife & âcre qu'il répand , par l'odeur particu- 

liere qu'il exhale lorfqu'on l'arrofe d'un peu 

d'acide vitriolique concentré, & que Ton place 

au deflus quelque corps humide. 


S. X. Principes de l Eau de Dannemarck. 


On peut conclure de ce que nous venons de 
dire que l'eau de Dannemarck tient par kanne : 
D'acide aérien, : . ‘#7 poucesicubiques. 
De fer aéré, envi- 
TON 5» nrrdsre re) ONE i SIV 2 
. De vitriol de mars, 14 SS. VI & IX. 
De fel de Glauber, 3 i, IX, 
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la diminuer à tel point que, ni la teinture de 
noix de galles , ni l'alkali phlogiftiqué n'y pro- 
duifent plus aucun effet fenfible. spas 

Suivant quelques Chymiftes modernes, l'eau 
martiale contient firement du vitriol verd toutes 
les fois qu'elle donne du bleu avec lalkali phlo- 

iftiqué , mais cette opinion eft démentie par 
ee , car l'eau diflillée, imprégnée de 
fer aéré, prend la même couleur, feulement un 
peu plus lentement, ce qui ne paroïtra pas fur- 
prenant à ceux qui confidéreront l'inégalité de 
puiflance des deux acides auxquels le fer eft 
uni; il eft même certain que le vitriol de Mars 
exaétement faturé ne donne pas aufi prompte- 
ment ni aufi abondamment un beau bleu de 
Pruffe que celui où il y a furabondance d'acide, 
car le précipité de celui-ci préfente fur-le-champ 
la plus belle couleur, au lieu que la fécule du 
premier a d’abord une teinte noirâtre ou blan- 
châtre.. Dans le cas particulier, l'acide du vi- 
triol fe manifefte plus fürement par d’autres 
procédés. L'addition du vinaigre de faturne pro: 
duit dans l’eau dont il s’agit de très-petits grains 
anguleux, qui ne fe laïffent pas attaquer par le 
vinaigre : ce neft point encore aflez, fi on pré- 
cipite le fer par l'alkali fixe végétal, on obtient 
par la cryftailifation un vrai tartre vitriolé; or, 
çet ce qui n’arriveroit pas, s'il n’y avoit de 
Vacide vitriolique qui pût fe combiner, foit avec 
le plomb, foit avec l’alkali. | 

Il eft poffible de déterminer la quantité de fer 
par la couleur que leau reçoit de la teinture de 
noix galles, en eflayant, avec le même nombre 
de, gouttes de teinture , de pareilles quantités 
deau que l'on a plus, qu moins chargées de vi- 
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triol; quand la nuance eft la même, qu'il y a 
même volume d’eau, même dofe du principe 
aftringent , il faut bien que les quantités de fer 
foient égales; & comme on fait combien il en 
eft entré dans la diffolution que l'on a faite, 
on a aufli le poids de celur qui eft contenu dans 
l'eau que l’on veut analyfer, Ce procédé n’eft 
point à rejeter, mais pour être für, il exige 
une exactitude pénible, D'autres, après avoir 
lavé tout le réfidu dans l’eau pure, l'avoir fé- 
ché & pelé, verfent deffus un des trois acides 
minéraux, ils décantent enfuite l'acide’, lavent 
ce qui n'a pas été diflous, le deffechent, le pefent 
de nouveau, & la diminution de poids leur in- 
dique celui du fer. C'eft une aflez bonne mé- 
thode , mais il faut bien prendre garde de ne 
pas employer un acide trop fort, de men pas 
trop mettre, & de ne le pas tenir en digeftion 
trop long-temps; car , comme la félénite eft fo: 
luble dans ces acides, s’il sen trouvoit dans le 
réfidu , ils pourroient en prendre plus ou moins, 
peut-être même la totalité, & l'opération ne 
feroit plus exaéte. Le plus für eft de précipiter 
tout le fer:par l’alkali phlogiftiqué. 

Une kanne d’eau de Dannemark donne par 
ce procédé. près de 16 grains de précipité qui 
indiquent environ 14 grains de vitriol de mars, 
attendu que 100 parties de ce fel cryftallifé en 
produifent 11$ de bleu de Prufle. Le peu de 
fer tenu en diflolution par l'acide aérien doit 
être fouftrait de cette quantité, mais il excede 
à peine + de grain, car 100 pouces cubiques 
de cet acide n'en prennent que quatre (1). : 


(1) Voy. Diflertation T, pag. 38; 
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#e iournefol, nen eft pas fenfiblement altérée; 
B] L'acide du fucre Y produit fur-le-champ 
un précipité blanc, qui eft de la chaux fucrée:; 
C] L'a/kali fixe en précipite de même très- 
promptement une terre blanche qui a tous les 
caracteres de la magnéfie. "PTE S 
D ] Le fel marin a bafe de terre pefante y oc- 
cafionrie tout de fuite un précipité de fpat pe= 
fant: | tar. ad DUR 
. E} Elle ne donne point de bleu avec l'a: 
kali. phlosiflique: la 0 Sir AUD 
. De là on peut conchire très-fürement qu’elle 
tient de la chaux (B), dé la magnéfie CC}; 
de l'acide vitriolique ( D); pour le fel marin: 
cela n'étoit pas équivoque. =o oooi | 
. Pour déterminer plus précifément la nature! 
& la quantité de fes principes, j'ai procédé de 
la maniere fuivante; è 


$. HI: De fes Principes, recueillis Par 
 lévaporation: | 

. Une kanne de cette eau; dont la pefanteur: 
fpécifique étoit à celle de l’eau diftillée :1,028 
:1,0000, ayant été évaporée à ficcité, a laiffé 
un réfidu qui; après nne jufte déficcation , æ 
pefé 3 onces 378 grains. 

A} Ce réfidu, lavé dans Pefprit de vinj Y à 
perdu 380 grains. | 

Sa diffolution dans l’eau diftillée ÿ a Raïifté pré- 
cipiter de la magnéfe par l'addition de l'alkali 
minéral, & la liqueur à fourni par l'évaporation 
du fel marin. hate Eden 

B ] Pour juger sil ny avoit pas du vi- 
triol de magnéfie , Jai verfé un peu d’eau chande 

Tome I, N 
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{ur la maffe faline qui avoit été lavée dans lef- 

ja de vin, & je lai décantée fur-le-champ. 
ette eau examinée n’en a donné aucun figne 

ni à la faveur , ni à la précipitation , & ne te- 

noit qu'une petite portion de fel marin. 

L'eau bouillante diflont très. facilement le vi- 
triol de magnéfie, elle ne prend au contraire 
guere plus de fel marin pur que l’eau froide ; 
c'eft donc un moyen très - commode pour les 
féparer. Quelques modernes prétendent même 
que l’eau froide diflout plus de fel marin que 
Veau chaude; cette affertion répugne à l’ordre 
naturel des chofes, & je me fuis afluré par des 
expériences exaétes, que les quantités de fel 
marin difflous dans l’eau diftillée au degré de 
l'ébullition ; & à la chaleur moyenne, étoient , 
à poids égal d’eau, ::77:71. 

C] Le fel marin a été diflous dans l’eau froide, 
avec la précaution de n’en employer que ce 
qu'il falloit pour qu’elle ne püût rien. prendre 
au-delà ; de forte qu'il eft. refté une poudre 
blanche qui annonçoit les caraë@teres de la fé- 
lénite. ; 

D] Cette félénite a excité dans le vinaigre 
concentré une légere effervefcence qui a bientôt 
ceflé, & la diminution étoit à peine fenfble. 

E ] Ayant recueilli & pefé toutes ces fub- 
flances , j'ai vu que cette eau contenoit par 
kanne : 

De: felimarin, ii 04.290065, ggg gaint 
De fel marinà bafe de 


mägnéfie,, WMC S 380 
De félénite, . .... 45 


Total. 2,73 378 
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La magnéfie qui étoit adhérente à la félénite, 

avoit été auparavant tenue en diflolution par 

l'acide aérien; elle faifoit à peine la huitieme 
partie d’un grain. 


$. IV. De l’ufage de l'Eau de la Mer. 


Si l'eau de la mer prife à une grande profon- 
deur , et conftamment de la même nature que 
celle que je viens d'examiner, on peut en con- 
clure qu'elle ma point la faveur nidoreufe, ce : 
qui s'accorde aflez bien avec tous les autres 
phénomenes. En effet, ce nombre infini de 
* poifions, d'animaux & de végétaux qui 
naïflent, croiflent & meurent, fe gonflent dès 
qu'ils commencent à éprouver la putréfa@ion, 
& s'élevent à la furface, {foit en totalité, foit en 
partie, à mefure que l'eau les réduit en extrait; 
l'acceflion de l'air libre & la jufte dofe de fel 
marin des eaux de cette furface hâtent pour-lors 
confidérablement leur putréfa@ion. Cette def: 
 truétion eft dans l’ordre de la nature ; toutes 
les circonftances confpirent en même temps pour 
achever cette opération, & fi je ne me trompe, 
la faveur qui excite le vomiflement n’eft que 
l'effet inféparable de cette multitude de parties 
putréfiées raflemblées à la furface. Mais quelle 
qu'en foit la caufe, pourvu que la même chofe 
fe trouve conftamment par-tout , il en réfultera 
un affez grand avantage pour les Navigateurs , 
puifque l’eau de la mer prife à cette profondeur 
pourra fervir à la préparation des alimens, au 
moins après avoir été mêlée à une égale quan- 
tité d'eau douce ; ce qui en ménagera la moitié 
& peut-être plus dans un befoin prefant. 

N2 
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DISSERTATION SIXIEME. 


DES EAUX MÉDICINALES FROIDES, 
ARTIFICIELLES. 








+ + e e Si quid novifii reétius iftis 
. Candidus imperti , fi non, his utere mecum. 


Horat. 





S. I. Expofition des motifs de ce travail. 


Ox nous apporte ordinairement de l'étranger 
quatre efpeces d'eaux minérales, dont les Mé- 
decins ont éprouvé les bons effets, & qu'ils or- 
donnent très-fréquemment : ce font les eaux de 
Seydfchutz , de Seltz, de Spa & de Pyrmont. 
Comme on ne peut en avoir que de vieilles 
en hiver & au printemps, qu’elles manquent 
même quelquefois, fans que l’on puiffe fabftituer 
d’autres remedes aux maladies qui font alors 
tout aufi nombreufes ; que d’ailleurs ces eaux 
fe vendent à un prix qui n’en permet pas lu- 
fage aux pauvres; qu'elles perdent toujours plus 
ou moins de leur vertu dans le tranfport; enfin, 
que cette importation fait fortir tous les ans du 
Royaume une fomme aflez confdérable (1) ; 








(1) Les regiftres des droits qui fe perçoivent fur les marchandifes 
qui viennent par mer, font état, en 1772, de 29168 bouteilles , 
eftimées 152 mpériaux fuédois : en 1773, il en entra 23405; 
eftimées 1248 impériaux. On ne voit pas combien il y en avoit de 
chaque efpece d’eau , parce qu'on ne tient note que de la fomme ; 
mais je ne doute pas qu'il n'en paffe tous les ans une bien plis 
grande quantité en Suede. 
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j'ai cru qu'il falloit rechercher avec l'attention 
la plus fcrupuleufe quels étoient leurs principes 
conftitutifs, dans la confiance que l'on pourroit 
enfuite les imiter par- tout. On verra fi je puis 
me flatter d’avoir atteint ce but. Commençons 
par en faire l'analyfe ; nous effaierons après cela 
de les recompofer, | 


ANALYSE DE L'EAU DE SEYDSCHUTZ., 


S. IL. De fes Principes , recueillis par 


l'évaporation, 


. A] L'eau de Seydfchutz eft très - amere & 
très-défagréable; pouflée au degré de l'ébulli- 
tion, elle dépofe une pouffiere blanche qui, 
recueillie fur le filtre, lavée & féchée, fe trouve 
être une véritable chaux aérée (1), car elle fe 
diffout entiérement dans l'acide vitriolique , & 
forme avec lui de la félénite, | | 

B ] Lorfqu'on à fait évaporer la plus grande 
partie de cette eau, il fe forme une pellicule 
féléniteufe, qu'il faut avoir foin de féparer juf- 
qu'à ce que la liqueur n'en fournifle plus , mal- 
gré les progrès de l'évaporation. Cette félénite 
recueillie & lavée dans le vinaigre concentré , 
y occafonne une légere effervefcence ; ce qui 
Vient d’un peu de magnéfie qui y eft mêlée, & 
que l'on peut précipiter de ce diffolvant par 
l'alkali du tartre, Jl refte néanmoins un peu de 
félénite dans Peau, quoiqwelle ne puiffe plus 
former de pellicule fenfible, 

C] Ce qui refte prend une couleur brune 5 





m 


eee į 
(1) Voyez Difertation I, Pag. 29% 
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& en recommençant les évaporations prefqué 
jufqu’à la derniere goutte, on obtient quelques 
cryftaux d'un fel amer qui fe laiffe décompofer 
en entier par l'eau de chaux, qui eft par con- 
féquent du vitriol de magnéfe; car le fel de 
Glauber contient un alkali minéral qui ne cede 
point fon acide à la chaux (1). Ces cryftaux 
féparés & diffous dans une petite quantité d'eau, 
läiflent aller au fond du vafe le peu de félénite 
dont nous avons parlé plus haut, mais iya 
de plus du fel marin de magnéfie qui adhere , 
foit à leur furface , foit à leur eau de cryftalli- 
fation, & qu'il faut féparer par l'efprit de vin. 
a Il ne peut refter de fel marin calcaire dans 
de l’eau chargée de magnéfie; car l’aflinité double 
a bientôt déterminé l'échange des bafes ; de 
forte que l'acide vitriolique s'empare de la chaux 
& laifle l'acide marin à la magnéfie. $i 
En recomménçant l'opération, j'ai remarqué 
que lon féparoit tout aufli bien & même mieux 
ces différentes matieres, en continuant d’abord 
l'évaporation jufqu'a ficcité, & les reprenant 
enfuite l'une après l'autre. 
= D ] Pour déterminer la quantité d'air fixe 
contenue dans cétte eau, je me fuis fervi, au 
commencement , d'un cylindre de cuivre garni ` 
d'un rebord évafé ABCD (planche Il, fig. 1), 
dans lequel entroit un autre cylindre un peu 
plus petit EFGH,;, ouvert par le bas, repo- 
fant fur trois pieds peu élevés, & fermé par le 
deflus , à la réferve d’un petit tube I, dont Po- 
rifice devoit fe trouver un demi-pouce fau moins 
au deffous de la furface du liquide qui remplif- 


ns og 


(1) Voy. ci-après Differtation XI. §. V. à 
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foit le vafe. Voici comment on fe fervoit de 
cet appareil : on remplifloit d’abord de l'eau 
que l'on vouloit examiner ». le grand cylindre , 
& on y plaçoit le cylindre intérieur ; cela fait, 
on renverfoit fur la tubulure Į une houteille de 
verre pleine d’eau chaude , ainfi qu'on la voit 
repréfentée dans la figure, avec l'attention de 
n'y laiffer pañler aucune bulle d'air, &: poùr 
cela on fe fervoit de la cuiller L, Alors on 
mettoit des charbons pour faire houillir l’eau, 
jufqu'à ce qu'elle ne fournit plus que des va- 
peurs aqueufes. Leau contenue dans le vafe 
intérieur , laiffoit aller fon air, qui s’élevoit par 
le tube & fe raflembloit dans la bouteille, Lorf- 
que la bouteille étoit prefque vuide , on Ven- 
levoit s'il étoit néceflaire par le moyen de la 
cuiller , on la tranfportoit dans une petite cu- 
vette aufñi pleine d’eau chaude, & on fubfti- 
tuoit de même une autre bouteille à fa place, 
avec le plus de célérité pofhble, pour ne pas 
laiffer difiper l'air. On mefuroit enfin l’efpace 
occupé par l'air dans une ou plufieurs de ces 
bouteilles, tandis qu'il avoit encore $o degrés 
de chaleur, poùr qu'il n’y en eût pas une trop 
grande quantité abforbée par l’eau. 7 
_ Le rapport de ce volume à la capacité du 
vafe intérieur , donnoit à peu près la mefure de 
l'air contenu dans l'eau. C’eft ainfi, comme je 
lai dit, que j'ai d'abord opéré; mais malgré la 
précaution d'échauffer leau de la bouteille À 
$O degrés, j'ai vu qu'elle abforboit toujours plus 
pu moins d'acide aérien, & je me fuis fervi dans 
la fuite de l'appareil au mercure, aù moyen 
duquel on en détermine exa@tement la quan- 

N4 
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tité (1): Le volume de l'air varie fuivant le poids 
& la température de l'athmofphere; c’eft pour- 
quoi il faut, autant qu'il eft poffible, adopter 
dans cês opérations des degrés déterminés, 
` Il faut encore obferver que l'air ainfi recueilli 
contient le plus fouvent deux fluides élaftiques 
différens, l’un parfaitement femblable à l'acide 
aérien, l'autre qui n'eft que de l'air pur, c'eft- 
à-dire propre à la refpiration & à la combuf- 
tion. L'eau commune abforbe le premier & non 
le fecond, parce qu'elle en eft déjà faturée ; 
ainfi l'on peut en quelque forte les féparer par 
bopret: Gi, tin MA folte i RE P 

E] Cette analyfe a donné par kanne : 


De chaux'aérée, . . . . .. 4 gains 


ne CD h aa DADE AA 
De magnéfie aérée, a.. I 


12 
De vitriol de magnéfie, . . 859 
|. De fel marin de magnéfe, 21 


ENONCE IEC ? 





| Total. . ... 922 4 
. Le fluide élaftique dégagé par la chaleur, ne- 
ya guere au-delà de 6 pouces cubiques , dont 
à peu près 4 d'acide aérien, & le refte d'air 
ur. 
F] Gent pouces d'acide aérien ne pouvant 
tenir en LE que 27 grains de chaux aérée 
dans une kanne d'eau, il fuit que quatre pouces 
n'en peuvent prendre guere plus d'un grain, 
qu'ainfi la plus grande partie n’eft que fufpen- 
due méchañiquement à raifon de fa ténuité (2). 














f2 Yoy- Diffettation II, page! 172: 


* 


i (3 Voy. Differtation II. pag. 122 & fuiy. | 
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La feule évaporation à ficcité décompofe en 
partie le fel marin de magnéfie ; il ne faut donc 
pas croire que toute celle que l'on trouve libre 
ait exifté dans leau fous cette forme; il fe peut 
qu'elle y ait été dans l’état de combinaïfon avec 
l'acide marin dont il fe fera volatilifé une por- 
tion plus ou moins confidérable , fuivant le de- 
gré de chaleur ; c’eft ce que l’on diftingue aifé- 
ment, parce qu'elle fe diflout lentement, fans 
efferyefcence dans les acides (1), > 


S: IH, De lefet des Réađlifs fur l'Eau de 
| |  Seydfchutz. 


A ] La teinture de tournefol, faite par l’eau 
diftillée & délayée au point de paroître-abfo- 
lument bleue (2), n’eft point altérée en rouge 
par l'eau de Seydfchntz, ce qui s'accorde avec 
ce que nous avons dit de la petite quantité d’a- 
cide aérien dont elle eft chargée; elle fonce la 
couleur bleue du papier qui a reçu cette teins 
ture ; ce qui eft l'effet de la chaux & de la ma 
gnéfie aérées (3); sil y a un peu d’alkali libre; 
on le reconnoît facilement, au moyen du papier 
teint en jaune par le rerra-merita, car il le brunit 
fur-le-champ, au lieu que les terres aérées n'y 
produifent ancune altération. | 
_ Le papier rougi par le Fernambouc prend une 
nuance bleue dès qu’on le trempe dans l’eau de 
Seyd{chutz. 

B] Elle neft point colorée par la zeinture 
Jpiritueufe de noix de galle, ni par l’akali phlo- 


Á 

















() Voyez ci-après Diflertation XI. $. XIX. 
«| Voyez ci-devant Difertation 1- pag. 14 
(3) lbid, pag. 26 & 33° 
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gifliqué, & ils n'en précipitent rien de métal- 

que. ninr a! 
C] L'alkali végétal cauftique la trouble fur- 
le-champ, il en précipite une matiere blanche , 
rare & comme floconneufe; c'eft de la magnéfie 
à laquelle il enleve les acides vitriolique & 
marin. TANA Le SEEP E | 

D ] Quelques gouttes d'acide vitriolique con- 
centré n'y occafñonnent aucun changement : 
les molécules de chaux & de magnéfe aérées, 
font trop difperfées pour que l'on puiffe apper- 
cevoir. l'effervefcence ; cependant on peut la 
rendre fenfble en rapprochant la liqueur par 
l'évaporation , quoique pour-lors les parties cal- 
caires fe foient déjà précipitées, ce qui ārtive 
à une médiocre chaleur:  : B SMA 

E] L'acide du fucre, foit feul , foit combiné 
avec l'alkaïi végétal, manifefte fur-le-champ 
les plus petits atomes de chaux à quelqu'acide 
qu'elle foit unie (1). I attire fi puifflamment 
cette bafe, qu'il l'enleve à tous les acides connus, 
même à l'acide vitriolique, & il forme avec elle 
un fel très-diffcilement foluble , qui fe dépofe 
en conféquence fous la forme d'une poudre 
blanche. Cet acide verfé dans l’eau de Seyd- 
fchutz y occafionne dès le premier inftant un 
précipité de chaux fucrée. | 

F ] Il s'y forme, mais lentement , un dépôt 
féléniteux, lorfqu'on y verfe de l'huile de chaux, 
parce que le vitriol de magnéfie & le {fel marin 
calcaire changent de bafe par l'effet d'une double 
affinité. 

G] Si on y jette un petit morceau d'au 


a 





(9 Voyez ci-après Differtation VIII. §. VI. 
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pur, on voit au bout d'un quart d'heure, une 
zone terreufe blanche près du fond, qui n'eft 
autre chofe que de l'argile; ce qui vient de ce 
que l'acide vitriolique l’abandonne pour s'empa- 
rer de la magnéfie aérée. 

H] La diffolution d'argent trouble fur-le-champ 
l'eau de Seydfchutz, parce que ce métal quitte 
l'acide nitreux pour s'unir aux acides vitriolique 
& marin qu'il y trouve. RE EE 

I] Lorfqu'on y ajoute de la difolution de 
mercure, il s'y forme du turbith minéral, d'au- 
tant plus blanc, que le métal a perdu moins de 
Den pendant la difolution. Si on laifle 
e mélange en repos, on voit au deflus du 
turbith, un petit nuage blanc qui eft du mer- 
cure uni à l'acide marin. OT SI 

K | Le /ublimé corrofif en fépare à la longue 
une poufhere blanche qui eft de la chaux de 
mercure aéré , laquelle eft facilement précipitée 
par la chaux & la magnéfie aérées (1). 

L ] Le fcre de faturne en précipite de mème 
une poufliere blanche; c'eft du vitriol de plomb, 
produit par la décompofñtion du vitriol de ma- 
gnéfie, Sa couleur blanche annonce qu'il n’y à 
aucune matiere fulfureufe. 

M] f on y jette du vitriol de mars, il fe 
convertit en chaux à mefure qu'il fe difiout ; ce 
qui-vient de ce que la chaux & la magnéfie 
aérées lui enlevent fon acide, & que l'air pur 
contenu dans l’eau, s'empare du phlosiftique 
de la terre métallique. Ce vitriol fournit de même 
de l’ochre, dans une bouteille remplie de cette 
eau & parfaitement bouchée, Ainfi toutes ces 

















(1) Yoy. Differt. I. pag. 3$» 


204  : DissERTATION VL 
réaéhions indiquent précifément les mêmes fub- 
ftances que nous a données l'analyfe, 


S. IV. De Ja Pefanteur fpécifque. 


… Jai comparé l’eau de Seydfchutz avec de très, 
bonne eau commune qui avoit été diftillée À un 
feu doux; je l'ai prife pour cela à une chaleur 
moyenne, c’eft-à-dire de 15 degrés du‘thermo- 
metre fuédois; & ‘après avoir répété plufieurs 
fois cette opération, j'ai trouvé fa pefanteur 
fpécifique de 1,0060. 
-I eft très-rare que la pefanteur fpécifique d’une 
diflolution réponde parfaitement aux poids des 
parties compofantes pris enfemble , cependant 
da comparaifon que j'en vais faire ici ne fera 
pas tout-à-fait inutile. AS 

Le poids exa d’une kanne d’eau de neige 
très-pure, diftillée lentement, eft de 422$0Ograins; 
celui d’une kanne: d'eau de Seydfchutz eft de 
42 103 ; il y a donc une différence de 253 grains. 
À la vérité, par l'analyfe que l'on vient de 
voir , nous avons retiré de la kanne 022 grains 
+ (SIL. ), & cette fomme fait prefque le qua- 
druple de la premiere; mais il fut d’abord faire 
état de l'eau de cryftallifation , qui va, pour 
la chaux aérée, à 11 grains par quintal; pour 
la félénite, à 22; pour la magnéfie aérée, à 
30; pour le vitriol de magnéfie, à 48; & pour 
le fel marin de magnéfie, environ à 40. Or, 
on trouvera par le calcul que l’eau de cryftal- 
lifation de toutes les fubftances contenues dans 
la kanne, eft de 431 grains. On a done déjà 
923 — 431 = 492; mais 492 — 253 = 239, 
a a fait encore une différence aflez confidé= 
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table. Pour la faire difparoître prefqu’en entier, 
fuppofons en général la gravité fpécifique des 

fels de 2,0000, & admettons, d’après des expé- 
. riences très-füres, qu'il n'y a aucune pénétra- 
tion réciproque : alors les 492 grains que lon 
fera prendre à une kanne d'eau diftillée , dépla- 
ceront un volume d'eau égal à la moitié de 
leur volume (“°° = 246). Ainfi le poids de la 
kanne d'eau diftillée ; dans laquelle il y aura 
492 grains de matieres étrangeres, fera 42250 
+ 246 = 42496; & 42503 = 42496 — 7. Mais 
comme il y a de plus 6 pouces cubiques d'acide 
aérien, qui pefent environ 3 grains, on å enfin 
7 — 3 = 4 grains, qui indiquent à peu près 
ce qui s’eft perdu pendant l'opération dans les 
filtres & dans les vaifleaux. 


ANALYSE DE L'EAU DE SELTZ. 


$. V. De fes Principes, recueillis par Léva- 
poration. 


Leau de Seltz a une acidité agréable, une 
faveur légérement falée, & on y diftingue au 
goût un alkali doux. | 

À ] Lorfqu'on la fait bouillir promptement ; 
elle dépofe de la chaux aérée qui étoit tenue 
en diffolution par l'acide aérien furabondant : 
en la féparant auf -tôt par le filtre, on n'y 
trouve prefque point de magnéfie aérée ,. parce 
qu'elle eft plus folnble & qu'elle retient plus 
puiffamment le menftrue volatil. 

B ] En continuant l'évaporation, [a magnéfe 
fe précipite, mais il neft pas poffible de fa re- 
cueillir par le filtre, parce que cette précipita- 
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tion ne fe fait que fucceflivement. Il faut done 
évaporer d'abord à ficcité, & laver le réfidu 
dans leau diftillée bouillante, on trouve enfin 
la magnéfie feule au fond du vafe. 

C] L'eau chaude qui a pañlé fur le réfidu 
fournit par la cryftallifation deux fels; Pun 
alkalin , qui forme ayec l'acide vitriolique du 
fel de Glauber , qui par conféquent eft un vrai 
alkali minéral; l’autre cubique , qui a toutes les 
propriétés du fel marin pur. 

On ne trouve point ici le fel marin de ma- 
gnéfie , qui accompagne prefque toujours le fel 
commun, & cela weft pas étonnant, puifqu'il 
y a un alkali libre, 

_ D] Ayant pefé toutes ces fubftances, j'ai 
reconnu que l'eau de Seltz tenoit par kanne : 


De chaux aérée, .. e... 17 grains 
De magnéhe aérée, «o. 20 
D'alkali minéral cryftallifé, 24 
De fel commun, : . .... 109 
Total. . . . 180 
Le fluide élaftique va quelquefois à 6o pouces 
cubiques, prefqu'en totalité, d'acide aérien, puif 
qu'il ny a guere plus d’un pouce d'air pur. 


$. VI De lefet des Réatifs Jur l'Eau de 


Seltz. 


Pjan 


pja 


A ] Une petite portion d’eau de Seltz rougit 
la teinture de tournefol ; elle reprend infenfble- 
ment la couleur bleue lorfqu'on la laifle à l'air 
libre , plus promptement lorfqu’on l’expofe à 
une foible chaleur. 

Elle fonce la couleur du papier qui a reçu 
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la teinture du zourzefol; elle donne une teinte 
bleue au papier rougi par le Ferrambouc ; elle 
caufe peu d’altération à celui qui eft teint par 
le serra-merita ; mais elle le fait pañler au rouge- 
brun quand fes principes ont été rapprochés par 

l'évaporation. | 
. B]La seinture de noix de galle & V'alkali phlo- 
_ gifliqué n'y découvrent rien de métallique. 

C] L'a/kali végétal cryftallifé ny occafionne 
aucun changement ; mais l'alkali Se ne en 
précipite une poudre blanche qui fait effervef- 
cence avec l'acide vitriolique , & forme avec 
. lui de la félénite, qui eft conféquemment de la 
chaux aérée , privée de fon diflolvant volatil. 

D] Les acides concentrés y excitent une grande 
quantité de bulles; c’eft de l'acide aérien dégagé 
de l’alkali & des terres aérées. | 

E] L'acide du fucre s'empare de la chaux & 
fe précipite avec elle. 

F] Le fel marin à bafe de terre pefante n'y 
forme point de fpat pefant; ce qui eft une 
preuve certaine quïl ny a point d'acide vitrio- 
lique, car il quitte toute autre bafe pour s'unir 
à cette terre, & le fel qui réfulte de leur union 
eft prefqu'infoluble, 

G] Le fel marin calcaire eft décompofé par 
l'alkali minéral, mais la terre calcaire ne fe 
précipite qu'un ou deux jours après, parce qu’elle 
eft retenue par l'acide aérien, tant qu'il en refte 
une fuffifante quantité dans l’eau. 

H] Laun et de même décompofé par l'al- 

kali libre. 
_ .{] Cette eau eft troublée fur-le-champ par la 
diffolution d argent ; une partie du métal eft pré- 
cipitée par lalkali , Pautre s'unit à Pacide ma- 
rin & forme de la lune cornée. 
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SERIES diffolution nitreufe de mercure faite à 
froid; y occafionne un précipité blanc abondant; 
le précipité eft jaune, fi la diffolution a été faite 
fur le feu. 

, L] Ce neft qu'après un ou deux jours que le 
Jublimé corrofif y détermine un précipité blanc; 
fi ona fait évaporer un tiers dé l’eau, avañt que 
de lui préfenter ce réa@if, on n’obferve d’abord 
aucun changement, mais on voit au bout de 
quelques jours, de petits cryftaux noirâtres dont 
nous avons déjà parlé ailleurs (1). 

M] Quelques cryftäux de fucre de fasurne 
donnent fur-le-chämp dans cette eau ün préci- 
pité blanc qui eft foluble en entier par le vi- 
naigre , tout de même que celui où le plomb 
eft uni. à l'acide marin, ou dont on a fait la 
précipitation par l'alkali. Le vinaigre n'attaque 
pas le vitriol de plomb. 

N] Il sy fait, par l'addition du vitriol de 
mars , un précipité blanc qui jaunit infenfible- 
ment, même dans une bonteille pleine & bien 
bouchée. 


$. VIL De ia pefanteur fpécifique de PEau 
de Seltz. 


La pefanteur fpécifique de l'eau de Seltz à 
une chaleur moyenne, comparée À celle de l'eau. 
difillée , eft de 1,0027; ce qui donne par kanne 
42363 grains; en cherchant le même poids par 
la fomme des matieres qu’elle contient Ton 
trouve 42250 + IE = 42354 4, parce 
que leau de cryftallifation va à peu près à 31 











a a 
(1) Voy. Différtation I. pag. 36 








grains 
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` präińs, en en donnant 64 livres pär quintal à 
l'alkali, 6 au fel marin & aux autres fels, 
comme nous l'avons dit crdevant ($. IV.). 
Les 60 pouces cubiques d'acide aérien, pefent 
environ 30 grains; on a donc 42363 — 42324 4 
— 30 = 8 grains +; qui indiquent la différence 
des deux eftimations, dont l'une eft tirée de ‘la 
pefanteur fpécifique, l'autre du poids des ma- 
‘tières Cohtenues; 4 | 


ANALYSE DE L'EAU DE SPA; 


$. VIII De fes Principes, recueillis par 


l’évaporätion, 


L'eau de Spa à une faveur martiale , légéres 
ment alkaline, douce & peu piquante. Lorf: 
qu'elle a été expofée quelques heures à Pair 
libre, fa furface fe couvre d’une pellicule bril- 
lante & irifée. ai i 

A] On en fépare, par une prompte ébulli= 
tion , une terre ferrugineufe que lon recueille 
par le filtte, que l’on calcine légérement, & 
que l'on jette dans le vindigre ; parce qu'il dif- 
fout les terres qui y font mêlées, & qu'il mat- 
taque pas le fer déphlogifiqué. Ce que Palkali 
précipite enfuite du vinaigre, neft autre chofe 
que de la chaux aérée. 

-B ] En continuant l'évaporation; il fe fépare 

continuellement , jufqwà la fin, une poudre 

blanche qu'il fufit de laver dans l'eau diftillée, 

pour la débärrafler des autres matieres du réfidu 

ec. Cette poudre fe diffout ordinairement avec 
Tome I, | Q 
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effervefċence dans le vinaigre, & préfente tous 
les caracteres de la magnéfie aérée; mais il refte 
uelquefois une partie infoluble, c’eft de la 
félénite, qui va à peine à I grain par kanne. 
C] Leau dans laquelle on a lavé le réfidu, 
fournit à la cryftallifation, de l’alkali minéral, 
mêlé de quelques cubes de fel commun. L’alkali 
forme avec l'acide vitriolique, du fel de Glau- 
ber, mais on y trouve quelquefois des cryftaux 
qui fe rapportent au tartre vitriolé. 
D] Il réfulte de ces expériences que l’eau de 
Spa tient par kanne : 


Pe fer aéré, 2, , à UC 3 BENT 
De chaux agrée, 7. 5.748 L 
De magneneldereeh ee.. 020 
D'alkali minéral cryftallifé, . 8 
Denel commun ai. e e eiT I 


TOR T4 AI 1 


Le fluide élaftique occupe rarement un efpace 
de 45 pouces cubiques, il eft en entier ab- 
Æorbé par l’eau, & conféquemment de l'acide 
-aérien. Je n’y ai point trouvé d'air pur, & il 
{eroit peut-être difficile qu'il pût y féjourner 
Jong -temps avec le fer aéré, parce qu'il lui 
‘prendroit fon phlogiftique, & s'éleveroit avec 
-du | r 


&. IX. De l'effet des Réađifs fur l Eau de 
| Spa. 

À ] Une partie de cette eau rougit commu- 
nément 2$ parties de zeinture de sournefol. Elle 
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fonce la couleur du papier , elle fait pafler au 
bleu clui qui a été coloré par le fernambouc , 
mais elle ne produit aucun changement fur celui 
qui a reçu la teinture du terra-merita, à moins 
qu'on n'ait auparavant rapproché fes principes 
par l'évaporation. - 

B] La premiere goutte de zeinture de noix de 
galle, lui donne une nuance pourpre; lalkali 
phlogiftiqué y forme du bleu de Pruffe, mais 
un peu plus lentement; quand elle a fouffert 
l'ébullition, il n’eft pas poble d'y découvrir 
la moindre trace de fer, ni par ces réadifs, ni 
par aucun autre procédé. | 

C] L'a/kali fixe cauftique en précipite au bout 
de 24 heures un peu de terre calcaire ; alkali 
Se ne fait prefque que la rendre infi- 

ide (1). 

DIE acides concentrés y excitent une grande 
quantité de bulles. 1 

E ] L'a/kal végétal fucré & l'acide du fucre 
feul, y occafionnent un précipité de chaux fu- 
crée , mais peu abondant, | 

F] Il eft très-rare que le Sel marin à bafe 
de terre pefante , en fépare quelque chofe , ce 
n'eft du moins qu'après bien du temps; ce qui 
prouve qu'il ny a point d'acide Vitriolique , 
ou qu'il n'y en a qu'une infiniment petite quan- 
tite. 

G] Le- ft marin calcaire donne au bout de 
24 heures un précipité terreux occafionné par 
l'alkali fixe, 


H] L'aun y eft de même décompofé, 








Te tentée 
(1) Voy. Diflert, I, page 13, 








Q 
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À a La diffolution d'argent en précipite une 
poudre blanche très-fubtile, 

K ] La diffolution de mercure faite à froid, 
donne un précipité blanc-jaunâtre; celle qui a 
été faite à chaud le donne d'un jaune obfcur. 

L] Le füblimé corrofif en précipite au bout 
de 24 heures, une poudre grife ; ce précipité 
eft d’un brun-jaunâtre, quand l’eau a éte réduite 
auparavant par l'évaporation. 

M ] Le Sucre de faturne y occafionne un pré- ! 
cipité blanc. 

N] Le viriol de mars donne un précipité 
blanc qui jaunit infenfiblement. 


S. X. De la pefanteur fpécifique de l'Eau 
de Spa. 


Elle eft à une chaleur moyenne de 1,0010; ce 
qui donne 42292 grains pour le poids d'une 
kanne, Maintenant il faut faire état de l'eau de 
cryftallifation du réfidu ; qui eft à pen près de 
14 grains > » plus de 22 + pour le poids des 
45 pouces cubiques d'acide aérien; on a donc 
42292 — (42250 + AUS np ZNA 
eft Ía différence que l'on cherche. 





“ANALYSE DE L'EAU DE PYRMONT. 


6. XI. De fes Principes, recueillis par 
ui. l’évaporation. 
Cette eau a une faveur très- agréable , légé- 


rement acide & piquante, prefque comme du 


a v 
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vin de Champagne, mais en même temps mar- 
tiale & un peu amere; il s’y forme à l'air une 
pellicule , comme dans l'eau de Spa. M = 

A] Lorfqu'on la fait bouillir „le fer aéré & 
la chaux aérée fe dépofent en même temps, 
mais on les fépare aïfément par le moyen du 
vinaigre, comme je l’ai dit ci-devant , §. VIIL, AT. 

B] Après l'avoir filtrée, on pouñle l'évapo- 
ration à ficcité , on lave le réfidu dans l’eau 
diftillée, & on le jette dans le vinaigre; ce qu'il 
en. diffout montre tous les caraéteres de la ma- 
gnéfe, la partie qu'il n’attaque pas eft de la 
félénite. WTA | 

C} L'eau qui à paffé fur le réfidu, donne à : 
la cryftallifation du vitriol de magnéfie ; fur la 
fin il eft mêlé d’une portion de fel commun; 
on peuf en quelque forte les féparer , en cons, 
duifant .très- doucement l'évaporation. | 

D} En pefant ces différentes fubftances, on. 
trouve que leau de Pyrmont tient par kanne : 


De fer aéré, o...  3prins£ 
De-chaux aérée, , . . 20 

jDesfélénites, nor 3°, ° 38 £ 
De magnéfie aérée, . . 45 
De vitriol de magnéfie, 25 
De:fel commun, .:.- 7 


amór Poia sommig o z 


f | T 
Le fluide élaftique va quelquefois au-delà de 
90 pouces cubiques , mais il y en a communé- 


ment beaucoup moins; ce n’eft autre chofe que 
de l'acide aérien, 


03 
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$. XI. De lefet des Réađifs fur l'Eau 
RAAN de Pyrmont. 


“A ] Elle rougit plus fenfiblement la zeinture de 
ournefol que l'eau de Spa; elle fonce la cou- 
leur du papier; celui qui a été coloré par le 
fernambouc y devient bleu ; le papier teint par 
le terra-merita n'y éprouve aucun changement, 
lors même qu'elle a été confidérablement réduite 
par l'évaporation. Gn 

“B] Le fer s’y manifefte promptement par la 
teinture de noix de galle & par l’a/kali ponr s 
mais elle n'en tient plus quand elle a fouffert 
l'ébullition. 

C] Une goutte d'a/kal fixe cauftique en pré 
cipite une terre blanche qui a tous les caraëteres 
dé magnéfe. ” m 

D] Elle fait effervefcence avec les acides con- 
centrés, : 

‘EJ L'acide du fucre y occafionne fur-le-champ 
un précipité abondant de chaux fucrée. 

© FE] Le fe? marin a bafe de terre pefante, y an- 
nonce la préfence de l'acide vitriolique ,' puif- 
qu'il y produit du fpat pefant. | 

G ] Le fèl marin calcaire y détermine un dépôt 
féléniteux, qui eft communément fenfble au 
bout de 24 heures. 

- H] Elle décompofe, l’a/ur, même après la 
féparation de la chaux, & cela par le moyen 
de la magnéfie aérée. | 

I] La Æffolunion d'argent la rend laiteufe. 

K] La Zffolurion de mercure faite à froid, y 
donne un précipité d'un blanc tirant au jaune ; 
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il eft plus abondant & d’un jaune plus foncé, 
lorfqu'on emploie la diflolution faite par le feu; 
fi on obferve.de verfer doucement la diffolution 
& fans agiter la liqueur, il fe forme, dans l’un 
& l’autre cas, un petit nuage blanc, qui refte 
fufpendu au deflus du fond, & qui indique une 
combinaifon du mercure avec l'acide marin. 
L] Le fublimé corrofif y produit, au bout de 
24 heures, un précipité de couleur d’ochre, qui 
eft foluble par l'acide vitriolique ; fi l'eau a été 
concentrée par l’évaporation, le précipité eft 
blanchâtre. | 
M] Il sy forme, par l'addition du fucre de 
faturne , un précipité blanc, dont la plus grande 
partie ne fe laiffe pas attaquer par le vinaigre. 
N ] Le vitriol de mars en précipite une poudre . 
blanche qui ne: jaunit qu'au bont d'un certain 
temps. 


§. XII. De la pefanteur fpécifique de 
l'Eau de Pyrmont. 


La pefanteur fpécifique de l’eau de Pyrmont 
eft à une chaleur moyenne de 1,0024, ce qui 
donne pour le poids de la kanne, 42357 grains; 
mais Comme l'eau du réfidu peut aller à 36 
grains +, & les 90 pouces cubiques d'acide aé- 
rien à 45 grains, On aura 42351 — (42250 + 
1384 — 36 ; ` 
2 + 45) = 5, qui eft la différence 
dont le poids calculé d’après la pefanteur fpé- 
cifique excede la fomme des poids de toutes les 
matieres contenues dans la kanne, 


O4 
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S. XIV. De la comparafon de ces Eaux. 


Jai cru devoir réunir ici, comme dans un 
tableau fynoptique , toutes les fubftances que 
contiennent ces eaux & leurs dofes. # 

~ de Seydf. de Seltz. de Spa. de Pyr, 
Chaux aérée . . 4er 














UN VARE 
SCT CON NT 38+, 
Sel marin calc, ; "+ 
Magnéfie aérée 12 + 29+ 20 45 
Vitriol de magn. 859 + l 25 
Sel mar. de magn, 21 À 
Alkali minsaéré =: 24 8 
Sel commun . + ~- 109 E 7 MID © 
Fep aerer te ENE 


Total . . ce + 922 gg 180 y 138 % 
Acide aérien , fui- | 
vant le plus grand q% 60 45 9$ 


produit. 


AÏr pur: . « I I 
Pefanteur 
fpécifiqu er 1,0060 1,0027 1,0010 1,0024 


iE Ce tableau ne rempliroit pas fon objet pour les lec- ; 
teurs françois, fi je ne le leur préfentois avec la réduc- - 


tion toute faire à nos poids , mefures , &c. Je le placerat ` 


à lá fuite de la feptieme Differtation , pour y compren- 


dre les réfultats de toutes les analyfes de M. Bergman, . 


fuivant la méthode propofte par FAcadémie de Dijon, ' 


dans fes Elémens de Chymie. 
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$. XV. Conjeđlures fur la maniere dont la 
AR nature prépare ces Eaux. ` 


-L'eau de Seydfchurz weft guere plus chargée 
d'acide aérien que toute autre eau de fontaine; ` 


il fuit par conféquent, pour rendre raïfon de 


fa génération, que la fource traverfe dans les- 


entrailles de la terre, des bancs qui contiennent 
de la chaux aérée, du gypfe, de la magnéfie 
aérée , du vitriol de magnéfie & du fel marin 
de magnéfie, Or, il y a long-temps qu'on en 
a découvert de femblables en divers endroits. 
L'eau reçoit infenfiblement dans fon cours la 


portion de ces fubftances, qu'elle préfente en 


arrivant au jour. 


Il weft pas pofible que les trois autres re-“ 


çoivent de l’athmofphere tout l'acide aérien dont 
elles font imprégnées. Ce fluide élaftique fe dé- 


bu 


gage abondamment de trois manieres, par la 
fermentation , par le feu & par un acide plus’ 


puiffant (1). La premiere ne peut guere avoir 
lien dans les canaux fouterreins; mais je ne 
Vois pas pourquoi les deux autres ne pourroient 
pas contribuer à cette produétion, foit conjoin- 
tement, foit féparément. En effét, le feu fou- 


terrein dégage l'acide aérien de la terre cal-: 


caire, & plus facilement encore de la magnéfie, : 
& l'eau qu'il rencontre l’abforbe avec d'autant 
plus d'avidité , que fes rameaux divifés lui pré- ` 
fentent plus de furface , qu’elle eft plus froide - 


& plus comprimée par cette vapeur fubtile. I 
ny a pas plus de difficultés pour la troifieme 
(1) Voy. Differtation I. page 5e 











ee ne 
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opération; car quoiqu'on ne rencontre guere 
d'eaux chargées d'acide minéral à la furface dé 
la terre, il eft poffible que dans fon fein le feu 
des volcans dégage de l'acide vitriolique par 
la combuftion du foufre, & peut-être auff l'a- 
cide des fels marins calcaire & de magnéfe. 
Nous verrons dans un inftant ce que peuvent 
ici les {fels terreux métalliques, décompofés par 
les alkalis & les terres abforbantes. ie 
Examinons d'abord d'ou leau de Seltz reçoit 
fon acide aérien (car c’eft ce dont il eft prin- 
cipalement queftion, nous favons que toutes les 
autres fubftances fe trouvent dans l'intérieur du 
globe ) : voyons. fi elle le doit à la décompo- 
fition des fels moyens par l’alkali, fi elle le 
doit à la diflolution direéte d’un alkali par un 
acide, ou. feulement à un feu fouterrein ? 
Pour juger: fi cet par le premier de ces, 
moyens, fuppofons que l'eau chargée de chaux 
où de magnéfie unie à l'acide marin, vient à 
rencontrer de l’alkali minéral aéré : comme une 
kanne d’eau de Seltz tient 109 grains + de fel 
commun, dans lefquels il y a environ 46 ďal- 
kali minéral pur, qui exigent près de 37 d'acide 
aérien pour leur faturation (1), on trouve un 
produit de 74 pouces cubiques de cet acide, 
parce que. chaque pouce peut. être évalué à + 
grain. Mais cette quantité d’alkali a dû précipi- 
ter en même temps 45 grains + de chaux pure, 
qui ont abforbé fur-le-champ 28 d'acide aérien. 
De même cette quantité d’alkali auroit préci- 
pité plus de 35 grains de magnéfie pure, qui 
auroient pris tout.au moins, en fe précipitant, ` 














(1) Differtation I. page 21. 
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19 grains - d'acide aérien. Ainfi, en calculant, 
ces fommes, il ne refte, dans le premier cas, 
que 37 — 28 = 9 grains = 18 pouces cubiques; 
& dans le fecond, 37 — 193—= 17 grains 
= 35 pouces cubiques, ce qui ne répond nulle, 
ment à la quantité d'acide aérien dont cette 
eau eft chargée. On peut donc conclure que, 
le fel marin qui s'y trouve n’a point été formé, 
de cette maniere, dans le cas où elle auroit 
reçu tout à la fois fes 60 pouces cubiques d'a- 
cide aérien; en admettant au contraire que cette, 
fource ait d'abord été chargée de la quantité, 
d'acide marin néceffaire à la produétion de 109; 
grains 4 de fel commun, tout fe conçoit par- 
faitement, parce que les 74 pouces d'acide aé- 
rien fervent tout entiers & fans diminution. IL 
n'y a pas de doute que cela ne puifle fe faire. 
aufi par l’action d'un feu fouterrein. Paflons 
maintenant à nos deux autres eaux martiales. 
L'eau de Pyrmont tient par kanne 7 grains. 
de fel commun, quand on les fuppoferoit for- 
més. principalement de fel marin de magnéfie , 
dont la bafe auroit été précipitée par l’alkali 
minéral, cela ne donneroit guere plus de trois 
pouces cubiques d’acide aérien, La félénite & 
le vitriol de magnéfie ne font ici d'aucune uti-. 
lité, à moins qu'ils n'aient été produits dans, 
l'eau même, ou par de l'acide vitriolique libre, 
ou, ce qui eft plus vraifemblable, par du vi- 
triol de mars décompofé, i 
La kanne d’eau ne Pyrmont tient 38 grains 
+ de félénite, & 2$ de vitriol de magnéfie; & 
il y a dans ces deux fels réunis, à pèu près 
autant d'acide que dans 67 grains de. vitriol de 
mars cryftallifé, Imaginons maintenant que l'eau 
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chargée de cette quantité de vitriol, vienne à 
rencontrer 20 grains + de chaux aérée, & en- 


viron I1 grains de magnéfie aérée, on conçoit 


qu'il en réfultera les fels dont nous venons de 
parler, & que pendant l'opération, la premiere 
bafe ‘aura fourni 16 pouces + d'acide aérien, 
& la feconde 6; mais ces deux fommes font 
tout au plus le quart du volume que nous avons; 


en y ajoutant les 3 pouces que les 7 grains de 


fel commun auront pu produire , en fe far- 
mant dans l’eau même, nous ferons encore loin 


de notre compte : ainfi il faut recourir à une 
ire EXPO MES Ne ; 


` Suppofons d'abord la Käñne d’eau chargée de | 
276 grains de vitriol de mars (rien ne répugne. 


à cette hypôthefe, puifqu'elle en peut prendre ` 
au-delà de 6660-); fuppofons ‘enfuite qu’elle fe” 


trouve en cònta avec 235 grains de Chaux ’ 
aérée, alors 1l y aura non-feulement un dépla=" 


cement de 100 poices d'acide aérien, mais 
l'eau prendra en même temps la quantité de 


L 


félénite & de fer précipité néceflaire à fa fatu-. 
ration, En ajoutant 2$ grains de vitriol de ma- “ 


gnéfie , on aura exactement l’eau de Pyrmont. 


Il n’en eft-pas de même de l'eau de Spa; elle 


eft fi peu chargée de fels, qu'il n’eft pas poffible 
de fuppofer qu’elle ait reçu fon acide aérien 


d’une décompoñition qu’elle auroit elle - même 


opérée. Excepté l’alkali minéral, la chaux & ` 


L 


la magnéfie, qui font unis eux-mêmes à l'acide 


aérien, il ne s’y trouve qu'un feul grain de 
fel commun: Il eft donc évident qu'elle n’a pu 


être aérée , ni par’ la faturation de l'acide ma- 


rin , ni pár“ la“ précipitation des fels moyens. 


Cependant. il n'ya dans-les environs de ‘cette 


RTE 


» 
-` 
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ource aucune trace de volcan; comment donc 
a-t-elle pu trouver dans le:fein de la terre, 
de l'acide aérien libre? Nous devons obferver, 
en premier lieu, que ces traces. de volcans, 
autrefois très-fenfibles, fe perdent dans la fuite 
des-remps, & fouvent de maniere qu'il eft très- 
difficile de les retrouver : en fecond-lieu, quoi- 
qu'il n'y ait plus de fecouffes, plus d'éruptions 
volcaniques, n'eft-il pas pofhble qu'il refte 
encore. afez de chaleur pour dégager: l'acide 
aérien , & que cette chaleur fubfifte pendant 
plufieurs fiecles, la nature prenant foin d’en 
tempérer le principe, pour. en rendre l'effet 
uniforme ? Enfin, il weft pas néceflaire que le. 
foyer foit voifin, car il y a dans l’intérieur du 
globe une infinité de cavités qui peuvent fervir 
de canaux au fluide élaftique , & le porter dans 
des lieux tres-éloignés. Dans notre efpece , nous 
fommes naturellement conduits à fuppofer cet 
éloignement pour expliquer la diffipation de la 
chaleur par la longueur du trajet. Il fufit, au 
furplus, pour produire une quantité confidérable 
d'acide aérien, qu'une eau chargée de vitriol 
de mars, vienne à pénétrer dans des couches 
qui tiennent de l’alkali, de la terre calcaire ou 
de la magnéfie; ce fluide porté au loin; ren- 
contre fans doute d’autres veines, auff voyons- 
nous que ces eaux confervent encore des marques 
fenfibles des matieres qui ont fervi à les en im- 
prégner. 

… J'ai quelquefois trouvé un ‘pen dè félénite 
dans leau de Spa, environ un grain par kanne : 
on demandera comment elle peut fubffter avec 
un alkah minéral libre .( ou pour-mieux dite, 
engagé feulement avec l'acide aérien), & qui 
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attire fi puifflamment l'acide vitriolique ? Je ré= 
ponds d’abord que la félénite qui s'y trouve ne 
fait pas > de grain par chaque pouce cubique, 
& que l'älkali pur fait tout au plus -+, car on 
ne doit pas tenir compte de l'acide aérien, qui 
lui eft uni. Or, dans cet état de raréfation : 
ces fubftances ne peuvent agir que très-lente- 
ment l’une fur l’autre, d'autant plus que l’alkali 
eft fort affoibli par l'acide aérien. Nous pouvons 
juger par un exemple, jufquà quel point la 

réfence de cet acide en arrête l'a@ion; que 
fon verfe un peu d’eau de chaux dans une dif- 
folution de vitriol de magnéfie, la précipitation 
fe fera fur-le-champ, parce que la magnéfie 
cédera fon diflolvant à la chaux, mais fi au 
lieu de chaux on emploie de la craie on du 
fpat calcaire, alors on maura aucune décompo- 
fition, pas même à l’aide de la chaleur. Il eft 
aifé de concevoir après cela comment le vitriol 
de magnéfie peut fe trouver dans l’eau de Spa 
avec la chaux aérée. 

Au refte, il eit très-rare de trouver de la 
félénite dans l’eau de Spa, foit qu'elle y ait été 
apportée par une autre fource, foit que la même 
fontaine ne tienne pas conftamment tous les 
mêmes principes. En général, les proportions 
de ces principes font naturellement fujettes à 
beaucoup de variations, & l'expérience en dé- 
montre tous les jours la réalité. 


$. XVI. Si l’on peut PA. artificielle 
ment ces Eaux. 


La meilleure preuve de lexa&ĝtitude d'une 
analyfe eft la recompofition parfaite du corps 
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que l'on a analyfé, putfqu'elle démontre tout 
à la fois l'identité des principes , &-de la ma- 

niere dont ils font combinés : voyons donc juf- 

-qu'où l’art peut aller dans cette imitation. Tout 
confifte , comme nous l'avons vu précédemment, 

en deux chofes principales : il faut prendre une 

eau pure, privée de toute faveur, & la vivifier 

d'abord par l'acide aérien, qui conftitue ce que 

les Auteurs appellent l’efprit minéral ; alors 

cette eau devient agréable , pénétrante & très- 

active; mais cette aétivité doit être encore ar- 

mée, fi l’on peut le dire, de fubftances plus 
grofferes qui conftituent des caraéteres particu- 

liers, tellement que lune de ces eaux imite 
Teau de Seltz, qu'une autre reflemble à l’eau 
de Spa, une autre enfin à l'eau de Pyrmont. 
La premiere a en effet des cara@eres & des pro- 

priétés bien différentes; mais les deux der- 

nieres , qui font martiales, n’ont pas elles-mêmes 
une reflemblance parfaite. Ainfi, pour compo- 

fer ces eaux, ce neft pas affez de favoir faire 
de l’eau aérée , il faut connoître tous les prin- 

cipes qui font propres à chacune d'elles, & 
d'où dépendent leurs vertus particulieres. 
-Quelques-uns font intimement perfuadés que 
la nature emploie dans la produnétion des eaux 
médicinales, je ne fais quelle fermentation ca- 

chée, que l’art, difent-ils , ne peut jamais 

imiter : ceux qui font plus inftruits, en jugent 

tout différemment. Il ne s’agit réellement que de 
bien connoître les fubftances qu'elles contien- 

nent, & de les unir enfuite d’une maniere con- 

venable à l’eau pure, Peu importe que cette eau 

les trouve difperfées çà & lå en parcourant les 

différentes couches de la terre, ou que l’art les 
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lui fournifle à une jufte dofe. La main qui les 
lui apporte n’y ajoute aflurément rien. 


CA Il ÿ a bien peu de gens áffez bornés pour ne pas 
concevoir, à la premiere réflexion, que le Chymifte ne 
fait réellement qu’approcher les matières , & mettre par 

‘Jà en jeu les puiffances mêmes de la nature ; mais il y 
` à par-tout des ignorans à prétention, & ce font fur-tout 
ceux-là qui affeétent d’accréditer cette erreur, pour dé- 
crier ce qu’il leur plait d’appeller des opérations de labo- 
ratoire ; comme fi un laboratoire étoit réellement hors du 
domaine de la nature, óu comine fi l’homme pouvoit la 
- forcer de fuivre là d’autres loix, d’autres afhnités, de 
produire les mêmes phériomenes avec d’autres inftrumens , 
ou des effets différens avec les mêmes fubftances. Voyez 
ci-devant, pages 69 & 126: 


$S. XVII. De la maniere de chargèr l'Eau 
d’acide ‘aérien. 


La méthode du célebre Venel eft la plus fim- 
ple, &, fi je ne me trompe ; c'eft celle que fa 
nature emploie le plus fouvent ( §. X V ); mais 
pour produire en même temps dans l'eau les fels 
neutres ou moyens qui doivent y être , il faut 
un peu plus de travail & de foin dans le choix 
des matieres, parce qu’on n’a pu déterminer en- 
core d’une maniere sûre & commode la puiflance 
des diflolvans, ni les quantités nécefaires à leur 

faturation (1). Voici i procédé que j'ai adopté 
dans les commencemens pour cette opération. 

AB, fig. 3. pl. IL. eft une bouteille de verre; 
remplie un peu plus qu'à moitié d’eau & de craie 











È Lorfque M. Bergman écrivoit ceci en 1775; on n’avoit en effe£ 

} PO nE exacte Ie quantités rpbh dedu ; Päcide se 

bafo qui entrent dans la conipofirion des fels; mais il a enrich£ 

depuis la Chymie d’un grand nombre de ces analyfes, auffi impor- 
tantes que difficiles, Voy. ci-devant ; pages 22. 37: & 148. 

grofiérement 
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groffiérement pulvérifée. Le tuyau de verre 
ACD, eft ícelié à fon orifice de maniere à ne 
laiffer aucune iffue aux vapeurs. Il y a fur le 
côté un autre goulot E, que l’on ferme exac- 
tement avec le bouchon F, dès qu'on y a fait 
entrer quelques gouttes d'acide vitriolique. Cet 
acide dégage de la craie l'acide aérien plus 
foible , qui s'éleve fous forme de bulles d'air , 

& eft conduit par le tuyau dans Ja bouteille 
GH. Je me fervois pour cela d’une bouteille 
longue & étroite, afin que le fluide élaftique 
eût à traverfer une plus grande colonne d'eau, 
& que l'abforption fût. d'autant plus confidé- 
rable. J'attachois encore une vefe mouillée à 
lorifice de la bouteille & au tube > Pour forcer 
en quelque forte le fluide élaftique à demeurer 
à la furface de l’eau, mais avec Ja précaution 
de ne pas trop augmenter cette réfiftance , car 
alors elle eût empêché l'acide aérien de fe dé- 
gager (1); c'eft pourquoi je réfervois un petit 
trou , que je bouchois à volonté par la cheville 
K. Quand l'effervefcence cefloit > Je verfois de 
nouveau de l'acide vitriolique, & je continuois 
jufqu'à ce que Feau me parût aflez chargée , 
{oit à fa faveur, foit, plus exaétement, par l'é- 
preuve de la teinture de tournefol. C'eft ainf 

ue j'ai d’abord préparé l’eau aérée; cela peut: 
fe faire plus commodément avec l'entonnoir O, 
planche I, fig. 2, que l’on bouche avec la ba= 
guette de verre P, à la maniere de M 


+ Lavoifier s 
de forte que l’acid te 


e que lon verfe dans Pena 

tonnoir , coule de lui-même & infenfiblement: 

dans la bouteille, J'ai auf employé avec fuccès 
Pme | 
- (1) Voy. Differtatio 


n I, pag. 9, 
Tome I, P 
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à cette préparation un mélange fermentant dans 
l'appareil repréfenté planche II, fig. 7; mais 
dépuis que les Ouvrages de M. Priflley nous 
ent fait connoître l'ufage d’imprégner l'eau par 
l'agitation, je m'en fuis tenu aux deux procé- 
dés fuivans , comme plus avantageux. 

A ] Un coup d'œil fur la fig. 4, planche IT, 
{ervira mieux à faire entendre le premier, qu'un 
long circuit de paroles. AB eft un flacon de 
verre tubulé par le côté, & garni de fon bou- 
chon, ufé à l’émeri, dans lequel on excite lef- 
fervefċence , par le moyen de la craie & de 
l'acide vitriolique. E eft une bouteille ordinaire, 
que l'on remplit d'abord de très -bonne eau, 
& que l’on bouche avec du liege, de maniere 
à n’y point laiffer d'air; on renverfe cette bou- 
teille fur la tablette échancrée GF, qui porte 
fur les bords dune cuvette remplie d'eau HI, 
& on ôte le bouchon de liege avec la tenette 
repréfentée figure 6. L'acide aérien déplacé par 
Yacide vitriolique, eft conduit dans la bouteille 
par le tuyau ACD, dont la forme eft indiquée 
plus clairement dans la fig. ir Le tube de verre : 
LNO traverfe le bouchon de liege; PQ:eft un 
fecond tube de verre qui fe réunit au premier 
par le petit tuyau de réfine élaftique OP, le- 
quel eft fortement lié à lun & à l'autre. On 
peut faire également ce tuyau avec du cuir 
doux, mais il faut bien prendre garde de le 
percer, en le coufant au-delà de la moitié de 
fon épaifleur , ce qui ne manqueroït pas de don- 
ner iflue à l'air. Cette efpece d'articulation donne 
la facilité d'agiter le flacon AB, pour accélérer 
la féparation du fluide élaftique; cette agitation 
ne doit pas être cependant afez forte pour faire 
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baffer dans le tube de verre AC des parties dé 
craie qui troubleroient l'eau. Il eft bon encoré 
de ne verfer à la fois qu'une petite quantité 
d'acide vitriolique; car lorfqu'il s'éleve tout de 
fuite beaucoup de bulles, elles entraînent hé- 
ceflairement un peu de terre dans le tuyau: fe 
ne crois pas avoir befoin de répéter que l'on 
doit donner la plus grande attention à ce que le 
fluide élaftique ne puifle s'échapper, ni par la 
tubulure qui doit boucher exaétement, ni aus 
tour du bouchon de liege & du tube qui le 
travet{e , ni aux jointures du tuyau flexible, La 
tenette eft très-commode pour placer l'extrémité 
Q du tuyau, dans le col de la bouteille, dé 
même que pour l’ôter. gu 

Tout étant ainfi difpoíéė , je remplis d'acide 
aérien un peu plus de moitié de la bouteille , 
après quoi je fais tomber au fond de la cuvette 
le difque de bois K, qui s'enfonce aifément 
dans leau, au moyen d’une lame de plomb: 
coulé dans une rainure; enfuite je fais fortir 
la bouteille de l'échancrute de la tablette, avec 
l'attention de tenir toujours fon orifice au deflous 
de là furface de leau de la cuvette; J'appuie 
l'extrémité de fon col fur le difque de bois K $ 
& je l'agite fortement durant quelques minutes: 
Pendant cette opération; le vuide diminue fena 
fiblement , parce que leau préfente une trèss 
grande furface, & qu'ainfi l'acide aérien ef biens 
tôt abforbé, On ne remplit cependant jamais læ 
bouteille de la premiere fois, & il refte toujours 
un peu d'air commun, qui ne, peut pas S'unir 
à l'eau; c'eft pourquoi je place le bouchon avec 
la tenette ; je redreffe la bouteille, acheve de 
la remplir d'eau, j'y fais pañler encore moitié 

P 2 
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d'acide aérien, après l'avoir remife comme au: 
paravant dans la cuvette; & en répétant lagi- 
tation , elle fe trouve communément pleine. 
Comme l’eau qui eft chaflée de la bouteille , fe 
mêle à l'eau de la cuvette , qui eft nécefaire- 
ment moins chargée ; 1l faut recommencer une 
troifieme fois, lorfqu'on veut que l’eau foit fa- 
turée, parce que nous avons vu qu'elle en pre- 
noit une quantité égale à fon volume (1). On 
conçoit qu'il eft facile de la charger aufi peu 
que l'on le defire. 

Il faut remarquer en général quë l’eau ab- 
forbe d'autant mieux l'acide aérien , qu’elle eft 
plus froide , c’eft pourquoi il eft bon de faire 
cette opération dans un lieu froid , & de ne pas 
trop échauffer la bouteille avec les mains. 

Je me fers de bouteilles de grandeur diffé- 
rente, fuivant loccafon; elles tiennent ordi- 
nairement une demi- kanne, quelquefois je les 
prends de deux, trois ou même qüätre kannes 
pour aller plus vite, mais elles font moins com- 
modes, fe caflent aïfément ou s'échappent de 
la cuvette, fi on ne les manie avec beaucoup 
de précaution. 

Il ne faut pas plus de dix minutes pour fa- 
turer ainfi une bouteille : au refte, fi on la laif- 
foit en repos renverfée dans la cuvette, après 
y ayoir fait pafler moitié d'acide aérien, l'eau 
y remonteroit d'elle-même dans un lieu froid ; 
mais, comme je l'ai dit ailleurs, labforption fe 
feroit bien plus lentement. 

B] Le fecond procédé eft plus avantageux 
pour aérer à la fois une très-grande quantité d'eau, 














(1) Voyez Differtation I, pag. Eos 
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mais il exige une maffe confidérable de matieres 
en fermentation. Quand on peut la trouver , il 
faut préparer un vaifleau pareil à celui où lon 
fait fermenter la biere, le cidre ou le vin, feu- 
lement un peu plus petit, pour que le premier 
puiffe le recevoir. On l'y place de maniere que 
fon fond touche prefque la matiere fermentante, 
& que fon bord fupérieur fe trouve au moins 
-à trois ou quatre pouces au deffous du bord de 
la grande cuve. ` 

Au milieu de ce yaiffeau , eft un axe per- 
pendiculaire que l'on peut faire tourner par le 
moyen d'une manivelle; cet axe eft traverfé de 
trois ou quatre lames de bois, larges de quelques 
pouces, un peu plus courtes que le diametre du 
Vaifleau, placées à différentes hauteurs, & dont 
le plan eft incliné à l’horifon de 45 degrés. On 
fufpend dans la cuve ce vaiffeau rempli d’eau 
froide; on donne à l'eau un mouvement conti- 
nuel de rotation, par le moyen des ailes du 
moulinet; les points de conta@ font ainfi très- 
multipliés , & l’abforption de l'acide aérien fe 
fait très-promptement. Il ne faut pas plus d’une 
minute pour faturer complétement de cette ma- 
niere une maffe d’eau très-confidérable. 


(SG Les deux procédés indiqués ici par M. Bergman 
font, à’ trés-peu de chofe près, les mêmes que ceux 
dont j'ai parlé ci-devant, page 11. 


$. XVIIL De ce qu'il faut obferver dans 
l'addition des Sels.” 


Lorfque l'eau eft chargée au point convenable 
d'acide aérien, & qu'on l'a mife dans des bou- : 
P 3 


230 DISSERTATION. VI. 
teilles , il ne s’agit plus que d'y ajouter les autres 
fubftances qui conftituent chaque efpece. L'ana- 
es que l’on a vue ci-devant, indique quelles 
ont ces fubftances & leur dofe, L’alkali miné- 
ral & les autres fels doivent être purs & ré- 
cemment cryftallifés; les terres doivent être dans 
le même état de cryftallifation, parfaitement fa- 
turées d'acide aérien , & réduites en poudre 
fubtile, fans quoi la diflolution en feroit très- 
lente : on emploie le fer, ou en limaille neuve 
enfermée dans un nouet, ou en lame bien dé- 
capée, & le plus large qu'il .eft pofible; le nouet- 
& la lame fe fufpendent également dans l'eau 
par un fil, pour qu'on puifle les retirer comr 
modément. Les bouteilles ainfi conditionnées & 
bien bouchées , on les porte à la cave, où on 
- les pofe renverfées, & on les laiffe une ou deux 
fois vingt-quatre heures : dans cet intervalle de 
temps, l’eau diflont, non-feulement les fels, mais 
encore la chaux & la magnéfie , par l’intermede 
de l'acide aérien, & même upe petite portion de 
fer. Je fais que le célebre Monnet prétend que 
l'eau par elle-même peut diffoudre le fer, mais 
il faut obferver que les eaux communes çon- 
tiennent ordinairement quelque peu d'acide aé- 
rien (1), & quand on les en a privées, elles ne 
prennent pas un atome de ce métal, à moins 
que celui qu'on leur préfente ne foit de l'efpece 
des fers non malléables à chaud, auquel cas il 
s'y trouve toujours de l'acide vitriolique. 

‘La même limaille peut fervir long - temps, 
pourvu que l'on ait l'attention de plonger le nouet 








<< 








{2) Voyez ci-devant la Difertation HI. fur les Eaux d'Upfal , 
Page 172 
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dans Peau froide auffi-tôt qu'on le retire , & de 
l'y laifer jufqu'à ce que l'on le remette dans 
l'eau aérée , car fi on le laiffoit à l'air, la limaille 
{eroit bientôt rouillée & ne fe laifferoit plus at- 
taquer ; par la même raifon , il faut relimer la 
furface de la lame de fer, dès qu’elle eft de- 
venue terne, 

Les eaux que l’on compofe par ce procédé, 
ont la faveur & les propriétés de celles qu'on 
nous apporte de l'étranger; mais je penfe qu'il 
faut en retrancher abfolument quelques fub- 
ftances qui s'y trouvent, commè la terre cal- 
caire & la félénite, bien perfuadé que la craie 
& le gypfe ne peuvent convenir à pérfonne, & 
qu'ils engendrent bien plutôt des obftru@ions 
fâcheufes. L'eau de Pyrmont en tient une aflez 
grande quantité ; ce qui fait que bien des gens 
Sen trouvent incommodés, En effet, dans les 
douze kannes que nous fommes dans l’ufage de 
prendre en vingt-quatre jours, il y a une demi- 
once de chaux aérée & une once & demie de 
félénite; il eft bien certain que tout le monde 
ne peut pas fe charger impunément l’eftomac 
d'une auf forte dofe. 

Pour ce qui eft de la magnéfe, je ne la crois 
point nuifible; mais comme elle ne fe diflout 
que très-léntement, & qu'il eft facile d'en rem- 
placer l'effet d’une autre maniere, je la fupprime 
aufi avec d'autant plus de confiance, que lex- 
périénce ma convaincu que les eaux ainfi cor- 
rigées , avoient la même faveur, les mêmes 
vertus que les eaux naturelles , & qu'elles étoient 
tout auli bonnes, fi même élles n’étoiént pré- 
férables. Je me fers le plus fouvent d'eaux aérées 
jufqu'à faturation. 

P4 
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On ne peut guere douter que les eaux que 
nous venons d'examiner ne fojent nn peu alté- 
rées dans le tranfport. M. Seip, habile Obfer- 
vateur, rapporte que l’on peut retirer, fans ad- 
dition & par la feule diftillation , un acide vi- 
triolique fulfureux , & même un vrai foufre du 
vitriol de magnéfie des eaux de Pyrmont. Pour 
obtenir une demi-livre de ce fel, quil exige 
pour cette expérience , il faudroit mettre en 
évaporation 115 kannes d’eau; c’efl ce qui ne 
ma pas encore été pofhble; cependant, j'ai 
€flayé fur une moindre quantité, & je n'ai pas 
eu un atome de matieres fulfureufes, Seroit-ce 
donc que dans l’eau récemment prife à la fource, 
la magnéfe auroit été combinée avec l'acide 
fulfureux, & que le phlogiftique fe feroit enfuite 
diffipé dans le voyage, tellement qu’en arrivant 
en Suede, ce fel fe trouveroit décompofé, tout 
de même que le fel fulfureux de Sthaal fe'change 
avec le temps en tartre vitriolé? M. Seip, qui 
ne connoïfloit pas l'acide aérien, a prétendu que 
Tacide vitriolique phlogiftiqué étoit le véritable 
efprit minéral, qu'il étoit uni au fer dans l'eau 
de Pyrmont, au moment où elle couloit de fa 
fource, & qu'enfuite cet acide s’emparoit de la 
magnéfie, à raïfon d’une affinité plus puiffante ; 
ce qui n'avoit pu fe faire, fuivant lui, tant 
que l’eau avoit été reflerrée dans les canaux 
fouterreins. Ce fyftème, quoiqu'adopté affez 
généralement, ne foutient pas l'examen : que ` 
Jon prenne en effet une eau chargée de la 
quantité de vitriol de mars néceflaire pour pro- 
duire 2$ grains de vitriol de magnéfie, c’eft-à- 
dire 3 pouces cubiques d’eau, tenant en diflo- 
lution 21 grains de vitriol verd; que l'on mette 
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cette diffolution avec 10 grains + de magnéfie, 
dans un petit flacon qui en {oit abfolument plein, 
& qu'on le bouche exaétement ; fi on l'agite, 
on voit bientôt difparoïître la magnéfie, & fe 
précipiter à fa place une grande quantité d’o- 
chre, dont la couleur eft dun verd cendré, 
parce qu’elle retient beaucoup de phlogiftique, 
& qu'elle adhere à l'acide aérien; cette décom- 
pofition fe fait fans aucun mouvement fenfible, 
fans qu'il paroïfle aucune bulle; & en débou- 
_ chant le flacon une heure après, on trouve que 
Feau ne tient plus de vitriol de mars, qu'elle 
eft chargée de 25 grains de vitriol de magnéfie, 
qu'elle eft faturée d'acide aérien & de fer aéré 
(1). Il eft aifé de fe rendre raïfon de ce qui fe 
paffe en cette opération : les 10 grains + de 
magnéfie tiennent à peu près 3 pouces cubiques 
d'acide aérien, & c’eft la quantité que les trois 
pouces d'eau peuvent prendre. Or, fi Pon né- 
prouve pas, dans le cas particulier, l’obftacle 
dont j'ai parlé ailleurs (2), il doit bien moins 
avoir lieu dans la kanne entiere; & on conçoit 
que le fluide élaftique eft abforbé par l'eau, au 
moment même qu'il eft mis en liberté par l'acide 
vitriolique. La quantité de vitriol de mars qu’on 
a employé, contient plus de 4 grains + de fer 


Sne 

















LA . A . 
GS A procédé, qui eft prokablement celui de la nature, ainfr 
que M. Bergman l’a précédemment remarqué, a été indiqué dans Les 


cante le lendemain, Pour Jébarer Le mars 


(2) Voy. Differt, I, pag. 9. 
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un peu calciné, & comme 100 pouces. d'ean 
aérée n'en peuvent diffoudre que 3 grains +, 
les trois pouces n'en prendront dans notre expé- 
rience guere plus de -?- de grain. Lorfqu’on a 
débouché le flacon, on peut féparer le vitriol 
de magnéfie par l'efprit de vin, tout de même 
que dans l’eau de Pyrmont. Enfin, l'acide vi- 
triolique phlogiftiqué dégage l'acide aérien de 
la magnéfe, tout aufñ bien que l'acide vitrio- 
lique ordinaire; d'où il réfulte que toute cette 
hypothefe eft deftituée de fondement, & que 
fi l'eau de Pyrmont , expofée à lair, fe troublé 
& perd toutes fes vertus, ce neft point parce 
qu'il y a échange de principes, mais uniquement 
parce qu'elle perd le diflolvant élaftique (1). 
L'acide vitriolique produit du foufre en s'u- 
niflant au principe inflammable par la voie feche; 
mais qui eft-ce qui peut fournir autant de phlo- 
giftique à la magnéfie vitriolée de l'eau de Pyr- 
mont? Si on y laifle le fer qui seft précipité, 
la réponfe weft pas difficile, car cette chaux 
métallique retient encore beaucoup de phlogi- 
fique; fi on trouve au contraire qu'après en 
avoir féparé abfolument tout le fer, il fe forme 
néanmoins toujours du foufre ; c’eft un phéno- 
mene dont je ne foupçonne pas la caufe , elle 
doit être recherchée avec foin fur les lieux, 


$. XIX. Comment les Eaux médicinales 


artificielles ont été reçues en Suede. 


Ayant été attaqué en 1770 d'une violente 
colique hémorrhoïdale, je fus obligé de prendre 











(1) Voy. Differt, I, page 38. 
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au-delà de quatre-vingts bouteilles d'eaux miné- 
rales , apportées de l'étranger, qui calmerent un 
peu les douleurs que j'éprouvois. Ce fut alors 
que je commençai à examiner la nature & les 
principes de ces eaux avec d'autant plus d'at- 
tention, que je fouhaitai plus ardemment pou: 
voir les imiter; car, indépendamment de ce 
qu'elles fe vendent ici affez cher, il n’eft pas 
poffble, à quelque prix que ce foit, de les 
avoir fraiches & bonnes, au commencement du 
printemps, qui eft précifément la faifon où fe 
développent en général les germes des maladies, 
ámaffés pendant les rigueurs d’un long hiver, 
& où fe raniment en particulier les maux aux- 
quels je fuis fujet. Je ne tardai pas à recueillir 
de mon travail le fruit que je defirois; dès 
l'année fuivante, je fubftituai les eaux artifi- 
cielles aux eaux naturelles, & plufienrs de mes 
amis les prirent ain} que moi avec beaucoup de 
fuccès. Je chargeois alors les eaux d'acide aé- 
rien, de la maniere que j'ai ci-devant décrite, 
& avec l'appareil que repréfente la figure 3, 
planche IT; je connus enfin, en 1773, la mé- 
thode de M. Prieftley ; c'eft celle que j'ai adop- 
tée depuis, après y avoir fait quelques légers 
changemens, Dans une courte Diflertation fus 
Vacide aérien, préfentée la même année à la 
Société Royale de Stockolm, & qui parut dans 
fes Mémoires, j'avois dit quelques mots en paf- 
fant de ces eaux, que j'avois compofées pour 
moi & pour mes amis, & qui avoient la faveur 
& les vertus des eaux naturelles; le célebre Baer, 
qui demeure à Paris, prit de lå occafion d'écrire 
à mon illuftre ami M. Wargentin, pour qu'il 
m engageàt à publier mon procédé; je me ren 
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dis à cette invitation, & Jenvoyai, en 1774, à 
l'Académie de Stockholm, un Mémoire à ce 
fujet, qu'elle a publié dans le volume de année 
fiuvante. ù 

On conçoit que cette découverte, quoique 
trésutile, n'eft pas de nature à réunir fur-le- 
champ tous les fuffrages; la plupart ne font pas 
en état d'en reconnoitre la vérité , ils sarment 
d'une jufte défiance contre la nouveauté; un 
grand nombre foutient que cette imitation eft 
impoñfble , quoiqu'il foit bien évident qu'il fuffit 
de connoitre les principes des eaux naturelles, 
& que la main qui les ajoute ne peut en changer 
l'effet; quelques-uns, accoutumés à vendre ou 
à prefcrire les eaux étrangeres, font difpoiés, 
par leur intérêt, ‘à condamner les eaux artifi- 
cielles; d’autres enfin, fe laiffent aller à d’autres 
motifs qu'il eft inutile de rapporter. Il faut 
ajouter que l'opération peut aifément manquer 
en des mains peu exercées, ou par quelque né- 
gligence, ou parce que l'on n'aura pas employé 
des matieres pures ; l'eau elle-même conferve, 
après fa préparation, la faveur défagréable qu'elle 
pouvoit avoir auparavant, & c'en eft aflez pour 
faire fufpeéter la méthode. Au refte, l'eau la 
mieux compofée, celle même qui eft naturelle, 
devient fade par l'addition d’un pen d’alkali mi- 
néral (1), quoiqu'elle foit toujours aufi bonne, 
aufh efficace, puifqu'elle ne perd rien, & que 


lon ne fait qu'émoufler par-là le piquant que 


Jui donnoit l'acide aérien. 


KS I n’y a pas lieu de douter que M. Bergman n'ait 


entendu parler ici de l’aikali minéral aéré ou en cryftaux, 
- > ŮŮSŜŽĀďĚ 


(1) Voy. Differt, I. page 13. 
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puifque lalkali cauftique feroit perdre à leau fon cardétere 
acide; mais quand il feroit bien prouvé que l'addition 
d'un alkali aéré ne fait qu'en mafquer le goût , fans rom- 
pre l'union du fluide élaftique libre avec leau, n’eft-ce 
pas encore aller trop loin , que d’aflurer avec l’Auteur 
que cette eau conferyve les.mêmes vertus? Il me femble 
que cela ne peut pas être admis, même en Médecine ; 
mais en Chymie, je men tiens au principe fi clairement 
élabli en tant d’endroits par notre célebre Chymifte, qu'il 
n'y a de corps femblables que ceux qui réuniffent abfo- 
lument toutes les mêmes propriétés. Or, la faveur eft fans 
contredit une propriété, cef une propriété qui annonce, 
comme toutes les antres , ou la nature des parties com- 
pofantes , où du moins leur maniere d'être; & j'aurois 
peine à concevoir que cette maniere d’être püt être fé- - 
parée de la maniere d'agir. 


Cependant , tout cela n’a pas empêché que les 
eaux minérales artificielles maient été préparées 
avec fuccès, & adoptées jufques dans les Pro- 
vinces les plus éloignées, quoique je ne les eufle 
propofées que dans les cas de néceffité, & lor{- 
qu'on ne pourroit fe procurer les eaux natu- 
telles, Ceux qui n’avoient pas voulu en entendre 
parler la premiere année, non-feulement les 
ont recommandées l’année fuivante, mais en ont 
fait ufage eux-mêmes; en un mot, cette pra- 
tique eft devenue fi familiere en Suede > qu'il 
neft pas rare d'y voir des femmes de la pre- 
miere claffe, ainfi que de la plus baffe condition, 
réuflir parfaitement à charger leau d'acide aé- 
fién. 

Ces eaux procurent en général tous les bons 
effets des eaux naturelles , quelquefois même 
elles paroïffent agir plus efficacement, Ma fanté 
eft encore fort chancelante, mais ce font elles 
& elles feules, qui l'ont rétablie au-delà de toute 
efpérance; j'en prends environ {ept kannes en 


a 
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trois femaines tous les ans, au milieu de l’hivet; 
au commencement de l'été, & en automne ; je 
commence par boire quelques kannes d’eau de 
Seltz, parce qu'elle eft la plus réfolutive ; j'ufe 
enfiute de celle de Spa, qui Sen rapproche 
davantage , à raïon de fon alkali libre, & je 
termine le traitement pat celle de Pyrmont; je 
me borne à en prendre tous les matins un tiers 
de kanne, parce qu'une expérience de plufeurs 
années m'a appris que l’eftomac n’en fupportoit 
pas une plus forte dofe : tout excès nuit. 

Jai eu la douce fatisfaétion , que j'avois fi 
ardemment defirée en me livrant à ce travail, 
de voir ces eaux opérer bien d’autres cures, 
ou du moins procurer de notables foulage- 
mens. Un enfant d'Upfal, âgé de fept ans, étoit 
attaqué depuis piufieurs années d’une goutte 
cruelle, contre faquelle tous les remedes avoient 
échoué; en 1775, il prit pendant un mois les 
eaux de Seltz, que fon pere lui prépara par 
mon confeil; il a été parfaitement guéri, & 
jouit encore aujourd'hui de la meilleure fanté. 

Un jeune Etudiant de vingt-trois ans, étoit 
tellement tourmenté de la goutte, qu'il n’auroit 
pu, même à l’aide d’un bâton, pañler d'un fau- 
feud à un autre; il prit d’abord l’eau de Seltz , 
enfuite l’eau de Pyrmont, toutes les deux com- 
pofées artificiellement , & dans l'efpace d'un 
mois, il fut en pleine convalefcence. 


#3 Si, comme l’a penfé le célebre Macbride, la goutte 
Pelt que l'effet d'une quantité furabondante d'acide ać- 
rien, qui précipite dans les articulations la terre des os; 
on ne peut expliquer les vertus des eaux aérées dans 
cette maladie , qu’en fuppofant qu'elles reprennent infen- 
fiblement cetté terre précipitée, à raïfon de la propriété 
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qu'elles ont de lui rendre par excès la folubilité dont elles la 
privent par faturation : mais quand le Do&teur Macbride a 
propofé cette opinion , on n'avoit pas encore découvert 
que la terre calcaire eft combinée dans les os avec l'acide 
phofphorique ; & comme l'acide aérien ne paroît avoir 
aucune ation fur la fubftance offeufe toute formée , il 
faudroit fuppofer aufi que la terre des concrétions gout= 
teufes n’auroit pas encore fubi cette combinaifon. Au refte, 
les obfervations doivent l'emporter en Médecine für tou- 
. tes les théories, ainf cette réflexion ne peut affoiblir la 
confiance qui eft due au témoignage de M. Bergman. 


Les fievres intermittentes, qui ont régné les 
années dernieres dans toute la Suede ; étoient 
fouvent fi opiniâtres, qu’elles réfiftoient au quin- 
quina & à tous les autres remedes ordinaires š 
mais elles ont prefque toujours cédé à ľufage 
des eaux artificielles , particuliérement des eaux 
de Seltz, à moins qu'il n’y ait eu quelque vice 
dans le régime. 

_ Je fupprime un affez grand nombre d’autres 
exemples, qui fe multiplient tous les jours & 
qui exigeroient d’ailleurs des obfervations plus 
détaillées , il y a cependant un fait remarquable 
que je ne puis paffer fous filence. Quand je me 

orte bien, mes hémorrhoïdes coulent naturel. 
Le & très-peu abondamment, à peu près 
le vingtieme jour, mais fouvent elles fe ferment gs 
fur-tout dans les temps froids » & alors elles 
donnent lieu à des accidens graves, que jufqu'à 
préfent je n'ai pu prévenir plus efficacement , 
qu'en ufant pendant quelques jours de lean de 
Seltz artificielle ; depuis huit ans, cette eau ma 
Jamais manqué fon effet, ceft-à-dire que les 
hémorrhoides fe font toujours ouvertes dans les 
fix jours, quelquefois même au troifieme ou au 
quatrieme , que, dès le quatrieme jour elle m'a 
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du moins toujours fait éprouver un commence: 
ment de foulagement, & qu’elle m'a fouvent 
garanti des cruelles douleurs de cette maladie. 
Je laifle aux Maïtres de l’art à expliquer ce 
phénomene, que j'ai obfervé, non-feulement 
fur moi, mais encore fur plufeurs autres per- 
fonnes fujettes à la même maladie, & à qui 
Javois recommandé de faire attention à ces pé- 
riodes. L'effet étant conftamment le même, foit 
que l’on prenne l’eau naturelle de Seltz, foit 
que l'on ufe de celle qui eft imitée par l’art, je 
ne vois pas que l’on puifle douter de leur par- 
faite reflemblance; & on peut en dire autant de 
nos autres eaux artificielles. 
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DISSERTATION SEPTIEME. 
DÉS EAUX MÉDICINALES CHAUDES 


ARTIFICIELLES; 





Emicant benignè paffimque in pluribus terris; alibi frigide j alibé 
calida , alibi junite, b 
lin, 





SI: Des. différens éaracleres des Eaux 


chaudes: 


ÉNDÉPENDAMMENT des eaux médicinales 
froides, nous devons encore à la fagefle du 
Créateur, des fources d'eaux chaudes; & leur 
caratere eft varié d’un nombre infini de ma- 
nieres, comme leurs ufages. Quelques eaux na- 
turellement chaudes, n’ont aucune vertu parti- 
culiere ; tandis que plufieurs autres operent 
comme par miracle les cures les plus heureufes; 
Pour qu'une eau ait une aion auf marquée 
fur le corps humain, il eft.abfolument nécef- 
faire qu'elle foit imprégnée de quelque fluide 
fubtil & élaftique ; qui, non-feulement puifle 
opérer par lui-même quelque heureux change- 
ment dans les premieres voies, mais qui aïguife 
& vivifie en quelque forte les autres fubftances 
auxquelles il eft unt, efi fes portant où elles ne 
pourroïent atteindre, & leur communiquant nne 
force qu’elles n’auroient pas étant abandonnées 
à elles-mêmes. Je me flatte d’avoir démontré 
Tome I, 
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que tel étoit l'acide aérien dans les eaux froides, 
il me refte à examiner fi ce même principe exifte 
dans les eaux chaudes, fi c’eft de lui qu’elles 
reçoivent leurs propriétés, ou fi elles exigent 
un autre fluide élaftique. 

En général, les eaux thermales affeétent nos 
fens de deux manieres différentes; les unes, 
comme celles de Saint-Charles en Boheme, n’ont 
aucune odeur particuliere , & ne paroïflent ex- 
haler qu'une vapeur humide & fuffocante; dau- 
tres, comme celles d’Aix-la-Chapelle, répandent 
au loin une odeur défagréable, très-pénétrante ,. 
qui reflemble à celle des œufs pourris, on encore 
mieux à celle du foie de foufre, fur-tout lorf- 
qu'on verfe un acide dans fa diffolution. Les pre- 
mueres doivent réellement leur efficacité à l'acide 
aérien, c'eft pourquoi on les nomme très-bien 


eaux thermales aërées ; les dernieres font d’une ! 


nature toute différente, & à raifon de leur odeur, 
on peut les nommer eaux thermales hépatiques. W 
convient d'examiner un peu plus attentivement 
la nature des unes & ‘des autres, fi nous vou- 


lons acquérir quelque certitude fur la poffibilité 


de les imiter. Ces deux” efpeces d'eaux miné- 
rales font fi volatiles, qu'elles perdent toute 
leur vertu par le refroïdiflement, & qu'il n’y a 
atcun moyen connu de les garantir de cette 
altération dans le tranfport. Cette circonftance 
ne ma pas permis de les foumettré moi- même 
à l’analyfe, mais tout ce qui eft néceflaire à 
cët objet fe trouve clairement décrit. 

«= Les eaux thermales hépatiques font celles que l’on 


nomme en France eaux fulfureufes : mais je n'ai pas cru 
devoir leur conferver cette dénominarion , parce qu’elle 


n'autoit pas reodu celle de M. Bergman (ague hepate 


CS 
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tæ ) qui paroît tenir à fa théorie ; fuivant laquelle le 
foufre exifte dans ces eaux en état d'hépar aériforme, 


t 


D'ailleurs, Pépithete , fulfureufes ; eft tout-à-fait impro- ’ 
pre, parce que ce weft pas le foufre, qui n’a par lui-même 
ni odeur, ni folubilité, &c. qui: conftitue les propriétés 


duifoit celui: qui fe formoit à la voûte, pourroit bien être 
la ES ee dre pblogiftique ( Nouv. Hÿdrol. pag, 
146, 179 & 180) : | le 

ergman n'auroit pas réfolu le problème , il ne faudroit pas- 
moins tenir pour conftant en bonne Chymie, que les pro- . 
priétés: d'un fcompofé , one peuvent être exclufivement ! 


qu'elle eft libre &- lorfqwelle eft combinée; enfin, que 
lors même qu'il y a décompoñition , ,& fur-tout quand, 


modifie. Perfonne n'ignore qu'il s'éleve même toujours. 
un peu de magiftere, pendant la. précipitation du foie de 
foufre par les acides. Voyez les Effais de Chymie de- 
Meyer , tråd. franc. tome r. pagé 260. À. 


5. II. Des Eaux thermales aérées. 


La faveur des eaux thermales de Saint-Charles.: 
& la grande quantité de bulles qui s’y forment 
lorfqu’on les agite, annoncent aflez que ces eaux, : 
ainfi que toutes celles qui font de même nature, 
{ont abondamment pourvues d'acide aérien, mais 
on peut facilement en acquérir la, conviétion 
par d'autres eflais, Elles, donnent à la teinture 
de tournefol, -une couleur rouge qui n'eft pas 
permanente, & elles précipitent l’eau de chaux. 
Chacune de ces expériences faite féparément , 

OFZ 
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peut encore laiffer quelque doute, foit parce. 


que l’on penfe que l’altération momentanée peut ` 


être produite par un autre acide (1), foit parce 
que l’alkali aéré précipite également l’eau de 
chaux, à qui il eft obligé de céder l'acide aé- 
rien , fuivant les loix des affinités, d’où il ré- 
fulte une chaux aérée qui n’eft plus foluble (2); 
mais ces deux faits réunis deviennent déciffs, 
parce qu'il neft pas pofible que l’alkali aéré 
fe trouve dans l’eau avec un acide libre, autre 
que l'acide aérien (3). Ajoutons que la vapeur 
que l’on recueille de ces eaux, indépendamment 
des effets que nous avons rapportés, fait périr 
les animaux, fe laifle abforber par l’eau froide , 
& produit de l’eau aérée (4). L'air méphitique 
eft fi abondant dans le voifinage des bains de 


cette efpece. qu'il s'échappe en divers endroits, : 


& que l’eau de pluie qui féjourne dans les creux, 


contraéte quelquefois en peu de temps une agréa- : 


ble acidité. 

-Ces eaux, en fe refroïidiffant, dépofent auff 
de la chaux & du fer, comme celles. de Pyr- 
mont, mais beaucoup plutôt. Cette prompte dé- 
compoftion ne peut étonner ceux qui connoufent 
la volatilité de l’acide aérien , même dans l’eau 
froide, & qui favent combien elle eft augmentée 
par la chaleur. 

Après avoir établi l’exiftence des eaux ther- 
males aérées, paflons à une autre efpece d'eaux 

















1) Voy., ci-devant Differtation I, 6. VI. page 14. 

o Ibid, §. XX. B, page 51. 

3) Differtation II. §. VIIL, D. page 127. 

ÿ Beccher (tom. 3. des Mém. de Prag.) rapporte des expé= 
riences qui démontrent la préfençe de l'acide aérien dans les eaux. 
de Saint-Gharles, 


DES EAUX CHAUD. ARTIF. 245 

ui reçoivent leurs vertus d'une vapeur qui fe 

pe aufi très-facilement , qui eft néanmoins 
fenfiblement plus fixe que l'acide aérien, 


$. III. Des Eaux thermales hépatiques. 


Quoique les eaux hépatiques puiffent être en 
même temps aérées, & qu'en effet elles le foient 
fouvent, comme celles d’Aix-la-Chapelle , elles 
ont cependant une toute autre mamiere d’être, 
& une fétidité très-défagréable, qui les fait di- 
ftinguer fort aifément. Ces eaux ont une odeur 
de foie de foufre, elles noirciflent largent, il 
fe dépofe même du vrai foufre dans la partie 
fupérieure des canaux & fur les voûtes, quoique 
jufqu'à préfent l'analyfe la plus exaéte mait pu 
découvrir dans ces eaux le plus léger atome, 
ni de foufre , ni de foie de foufre; mais la Chy- 
mie peut actuellement réfoudre ce problème. En 
effet, lorfqu'on verfe quelqu’acide puiffant dans 
la diffolution du foie de foufre alkalin , il s'é- 
leve une vapeur aériforme, que l'on doit ap- 
peller air hépatique , fi on donne, avec M. 
Prieftley, le nom d’air à tout ce qui conferve 
la fhudité & l’élafticité, même après avoir été 
expofé au froid. L'eau imprégnée de ce nouvel 
air, reflemble aux eaux thermales hépatiques. 
L'air hépatique contient du vrai foufre, mais 
fi'attenué , fi raréfié, qu'il échappe à la vue, 
& qu'il prend la forme d'air commun. Un pareil 
phénomene exige des intermedes très-fubtils, 
& en même temps très-puiffans; tels font aufi 
le phlogiftique & la matiere de la chaleur. Je 
n'ignore pas que plufieurs Phyficiens du premier 
ordre penfent que tous les phénomenes du feu 
& de la chaleur dans les corps , viennent uni- 


Q3 
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quement du mouvement inteflin de leurs parti- 
cules; mais il me paroît certain, & jé me per- 
fuade que tout le monde croira de même, après 
y avoir bien réfléchi, que la chaleur vient d'une 
matiere diflinéte & particuliere répandue dans 
tous les corps, qui y exifte généralement en 
deux états. Confidérons-la d'abord en liberté; 
c'eft un fluide élaitique très-fubtil, qui traveríe 
tous les corps, les plus denfes comme les plus 
rares, & qui tend continuellement à une forte 
d'équilibre. Suivant qu'elle eft plus ou moins 
abondante, elle fait éprouver aux animaux la 
fenfation des divers dégrés de chaleur, elle di- 
late, elle relâche , lle difpofe tout à la fluidité, 
quoique dans des proportions différentes; il faut 
qu'elle foit très-concentrée pour faire couler la 
platine, une moindre quantité fuffit pour d’autres 
métaux, & le mercure en exige fi peu, que 
l'athmofphere n'en eft jamais dépourvue , au 
point de le rendre folide. Cependant quelques 
Obférvations récentes annoncent qu'il acquiert 
quelquefois cette folidité en Sibérie par un froid 
naturel. Y a-t-il quelque part privation totale 
de chaleur ou froid abfolu? C'eft ce que l'on 
a ignoré jufqu'à ce jour; lair athmofphérique 
devroit , fi je ne me trompe , y être lui-même 
{olide, car toute fluidité paroît venir de la chaleur. 
' La matiere de la chaleur eft, comme toutes 
les autres, foumife à l'attra&ion , & de Jà réfute 
fon état de combinaïfon, qui la fait paroître 
négeffairement fous une forme différente. Cette 
compofition mafque ou même détruit quelques- 
unes de fes propriétés, & en fait naîtré d’autres 
jufqi'alors inconnues. Comme l'acide faturé par 
Talkali n’a plus, ni réaétion, ni faveur, ni au- 
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cun autre de fes caraéteres , la matiere de la 
chaleur perd à peu près de même en s’uniffant 
la faculté d’échauffer, laquelle néanmoins nous 
ne devons par pour cela fuppofer détruite, mais 
feulement enchaînée, puifqwelle fe retrouve 
toute entiere quand cette matiere eft débarraffée 

_ de fes liens. Ceci peut être rendu fenfible par 
l'exemple de l’eau qui a la propriété de fe con- 
vertir en glace par la privation d’une foible por- 
tion de cette matiere. Que l’on verfe fur de la 
neige de l’eau chauffée à un degré dérerminé, 
connoïflant la chaleur de l’une & de Lautre, 
on trouve facilement par le calcul, la chaleur 
du mélange. 

-- Mais, dans le cas particulier, il y a toujours 
un déchet, c’eft-a-dire que la chaleur du mé- 
lange fe trouve toujours d'environ 72 degrés 
(au thermometre de Suede) au deflous de ce 
` qu'elle devroit être fuivant le calcul (1). En 
voici la raifon : la chaleur de l’eau pénetre la 
neige , elle écarte fes molécules, enfin, elle la 
fait pañler de l’état folide à. l’état fluide; d’où 
il arrive que fes parties , féparées les unes des 
autres, augmentent confidérablement de furface. 
Or, l'eau attire d'autant plus abondamment la 
vmatiere de Ja chaleur, qu'elle lui préfente plus 
de contact ; celle qui la touche immédiatement 
eft retenue & enchaînée de maniere à ne pou- 
voir échauffer, tant qu'elle demeure ainf fixée; 
& de là vient la perte des 72 degrés. Ce n’eft 
qu'au point de congélation qu'elle peut perdre 
cette portion qui la fature; & au moment où 


— 


SAARA le Mém, du célebre Wilcke , dans les A&es de Stock 
kholm, ann. 1772, 
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248 DISSERTATION VII 
elle redevient libre, elle produit une certaine 
élévation dans le thermometre, quoique le fluide 
environnant, qui en eft dépourvu, la reprenne 
très-promptement & irréguliérement, fuivant les 
eirconftances. Plus le froid augmente dans les 
corps environnans , plus aufi la matiere de la 
chaleur, qui demeure libre entre les parties de 
Veau, eft diminuée; elle s'échappe par la force 
de fon élafticité, pour fe répandre également; 
elle fe raréfie enfin au point qu'il n'y refte plus 
que la quantité néceflaire à fa faturation, & 
pour empêcher le contaët de fes parties; & quand 
elle en eft encore privée, ces mêmes parties 
perdent toute leur mobilité refpe@ive. Il eft in: 
faillible que toutes les matieres fufibles fixent 
aufh une certaine quantité de la matiere de la 
chaleur, à l’inflant où leurs molécules acquierent 
cette mobilité, mais on n’en a pas encore dé- 
terminé les degrés. | 
D'autre part, la chaleur de l'eau augmentant 
continuellement, fes molécules font de plus en 
plus écartées, il fe forme des vapeurs élaftiques ; 
& au degré de l'ébullition, les couches aqueufes 
ont pris une telle expanfon , que leur furface, 
prodigieufement augmentée, peut recevoir & 
fixer par l’attraétion une bien plus grande quan- 
tité de chaleur qu'auparavant; de là le froid, 
ou la diminution de chaleur pendant l’évapa- 
ration. i Ms 
_ Quand les fubftances qui tiennent la matiere 
de la chaleur fixée, font expofées à l’a&tion de 
quelque fluide capable de les difoudre , elles 
produifent une chaleur plus ou moins confidé- 
table, fuivant la quantité qui eft mife en liberté 
par une attraétion plus puiflante. Cette chaleur 


a 
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fe manifefte quand on jette dans leau de lą 
chaux viye récente, parce qwune grande partie 
de cette matiere eft féparée de la terre par l'in- 
termede de l’eau, qui eft plus fortement attirée; 
ce qui refte de cette matiere dans la chaux éteinte, 
peut en être chañlé par les acides, & de là 
yient que la même quantité de chaux Vive pro- 
duit plus de chaleur avec les acides qu'avec 
leau, parce que celle-ci n'en dégage qu'une 
partie, au lieu que les premiers la dégagent en 
totalité. Au refte, je ne préfente ces réflexions 
qu'en pañlant, pour fervir d'éclairciflement à 
_ ce qui précede, & préparer l'intelligence de 
ce qui fuit; il neft pas encore queftion de la 
compofition de la matiere de la chaleur, il fuffit 
de favoir ici qu'elle peut être fixée & remife 
en liberté, 


K; On ne doit pas fans doute juger définitivement 
cette opinion de M. Bergman, avant qu'il en ait dévé- 
loppé toutes les preuves ; mais en lui faifant l'hommage 
fi bien mérité de cette circon{pe@ion , je ne puis me dif- 
penfer de propofer mon fentiment fur une matiere auffi 
importante. En rapprochant ce que ce célebre Chymifte 
en a écrit, {oit dans fa Differtation fur les attra@ions élec- 
tives (Journal Phyf. Suppl. page 323.) foit dans fa Dif- 
fertation fur l'acide aérien ( Voy. ci-devant , Pag: 17, 30 
& fiiv.) je ne vois encore rien qui empêche d'appliquer 
à la matiere du feu ce qu'il dit de la matiere de la cha- 
leur; les faits s'expliquent tout auffi facilement par cette 
hypothefe ; il me femble mème qu’elle convient beau- 
coup mieux à la fimplicité de cette théorie des diffolutions 
par attraftion ou par affinité, fur laquelle notre Auteur 
établit fi heureufement tout le fyftême chymique. 

En confidérant le feu comme diflolvant,, la chaleur eft 
un effet naturel & néceffaire de fes affinités , un effet pu- 
rement relatif à la quantité du feu libre, exerçant a@uel- : 
lement ces mêmes affinités. Il change la température des 
corps, comme une quantité plus óu moins confidérable 
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de fel ou de gas dans l'eau > la rend plus ou moins favou- 
reufe. Il fond les métaux, comme l’eau diffout les fels, 
parce que la matiere folide devient partie d’un fluide, & 
que le tout eft rendu homogene par la combinaifon ; fi le 
fluide n’eft pas affez abondant , le fel n’eft qu'humeëé, le 
métal neft que. chaud, fans être fondu > Ceft le cas de 
l'alongement de la barre de fer en été; & quoiqu'il n’y 
ait eu qu'un commencement de diflolution, il eft évident 
Le l’eau ajoutée’ seft mêlée à Peau de cryftallifation du 
el, que le fen qui produifoit chaleur sef mêlé au feu 
fixé dans le métal, qwainfi on ne peut pas dire que , ni 
le fel redevenu fec, ni le métal refroidi , retiennent fpé- 
cifiquement la même portion de fluide qu'auparavant. Le 
feu brûle, parce qu'il décompofe ; la fenfation qu'il fait 
fur nous A abfolument pareille à celle d’un acide très- 
fort & trés-concentré ; la chaleur précede encore la dé- 
compoftion , parce que tout fe fait par degrés dans la na- 
ture, & rien. inftantanément ; mais, comme l'a tres- 
bien dit le Do&eur Fordyce ( Journal Phyf. Suppl. page 
117.) c'eft la décompoñition même des corps , indépen- 
damment du degré de chaleur , qui rend linflammation 
Jlumineufe, Le.feu fixé par la combinaifon perd fon aétion, 
comme l'acide neutralifé , jufqu'à ce qu'il ait recouvré fa 
liberté; ilwy a, ni feu, ni chaleur fans mouvement, 
arce qu'il n'y a pas de jeu d'affinités fans mouvement, 
e mouvement igné ne differe pas de l’effervefcence de la 
chaux aërée dans un acide ; le mouvement eft d'autant plus 
fenfibie , que le fluide qui fe dégage eft plus volatil , plus 
expanfible ; ce font des effets immédiats, & non des caufes 
déterminantes. Si le feu allume les corps combuftibles, 
c’eft que la matiere ignée , déjà rendue libre, porte de 
proche en proche la fluidité néceffaire pour que la dé- 
compofition s’opere par l'affinité de Pair ; il faut en dire 
autant du frottement qui enflamme, comme le feu ne 
confume , ni le charbon en vaiffeaux clos, ni le foufre dans 
le vaide, on peut juger anfi par analogie que la plus 
violente collifion ne produiroit pas d’ignition dans le vuide. 
Le feu tend à l'équilibre, comme une goutte d'eau que 
l'on ajoute à une diffolution aqueufe , tend à en délayér . 
toutes les parties : ce rapport n'eft modifié que par fa vo- … 
latilité. On conçoit enfin que l’abforption de chaleur dans 


le paflage d'un corps folide à l'état fluide, n'eft que l'ab- 
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forption de la matiere ignée libre qui produitoit chaleur; 
c’eft ainfi que, par un effet inverfe de la liquéfa&tion , & 
néanmoins dépendant de la même caife, l'eau difparoît 
dans le mélange de l'eau mere & de la diffolution de fel 
de tartre, lorfque ces deux liqueurs nen tiennent qu au- 
tant que le fel qui fe compofe en peut fixer par fa cryftal- 
lifation. ; ; 

Au contraire, en fuppofant que la matiere de la chay 
leur eft compofée de phlogiftique uni intimement à l'air nu, 
il me’paroit bien difficile de concilier tous les phénomenes : 
quelles feront donc les propriétés de la matiere pure du 
feu ? Lui confervera-t-on la faculté de diffoudre par lui- 
même ? il aura dès-lors celle d'échauffer, & la fuppoñ- 
tion devient gratuite. Lui refufera-t-on toute affinité pro- 
pre ? La difficulté feroit plus grande, il faudroit le retran- 
cher du fyflème général de la matiere. Dira-t-on que fa 
puiflance s’éleve par cette union au degré néceffaire pour 
produire la chaleur? Ce feroit admettre contre nos prin- 
cipes les plus évidens, que l’être fimple a moins de force 
d’attra@ion que létre déjà combiné. Si la chaleur eft com- 
pofée d'air & de feu, fi cet elle qui fond les métaux , 
c'eft elle aufi qui les réduit, & il faut dire qu'elle eft 
elle-même le phlogiftique, parce qu'il n'y a, ni compo- 
fition, ni propriété nouvelle, qu’autant que le corps dif- 
fous retient une portion du diffolvant entier, c’eft-à-dire , 
tel qu'il étoit dans laste de la diflolution ; il faut le dire 
avec d'autant plus de raifon, que l’on convient que la 
matiere de la chaleur eft capable de fe fixer & fe fixe réel- 
lement dans les corps qu’elle pénetre. Dans cette hypo- 
thefe, je demanderai comment il arrive que les fubftances 
combuftibles, dans lefquelles Pair eft fuppofé avec le phlo- 
giftique, ne brûlent pourtant pas fans air ? Je demande- 
rai pourquoi les métaux eux-mêmes en exigent & en 
abforbent dans leur calcination ? Pourquoi ils ne donnent 
avec les acides que celui qui s'échappe de ces derniers, 
modifié par leur phlogiftique ? Pourquoi ils men four- 
niflent jamais que pendant leur rédudtion ? Si Pon dit avec 
MM. Scheele & Bergman ( Journal Phyf. Suppl. page 
324.) que lair produit dans la révivification du préci- 
pié rouge, vient de la décompofition de la chaleur , qui 
donne fon principe inflammable à la chaux métallique ş 
Je répondrai, 1°, que le précipité ronge tient encore de. 
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acide nitreux , & qu'il eft démontré que la décompof- 
tion de cet acide produit de l'air déphlogiftiqué. 2°. Que 
tous les métaux, fans exception , abforbant de l'air lorf- 
qu'ils paffent à l’état de chaux, il n’eft pas furprenant qu'il 
s'en dégage lors de leur réduétion , & que l’on en retire 
même du précipité per fe; que le feu libre & pur peut 
tout auf bien traverfer les pores des vaiffeaux , que le 
feu combiné ; que la matiere ignée peut avoir par elle- 
même aflez d'affinité avec les métaux nobles, pour les 
réduire fans intermede ; qu'ainfi la conféquence n'eft pas 
déduite néceffairement de l’obfervation. 39, Que cette 
décompofition fuppofée ne s'accorde plus avec l'opinion 
de notre Auteur, fuivant laquelle la matiere de la cha- 
leur fe fixe en entier, & fans décompofition , dans les 
fubftances qui acquierent la fluidité ; que fi on vouloit 
imaginer le concours d'une premiere dofe de chaleur, 
pour réduire en fe PURE d'une feconde dofe, 
pour liquéfier fans fe décompofer ; ce feroit, dans les 
mêmes circonflances , attribuer deux effets à la même 
caufe , & faire deux opérations fucceflives d’une feule 
opération indivifible. 4°. Que la lumiere du foleil rédui- 
fant le mercure , mème dans le vuide, elle ne feroit donc 
encore qu'un compofé d'air & de phlogiftique, du moins 
Jorfqu'elle auroit traverfé notre athmofphere. 5°. Enfin, 
que je ne puis concevoir que le feu & l'air, qui fe fuc- 
cedent, qui fe déplacent fi manifeftement dans la chaux, 
dans les terres métalliques, dans tous les combuftibles , 
exiftenr pourtant dans ces mêmes corps, & qu’ils y exiftent 
combinés , tellement qu'après avoir épuifé Pun fur l’autre 
leur a®%ion dans cette compofition , ils conferveroient en- 
core leurs affinités refpettives fur les fluides femblables 
environnans. 

Conclufion : l'air & le feu peuvent s'unir ; il eft évi- 
dent que tout air chaud eft une combinaifon aétuelle de 


Yair & de la matiere ignée; ce compofé a, comme tel , 


fes propriétés, fes affinités ; il peut diffoudre par confé- 
quent certains corps à la maniere des fels neutres, fans 
que fes parties conftituantes foient défunies. El eft bien 
certain encore que lair pur attire puiffamment le phlo- 


giftique, qu'il l’enleve aux fubftances dans lefquélles il 


n'eft pas enchaîné par une affinité fupérieure : c’eft une. 


vérité que les découvertes de M, Bergman ont mife dans 
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de plus grand jour, mais il me femble que jufqu'à prés 
fënt rien ne nous autorite à faire de la matiere du feu 
un être en quelque forte pañif, pour rapporter tous fes’ 
effets à un de fes compofés: | : 


. Je reviens préfentement à l'air hépatique com- 
pofé de foufre, uni à la matiere de la chaleur,’ 
par l'intermede du phlogiftique. Comme j'aurai: 
occafion de préfenter dans la fuite fon añalyfe, je 
ne m'en occuperai pas ici. Il fe-décompofe fpon- 
tanément par lair pur de l’athmofphere, qui 
attire fi puiflamment le phlogiftique , qu'il Pen. 
leve même à l'acide nitreux. C'eft -h. ce qui: 
produit ces incruftations fulfureufes que l'on re-. 
marque à Aix-la-Chapelle, parce que la vapeu£ 
qui eft au deflus de l'eau venant à perdre fe 
lien qui unit fes principes, toute aggrégation 
eft rompue, & les molécules de foufre devenues: 
libres , s'attachent aux premiers corps qu’elles : 
rencontrent, =~ LRU Die Ce 


KP I! ÿ a long-temps que l'on a foupçonné que le, 
foufre peut être dans l’eau en état de vapeur, & fans in+ 
termede terreux ni alkalin ; le célebre Hofman regardoit 
déja l'efprit minéral fulfureux comine le produit de Pin- 
flammarion des Pyrites; il ne doutoit -pas que.la papeur i 
fulfureufe qui fe dégage pendant les diffolutions du fer par + 
acide vitriolique , ne fût parfaitement femblable à cêt 
efprit (tom. 6 de fes Œuvres, page 356 ). M. Parmen- 
tier a Conjeéturé que l'on pouvoit rendre l'eau hépatique 
en y éteignant des pyrites; & M. Deyeux dit, dans fon 
Analyfe de l'eau de Montmorency , que le fonfre y eft 
feulement uni jau caufHicum ou acidum pingue , en quoi 
il s'eft fort approché de la théorie de M. Bergman , Car 
Ee Caen Se Meyere que le DilSgitigne me 

: ; rvation intéreflante ; 
cet qu'au moment de l'ébullition une partie du foufre 
abandonné par le principe volatil qui le tenoit en diflo- 
lution , seft réunie à Ja terre > & a formé unp-vrai foie 
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de foufre terreux, qui a donné à leau une couleur ver: < 


dâtre fenfible. Voy. Récréat. chym, de Model. traduét. 
franç. pag. 182 & fuiv. 


~ L'eau peut fe charger de cet air héparique, 

&'quand elle en eft pourvue , elle a véritable- 

ment le cara@tere des eaux thermales hépatiques; 

ce dont il eft facile de s’affurer par la compa- 
raïfon. Mais pour déterminer fi ce cara@ere 
tient à cette vapeur feule, & jufqu'à quel point 
les fubftances hétérogenes plus groffieres y con- 
tribuent , examinons leau diftillée qui en a été 
faturée. Une kanne d’eau diftillée prend, à une 
chaleur moyenne, environ 66 pouces cubiques 
d'air hépatique, qui, étant décompofés par l'acide 
nitreux , fourniffent 8 grains de foufre: J'ai d'a- 
bord: été étonné de ce que l’eau des fontaines 
dUpfal blanchifloit un peu pendant cette fatu-! 


ration, & dépofoit à la longue une portion de” 


foufre; mais m'étant rappellé qu’elle contenoit: 
de lait pur (1), j'en ai compris la raifon, & 
elle a été fortifiée d’une nouvelle preuve, en 
ce que la même eau, après avoir bouilli & étant , 
refroidie, n'a plus été troublée pat l'air hépa-t 
tique. t l 


t 
»: 


$- IV. De l'Eau difillé faturée d'air: 
ve hépatique. ; 


` Nous verrons dans le paragraphe fuivant . 
comment fe fait cette faturation; nous fuppo- 
fons-ici l'eau faturée & froide. 

À] Elle a une odeur hépatique très - forte, 


á 
ie 


(:) Voy. ci-devant Differtation JL 
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qui ne fe diflipe guere qu'au bout de vingt 
quatre heures, dans une foucou e évälée, qui 
fe conferve plufetirs femaines dans une bou- 
teille que Pon laiffe débouchée fans lä remuer, 
qui noircit l'argent, & qui eft. détruire fur-le- 
champ par l'acide nitreux. ee 

Elle a une faveur marquée , douceätré, pe 
différente de celle des œufs gâté, mais plus 
forte, ; | n 

Elle conferve fa limpidité , lorfqu'oôn à em- 
ployé de leau diftillée récente » & ‘qui N'a pu 
encore abforber l'air pur de l'athimofphére, 


fiit 


B ] Elle rongit foiblement la teintlije dé tur- 
efo! & le papier bleu, à moins qwöh Tait eu la 
précaution de’ laver l'air hépatique aÿanr que 
de l'en imprégner. TARN ST UE 

- Elle n’altere pas le papier coloré par lé fera 
nambouc, $ Hate pi? 

C] Les acides ny occafionnent ancun éhan- 
gement, à moins qu'ils n'aient la propriété par” 
ticulière de s'emparer du phlogiftiqué, même 
dans leau; tel eft fur-tout l'acide nitréux tras 
concentré ; il en détriiif promptement l'édeur , 
il trouble fa tranfparence, & il fe précipité très= 
lentement ‘une poudre très -füubtile qui, étant. 
recueillie & defféchée, fe trouve. êtré du vrai 
foüfre. L'acide ayant pris le phlogiftique, Te- 
lien qui unifloit le foufre À la matière de la- 
chaleur , eft détruit, là Vapeur hépatique ef dé- 
compofée , & le foufre reparoît fous fa forme 
ordinaire. L'acide nitreux attire le phlógiftique, : 
même dans les liqueurs., il n’en faut d'autre: 
preuve que le procédé de quelques Marchands, 
pôur blanchir l'acide vitrioliqué noirci; ils 
Jettent un peu de nitre, qui eft bientôt décom- 
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pofé, & dont l'acide libre s'empare du principé 
folorantes: 2 

Si l’on nié verfe dans l'eau que quelques gouttes 
d'acide nitreux, la fétidité difparoît fur-le-champ, 
mais elle redevient fenfble après quelques mi- 
nutes, & cela à plufeurs reprifes , tellement 
que dans une quarte de cette eau, il a fallu 
ajouter jufqu’à 200 gouttes, avant que de dé- 
truire entiérement tout lair hépatique: Quand 
l'eau tient en même temps de l’alkah fixe, tant 
gr eft libre, l'acide ny produit que peu 
d'effet, mais dès qu'il eft pleinement faturé , il 
y a décompofition de lair hépatique ; ce qui 
vient de ce que l’alkali s'empare d’abord de l'a- 
cide & le neutralife. On voit par-là comment 


le foufre peut être précipité des eaux thermales 


d’Aix - la - Chapelle, ce que perfonne, que Je 
fache , n’avoit encore pu obtenir jufqu’à ce jour. 
’acide vitriolique n'a aucune a&tion fur cettè 


eau, non plus que les autres acides ordinaires., 


. Le foufre en eft précipité par l'acide marin 
déphlogiftiqué. 


E] La diffoluion nitreufe d'argent y produit | 


un précipité qui brunit très - promptement. Il 
paroïît qu'ici l'acide & la bafe métallique fe 
chargent conjointement du phlogiftique , qui 
les rend l’un & l’autre infolubles ; il eft certain 
que le foufre s'unit aufli à l'argent. Cette eau 
noircit largent qu'on lui préfente en état de 
métal. 

F] La difolution nitreufe de mercure faite à 
froid, la précipite en brun; celle faite avec cha- 
leur y donne un précipité blanc. Cette diffé- 

rence 


D] Les alkalis n'y occafionnent aucun chan- 
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tence paroît venir de cé que ; dans le dernier 
cas, la bafe eft tellement déphlogiftiquée, qué 
le phlogiftique qu'elle rencontre ne Jufit pas 
pour colorer le précipité + le mercure lui-même 
_noireit comme l'argent lorfqu'on l’expolé à l'air 
hépatique. - CR BBRA eq. n 
` G] Le /ublimé corrofif y eft précipité er blanc, 
par la raifon-que nous venons dè donner. 
H] Le fitre de fanirne-ÿ: forme un précipité 
tirant au noir. Il y a lieu dé croire que c’eft 
par l’affinité de la {feule bafe métallique; car’ le 
vinaigre ne peut décompofer l'air hépatique: 
Cependant ; une lame de plomb btillanté, ex 
poiée à l'air hépatiqué} ne noircit pas entié- 
rement; elle devient feulement plus terne; I 
faut en dire autant du fer ¿le cuivre devient 
noir; mais l'étain, le bifmuth, l’antimoine & le 
zinc n'y éprouvent aucun changement, y 
I] La diffolution vitriolique. de nc la trouble 
foiblement, & y donne un précipité. blanc ; 
celle de cuivre devient d'un jaune obfcur, & 
il sen fépare lentement un précipité de mêmé 
couleur; celle de fer y noircit. L'odeur: hépai 
tique difparoît bientôt ; fi Fon fait le mélange 
de ces liqueurs dans dé juftes proportions, 
K ] Un grain d'arféric bläne jeté dans cette 
eau, y jaunit infenfiblement, & y acquiert enfin 
le caraétere d'orpiment. La même chofe arrive 
fi on y vérfé une diffélution aqueufe d’arfenic, 
L] L'eau chargée d'air hépatique, daris Ja- 
quelle on met de la limaille de fer, avec l'ati 
tentiün dé ténir le vafe bien fermé ; prend, an 
bout de quelques Jours, une nuance pourpre 
lorfqu'on y verfe de la teinture de noix de galle, 
Si le fer s'y trouve diffous. par un acide, la 
Tome L. in 
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couleur eft d'un violet foncé : voilà pourquoi 
la même dofe de teinture produit fouvent dés 
effets fi différens. Il faut remarquer encore que 
V'alkali phlogiftiqué ne change ni ne trouble en 
aucune maniere l’eau qui tient du fer en diflo- 
lution par l'intermede de lair hépatique; fi on 
y ajoute quelque parcelle de vitriol de mars, 
elle donne un précipité qui eft d’abord cendté, 
dont la partie fupérieure paffe infenfiblement , 
mais très-lentement , au bleu pâle, & qui noircit 
enfin quelques jours après. Quand l’eau martiale 
hépatique devient bleue fur-le-champ par laddi- 
fion de lalkali phlogiftiqué, c’eft un figne cer- 
tain de la préfence d’un diflolvant acide. Ces 
circonftances doivent être foigneufement obfer- 
vées dans l’analyfe de ces eaux. 


$. V. De la maniere de préparer les Eaux 


médicinales chaudes. 


Ce procédé exige plufieurs opérations : il 
faut d’abord imprégner l’eau de la vapeur élaf- 
tique ; il faut difloudre enfuite les fubftances 
hétérogenes plus groffieres, lorfqu'il s'agit d'imi- 
ter certaine efpece ; il faut l’échauffer enfin fans 
qu’elle perde fes propriétés. Nous traiterons fé- 
parément tous ces objets. 

. A] On emploie le fluide élaftique qui con- 
vient, ou l'acide aérien, ou l'air hépatique, 
fuivant que l’on fe propofe de faire des eaux 
thermales aérées ou hépatiques. Nous avons ci- 
devant fuffifamment décrit la maniere d'obtenir 
le premier (1); pour le fecond, la méthode ne 











oo  ( 


- (1) Difertation VI. page 214. 
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differe que par quelques circonflances, que nous 
allons expofer. 5 i 

Au lieu de craie, on emploie du foie de 
foufre fait avec les cendres gravelées, & partie 

: égale de foufre, pulvérifés, mêlés & fondus 
enfemble dans un creufet, On réduit en poudre 
le foie de foufre avant que de le mettre dans 
la bouteille, parce qu'autrement l'acide vittio- 

dique faturant l’alkali, couvriroit toute la fur- 
face de tartre vitriolé , qui exige beaucoup d’eau 
pour fa diflolution, & qui empécheroit l'acide 
de pénétrer & d'attaquer les parties intérieures, 
On peut fe fervir également & même plus avan- 
tageufement d'une mañle compolée de trois par- 
ties de limaille de fer fondues avec deux parties 
de foufre, 

Quoique l’eau prenne moins d'air hépatique 
que d'acide aérien, on la fait defcendre Jufqu’à 
ce que la bouteille renverfée foit à moitié Vui= 
dée. Si on veut en même temps aérer l'eau, il 
faut mêler au foie de foufre un huitieme on un 
quart de craie, Lorfque lair hépatique n’eft plus 
diminué par l'agitation, l'eau eft fatutée, 

Comme l'odeur eft très-forre & très-mauvaife 
à refpirer, ainfi que je Fai Plufieurs fois éprouvé ; 
celui qui fait cette Opération doit fe placer de 
maniere qu'il y ait un courant d'air qui emporte 
loin de lui Ja vapeur nuifible, 


M. le Roi à Communiqué en 1769 à l'Académie 
des Sciences de Paris, & publié en 1775 dans fes Mé- 
H de Phyfique & de Médecine > Un procédé bien 
- différent , pour imiter les eaux fulfureufes, I] confifte # 
„tenir en digeftion, péridant dix ou douze heures, 12 grains 

de foufre, & 3 de grain de magnéfie Par livre d'eau, 
dans des bouteilles bouchées ; Plongées dans un bain d'eau 


2 


260  DISSERTATION VIE 
bouillante, On, voit que le foufre ne devenoit foluble 
de paffant X l'état d'hépar terreux; aufli le favant Pro- 
- feffeur de Montpellier ne fe flattoit pas d'avoir atteint le 
but d’une imitation parfaite, puifqu'il convenoit qu'il y 
avoit des eaux fulfureufes, telles que celles de la Prefle 
& de Roffa, qui, après l'évaporation , ne laifloient point 
de terre alkaline. Il n’en eft pas moins certain que ce 
procédé offroit déjà à la Médecine un moyen très-avan- 
tageux de remplacer en quelques occafons les eaux ful- 
fureufes naturelles. Il ma pas été connu fans doute de 
M. Bergman , puifqu'il n’en a pas fait mention dans la 
partie hiftorique de fa Differtation fur l’analyfe des eaux , 


A 


où il méritoit bien de trouver place. : 


B] Lorfquon veut imiter parriculiérement 
certaines eaux thermales; par exemple, celles 
de Saint-Charles & d’Aix-la- Chapelle, il faut 
- avoir préalablement déterminé toutes les matieres 
qu'elles contiennent, leurs caraéteres & leur 
quantité. Les premieres tiennent par kanne en- 
Viron 24 grains de chaux aérée, 240 de fel de 
Glauber , 32 de fel marin , 68 d’alkali minéral 
fec, & une petite portion de fer aéré (1). Les 
dernieres, prifes au bain de l'Empereur, tiennent 
par kanne 27 grains de chaux aérée, 29 de fel 
marin , & 70 d'alkali minéral (2). La chaux aérée 
eft le feul indice de la préfence de l'acide aérien 
dans les eaux d’Aix-la-Chapelle. . ; 


CS Les quantités de matieres fixes qui font ici déter- 
minées pour les eaux d’Aix-la- Chapelle, & qui reviennent 
à 53 + grains de France par pinte de Paris, different fen- 
fiblement de celles qu'indiquent nos analyfes , foit pour 
Le total du réfidu , foit pour la proportion des parties qui. 
le compofent : en effet, fuivant M. Monnet ( Traité des 
eaux minérales) M. Cœberg a obtenu , de 68 livres d'eau 
pnsenens 








{r) Becher, Beféhr. vom Carlsbade, 
(2) M. Blom, Mém, de Stockholm, de 1766, 
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du bain de l'Empereur, 3 onces 1 gros de réfidu , ce qui 
revient à 69 grains pour la pinte de Paris, parce que la 
livre d'Aix-la-Chapelle neft que de 12 onces ; mais je 
n'ai pas cru devoir m'écarter des réfultats de M. Blom, 
dans la Table reduite que l’on trouvera ci-après, d'au- 
tant plus que MM. Monnet & Cœberg n'ont trouvé dans 
ces eaux qu'a peu près 2 grains de terre calcaire par pinte; 
tandis que M. le Roi aflure qu’elles en tiennent plus de 3 
grains par livre ; que, d'autre part, ces Chymiftes ne font 
pas parvenus à féparer complétement leur alkali minéral, 
puifque M. Monnet eft porté à le confidérer comme y 
étant dans un état d'embryon, dont Les principes élémentaires 
e défuniffent & fe difipent. Voyez ce qui a été dit ci- 

devant; page 141, de ce prétendu alkali minéral im- 
parfait. EA 


Si on excepte la chaux aérée, qu'il eft très- 
à propos d'exclure, toutes les fubftances con- 
tenues dans ces eaux fe difolvent facilement : 
on peut donc attendre le moment où l’on veut 
les boire pour ajouter ces fubftances à leur jufte 
dofe, dans le gobelet même, parce que l'eau 
chaude s'en charge très-promptement, 

Si quelqu'un defiroit cependant y conferver 
la chaux aérée, il faudroit d'abord faturer Peau 
d'acide aérien, lui faire prendre la terre calcaire, 
comme je lai dit, en la tenant dans un lieu 
froid, & on la chargeroit enfuite de vapeur 
hépatique. Dans ce cas, on doit ajouter en même 
temps la limaille de fer, pour la rendre ferru- 
gineufe ; autrement elle le devient fufifamment 
pendant qu’on la fait chauffer. LE 
' °C] Pour chauffer les eaux aérées ou hépa- 
tiques, fans leur faire perdre leurs vertus, il 
faut émployer des vaiffeaux qui ferment par- 
faitement, tels que ceux que l’on nomme digef- 
teurs ou marmites de papin. Celles qui font 
faites en cuivre, fuivant la méthode de M. 
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Wilcke, font les meilleures (1). On en choifit 
une qui tienne exactement la quantité que l’on 
veut boire; après lavoir remplie d’eau aérée 
ou hépatique, on la ferme parfaitement, on la 
place dans une autre marmite plus grande, & 
de forme ordinaire, dans laquelle elle eft fixée, 
& dont l’eau lui forme un bain qui lui com- 
munique infenfiblement le degré de chaleur né- 
ceffaire. 
Quoique l'expérience ait bien prouvé qu 
Veau aérée froide étoit très -falutaire , & que 
Von puifle fans doute en dire autant de l'eau 
hépatique froide ($. VI.), il eft néanmoins 
très-probable que la chaleur, en augmentant la 
volatilité de leurs principes, les rend plus fub- 
tils, plus pénétrans & dans certains cas plus 
efficaces. Quel eft le degré de chaleur le plus 
favorable? C’eft ce que l’on n’a pas encore dé- 
terminé. Les eaux de Saint-Charles font monter 
le mercure dans notre thermometre, à + 73; 
& celles d'Aix-la-Chapelle à + 62; ce qui paroît 
trop chaud pour l’ufage intérieur, puifqu'on peut 
à peine tenir le doigt dans de l'eau échauffée 
au so. degré; mais te neft pas ici le lieu 
de traiter cette queftion ; il fufir de favoir que 
nos eaux artificielles peuvent être portées à 
quelque degré que ce foit; fans rien perdre de 
Jeurs propriétés, ; 
Il faut obferver de ne ps mettre les fels avec 
Peau dans le digefteur / parce que la plupart 
attaquent le métal. Ox peut au contraire, fans 
inconvénient , y ajoûter le fer pour la rendre 
marțiale, mr SX 








| (Mém de Stockholm , de 1773» 
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Il eft bon de faire fouder un robinet au haut 
du digefteur, par le moyen duquel on puiffe 
à volonté remplir un gobelet d'eau chaude , & 
garantir le furplus de toute évaporation. 

Les bains exigent une quantité d’eau bien plus 
confidérable. On a ceffé, je ne fais pourquoi, 
de fe baigner dans les eaux thermales de Saint- 
Charles ; celles d’Aix - la - Chapelle font très- 
fréquentées pour cet ufage : il eft facile de char- 
ger d'air hépatique une grande maffe d'eau 
chaude, par le moyen d'un tuyau long & 
flexible qui le porte jufqu'au fond. Cette opé- 
ration peut fe continuer lors même que le ma- 
lade eft dans le bain, en prenant toutes les pré- 
cautions néceffaires pour qu'il ne foit expofé 
que le moins qu'il eft poffible , à refpirer cette 
vapeur, 


§. VI. Appendice fur les Eaux hépatiques 
froides. 


Les eaux martiales froides exhalent prefque 
toujours quelque chofe d'hépatique, lorfqu’elles 
ont été récemment prifes à la fource > & fur- 
tout lorfqu'on les a un peu agitées dans une bou- 
teille bouchée ; cette vapeur eft communément 
fi foible, qu’elle difparoït en quelques inftans ; 
mais J'ai eu depuis peu occafion de me convaincre 
que ce principe étoit fufceptible d'acquérir une 
plus grande fixité, en procédant à l’analyfe que 
M. Alffræmer | Confeiller de Ja Chancellerie , & 
Commandeur de l'Ordre Royal de Wafa , ma- 
voit prié de faire de l'eau de Medvi, dont il 
avoit fait remettre 12 kannes, Ces eaux aci- 
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dulés ; fituées à Medvi (1), dans l'Oftrogothie, 
font très-anciennement en réputation par des 
cures merveilleufes. Elles furent découvertes en 
1677 par le célebre Hierne ; & depuis cette épo- 
que, on n'a pas ceflé de les prendre tous les 
ans, & toujours avec de grands fuccès; mais 
jufqu'à préfent, on n'avoit que peu ou point 
de connoiïffances fur leur véritable caractere. 
Voici les expériences par lefquelles je fuis par- 
yenu à le découvrir. | 

L'eau , tranfportée à Upfal , fe trouvoit avoir 
perdu fes principes volatils ; mais le Doteur 
Dubb avoit retiré de chaque kanne, à la fource 
même , & fuivant le procédé ci-devant décrit 
(2), 13 pouces de fluide élaftique, qui roupif- 
foit fenfiblement la teinture de tournefol, & 
qui étoit par conféquent de l'acide aérien. On 
verra dans la fuite qu'elle tient en même temps 
une portion d'air hépatique. Au refte , l'acide 
aérien ayant été recueilli à travers l'eau, qui, 
quoique chaude , en abforbe encore beaucoup , 
& l'emporte à mefure qu’elle eft chafiée , les 13 
pouces n'indiquent pas la vraie quantité, & je 
ne doute pas qu'elle maille au moins à 30 dans 
l'appareil au mercuré. j ss | 

Il ne pouvoit y avoir de lair pur, car nous 
favons qu'il ne fe trouve jamais avec le fer 
diffous ; mais dix kannes & demie, évaporées 
fur les lieux, & réduites prefqu'à deux quartes, 
retenoient encore une partie d'air hépatique ; 
én débouchant la bouteille qui contenoit cette 
eau concentrée, l'odeur qui lui eft propre faiz 








ARTS t Sha FİRE iH 
ci Poyet la note z de la page 80, 
Piffertation VE page 198 * 
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_ fifoit le nez très-promptement ; quelques gouttes 
d'acide nitreux concentré, verfées dans cette 
liqueur , la faifoient blanchir fur-le-champ, & 
y occafionnoient, au bout de 24 heures, un dé- 
pôt de foufre en pouffiere très-fubtile. Voilà 
donc une eau froide hépatique qui retient fi opi- 
niâtrément ce principe volatil, qwil na pu 
être dégagé entiérement, ni par une longue 
ébullition, ni par l'agitation, pendant une longue 
route. 

Pour connoître les fubftances fixes contenues 
dans cette eau, j'ai d’abord fait ufage des réac- 
tifs; je dois remarquer ici qu'elle avoit pris 
dans le tranfport , une couleur jaune , foible à 
la vérité, mais pourtant fenfible , fur-tout lor? 
qu'on la comparoit à l’eau des fontaines d'Upfal. 
Celle qui avoit été concentrée avoit une nuance 
plus marquée & prefque trouble. 

* À la faveur & à l'odeur, on l'auroit prife 
pour de leau pure; mais celle qui avoit été 
concentrée, manifefloit quelque chofe d'hépa- 
tique & de ferrugineux. A 

-Elle n'altéroit point le papier blu, ni celui 
coloré en jaune par le férnambouc : d'où l'on 
Pouvoit juger qu'il ny avoir excès, ni d'acide À 
ni d'alkali. ; ; ; 

 L'’alkali phlogifliqué n’occafionnoit aucun chan- 
gement, ni dans l’eau même, ni dans la liqueur 
reftante après l'évaporation; & la mêmesfhofe 
avoit été obfervée à la fource CSEE 

Ja tinture de noix de galle ne produifoit de 
même rien dans l’eau; mais elle donnoit au 
réfidu liquide un pourpre clair, qui étoit ce- 
pendant ‘un peu altéré , par la couleur jaune 
obfcure qu'il avoit naturellement. | 
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L'acide du fucre y a occafionné un précipité ; 
il wa été fenfble dans l'eau qu'un jour après; 
la chaux fucrée seft montrée tout de fuite dans 
le réfidu liquide. 

L'eau neft point troublée par Valkali fixe 
aéré ; le réfidu left fur-le-champ; le précipité eft 
blanc & de nature calcaire. 

Le fèl marin a bafe de terre pefante ne donne 
aucun précipité, ni dans l’eau, ni dans le ré- 
fidu ; ainfi il n'y a point d'acide vitriolique. 

Un petit morceau d'alun y eft décompoié au 
bout de quelques heures; on ne peut attribuer 
cette décompoñition qu'au fel marin calcaire ; 
l'air hépatique ne trouble en aucune maniere la 
diflolution d'alun, quand elle eft pure. 

La diffolution nitreufe d'argent trouble un peu 
l'eau; elle donne au réfidu une couleur laiteufe 
plus marquée, légérement obfcurcie par lair hé- 
patique; d’où l'on peut conclure l’exiftence de 
l'acide marin. 

Le nitre mercuriel préparé à froid, & le fucre 
de faturne, fe comportent de la même maniere, 
& préfentent les mêmes indices que la diflolu- 
tion d'argent. 

Le fublimé corrofif n'y apporte aucun chan- 
gement, 

Ainfi, à la réferve de la petite portion de 
fer qui set manifeftée par la teinture de noix 
de galle, tous ces effais n’annoncent que la pré- 
fence d’un peu de fel marin calcaire. 

Jai fait évaporer à ficcité une demi - quarte 
du réfidu liquide , & je mai pas eu plus de &. 
grains d'une poufliere brune, qui s’humeétoit 
un peu à l'air, & dont je n'ai pu difloudre qu'un 
ou deux grains, en y ajoutant de l'eau; de 
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forte que la plus grande partie étoit du fer 
calciné. L'eau, verfée fur cette pouflere , de- 
vient brunâtre , à raïfon de la matiere extrac- 
tive mucilagineufe; car fi on l’évapore de nou- 
veau à ficcité, elle laifle un réfidu brun, qui 
blanchit à la calcination. Les dix kannes & de- 
mie ayant donné à l'évaporation deux quartes 
de réfidu liquide, il eft évident que chaque 
kanne tient environ 2 grains, dont le fel marin 
calcaire fait à peine le quart : j'y ai obfervé 
aufi quelques particules de fel commun. 
Suivant les expériences de M. Dubb, le ré- 
fidu fec qui fe fépare pendant une heure d’ébul- 
lition , d'une kanne de cette eau nouvellement 
prife à la fource, va à 2,75 grains; il paroît 
que ce n’eft autre chofe que du fer, &, ce qui 
eft remarquable, en partie attirable à l'aimant. 
Cette propriété lui vient infailliblement de Vair 
hépatique. 

. Concluons donc que l’eau de Medvi récente, 
tient par kanne : 
De fer diffous, en partie par l'acide grains. 
aérien, en partié par lair hépatique 4 
De fel marin CAE RE 


e 


4 3 
i pouces cub. 
 D'acide aérien , peuteren Se 030 
D'air hépatique, au moins . . . 49 
De fel commun, à bi 
15 A pp Cune fi petite quantité > que 
Re BA lon doit la négliger. 


Cette eau ne peut manquer d’être excellente; 
ear, 1°, ẹllẹ réunit les deux principes les plus 
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efficaces, dont Pun fait feul le mérite des eaux 
médicinales froides, & l’autre, des eaux ther- 
males. 2°. Eile ne contient rien de nuifible : 
nous favons que la plupart des eaux tiennent 
de la chaux aérée; celles de Pyrmont, qui font 
fi célebres , font elles-mêmes chargées de cette 
terre & de félénite, qui ne conviennent nulle- 
ment à notre eftomac. Ce jugement des pro- 
priétés de l'eau de Medvi, qui eft ici fondé 
fur fa compofition, eft bien confirmé par lex- 
périence de tout un fiecle. 

IF eft aifé de voir par ce que nous avons dit 
précédemment , comment cette eau peut être 
imitée par l’art. | 


RER ET LE TE EE E E ARRES 


CS Dans les fept Differtations qui précedent , & que 
l'on peut regarder comme les chapitres d’un traité com- 
plet fur l’analyfe des eaux, j'ai dù fuivre littéralement le 
texte, même par rapport aux mefures & aux poids, pour 
neme pas mettre dans le cas de refondre tous les calculs, 
de les furcharger de fra&tions , de réfaire, en un mot, & 
peut-être de dénaturer ainf tout l'Ouvrage ; j'ai feulement 
annoncé (pages 8, 100, 101 & 102,) la comparaifon 
de-ces mefures & inffrumens , mais j'ai fenti en même 
temps que le leéteur feroit bien aife de trouver la réduc- 
tion toute faite : je la donne dans le Tableau fuivant. 

Il eft dreffé fur le plan tracé dans les Elémens de Chy- 
mie de Dijon ( tom. 1. page 150 ). Lorfque les Commif- 
faires de l’Académie le propoferent, ils regretterent de ne 
pas trouver un aflez grand nombre d’analyfes sûres, pour 
en donner an moins une premiere exécution, qui fit ju- 
ger de fon utilité. Depuis fa publication, M. Maret en a 
préfenté un effai manufcrit dans nos Cours, qu'il enrichit 
tous les ans, & qui formera un jour un Ouvrage pré- : 
cieux : mais en attendant, j'aurois cru ne pas témoigner 
toute, la confiance que méritent les belles analyfes de M. 
Bergman , qui font faites à tous égards pour fervir de mo- 
deles, fi je ne les préfentois dans cette forme, 
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Py comprends, non feulement les eaux minérales qu’il 
a lui-même rapprochèes (pag. 216) mais encore toutes 
. les eaux qu'il a analyfées, même les eaux communes , 
parce qu'il peut être utile de les comparer avec les ná. 
tres, & de leur appliquer ce qu’il dit de leurs qualités 
. & de leurs effets. J’y ai placé Fean diftillée & l’eau de 
neige, comme les premiers termes des rapports à faifir , 
& immédiatement après l’eau de Ja mer, comme étant en 
quelque forte la plus minérale de toutes les eaux. 
ans la réduétion à nos poids & mefures, je ne me 
füis pas aftreint à une précifon Minurieufe, qui n’auroit 
fervi qu'à rendre cette Table plus embrouillée, & à in- 
diquer des quantités inappréciables. Pai Pris, par exemple, 
Mla kanne pour 2 pintes 4 de Paris; le grain fuédois pour 
1 xz grains de Paris, & j'ai ramené toutes les fraétions 
au 32°. L'expreffion = o indique, pour l’exa@itude , des 
quantités fi petites , qu’elles n'ont pu être rapportées à 
aucune mefure, FRET SAME 
Il faut fe rappeller que la pefanteur des eaux eft ton- 
jours prife à la même tempéramre de 15 degrés du ther- 
mometre fuédois, qui répond à 12 degrés de l'échelle de 
Réaumur ; que le poids des réfidns efl pris après leur dé- 
ficcation au degré de Peau bouillante, & que dans le poids 
des fels, on fait entrer leur eau de cryflallifation. 
La quantité d'air hépatique n'ayant été déterminée par 
Bergman que pour l'eau de Medvi, j'ai fuppofé les 
autres au degré de faturation que lni a indiqué Ja compo- 
fition. Jai de même laiffè à remplir la cafe dé l'acide aé- 
rien des eaux de St, Charles ; Jy ai feulement placé des 
Points, pour indiquer qu'elle en étoit pouryue, 
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DISSERTATION HUITIEME. 


DE L'ACIDE DU SUCRE, 





e 
_ Magni omninò res fuit näturæ latebras dimovere , nec contentu”m 
ejus confpeëlu introfpicere, & in Deorum fecreta defcendere. 


Sénec. 





$. I. De la maniere de retirer l'acide du 
? Sucre. | 


Le fucre étant à quite titre confidéré comme 
un fel effentiel, perfonne ne révoquera en doute 
qu'il y exifte un principe acide; on peut en 
effet le féparer & l'obtenir en cryftaux par le 
rocédé fuivant. 

A] Que l'on mette dans une cornue tubulée, 
une once de fucre très-blanc pulvérifé, & trois 
onces d'acide nitreux concentré au point que 
fa pefanteur foit à peu près à celle de l'eau dif- 
tillée, comme 1,$67 : 1,000. 

B] La diflolution faite, & la partie la plus 
phlogiftiquée de l'acide nitreux étant évaporée, 
on adapte à la cornue un récipient , & on en- 
tretient un feu doux. Il fe dégage alors une grande 

uantité d'air nitreux. Š 

C] Lorfquela liqueur devient brune, on ajoute 
trois onces-du même acide nitreux, & òn. la 
fait bouillir jufqu’à ce qu'il ne paffe plus de va- 
peurs rouges ni d'acide fumant. 

* D] On verf enfin la liqueur dans un plus f 
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grand vafe, & il fe forme pendant le refroi- 
difement des cryftaux prifmatiques , quadrila- 
teres , longs & étroits, aflemblés communément 
les uns aux autres fous un angle de 45 degrés, 
qui, recueillis & defféchés fur le papier gris, 
pefent 1 drachme + & 19 grains. 

E] La même liqueur remife dans la cornue 
avec deux onces de nouvel acide nitreux, & 
tenue en ébullition jufqu'à ce que les vapeurs 
rouges diminuent , fournira encore pendant le 
refroidiflement + drachme & 1 3 grains de petits 
cryflaux en aiguilles. 

F] La liqueur reftante eft épaifle & vif- 
queufe; fi on y verfe, à différentes reprifes , 
Jufqu'à deux onces d'acide nitreux, on obtient, 

ar le moyen de l’ébullition & de l'évaporation 
a ficcité, une maffe faline brune, gluante , dé- 
liquefcente , qui, après la déficcation parfaite, 
eft du poids de + drachme, mais qui éprouve 
un déchet de près de moitié lorfqu'on la 
purifie, 
… G] Tousles cryftaux que l’on a ainfi obtenus À 
& principalement ceux que l'on a recueillis de 
la derniere opération ( fe&. F.), doivent être 
rediflous & cryftallifés de nouveau. La derniere 
lefive mife en digeftion avec l'acide nitreux, 
& évaporée à ficcité par la chaleur du foleil , 
fournit encore quelques prifmes femblables aux 
premiers (fe&. D, & E.): on diminue par ce 
moyen le nombre des difiolutions & cryftal- 
lifations. 

H] Il faut donc 3 parties de fucre & 30 
d'acide nitreux concentré, pour en avoir 1 dece 
fel; de forte qu'on peut le regarder comme l’un 


des plus chers. Ajoutons que la quantité de 
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 cryftaux eft fort diminuée pour peu que la cuiffot 
foit portée au-delà de la jufte ere: | 
I] Nous nommons ce fel acide de fucre, non 
qu’il ne fe trouve que dans le fucre , mais parce 
que de toutes les matieres que nous avons 
éprouvées jufqu'a préfent, célt celle qui en 
donne le plus abondamment & dans un plus 
grand degré de pureté. En effet , lorfqu’on traite 
100 parties de gomme arabique avec 900 parties 
d'acide nitreux, il s’éleve une quantité d'écume 
confidérable au commencement de l'opération; 
& après le refroidiflement , on né trouve'guere 
plus de 21 parties d'acide du fnere en cryftaux 
prifmatiques. A la vérité, la liqueur reftante 
peut précipiter fucceflivement jufqu'à F1 parties 
de chaux fucrée (. VI. ), lefquelles contien+ 
nent environ ÿ parties de notre acide. 8 parties 
d’efprit de vin très-concentré, traitées avec 
24 parties d'acide nitreux, donnent 3 parties 
d'acide du fucre ; mais il eft le plus fouventer 
forme d’écailles, & chargé de beaucoup d'hu- 
midité. On obtient encore le même acide du 
miel & de toutes les fubftances qui contiennent 
le principe fucré par le même procédé; quoique 
fa faveur & fa cryftallifation écailleufe Ini donnent 
une forte de reflemblance avec l'acide du tartre, 
diflous de même & bouilli avec l'acide nitreux, 
celui du tartre devient néanmoins un peu plus 
blanc, & il n’eft point altéré dans cette opé- 
ration, puifque le feu le convertit en charbon 
comme auparavant. y 
L'acide du fucre exifte aufi dans le regne 
animal; je ferai voir dans une diflertation par- 


ticuliére que les calculs des reins & de la ei 
NE : 
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{ónt formés de cet acide & d’une fübltancé 
glutineufe (1). 


S: I. Qualités de l'acide du Sucré, to: 
| münes aux autres acides: 


L'acide du fucre à des proptiétés cofhrhunes 
à tous les acides ; ił en a qui n'appartiennent 
© quà quelques acides; les unes ou les autres font 
. “plus ou moins modifiées & dans des dégrés dif: 
Le : nous allons les examiner: ADR 

A] Ses cryftaux ont une faveur très-piquañte ; 
mais leur difolution, fafifamment étendue; ne 
produit fur la langue qu'une fenfation très 
agréable; il n’en faut que 20 grains dans une 
kanne d’eau; Pour lui communiquer une acidité 
fenfible. PO fetes 

B} Cet acide altere en rouge totites leś cou: 
leurs bleues végétales, excepté: celle lde lin 
digo. Un feul grain, diffous dans 4 onces leau j 
rougit prômptement le gros papier bleu qui 
enveloppe les pains de fucre, fur lequel leg 
acides plus foibles n’ont aucune aétion ? une 
kanne d’eau, chargée: de 13. grains; produit le 
même effet fur le papier coloré par le tournefo}; 

C] Il attaque les alkalis > les terres & leg 
métaux; il y a effervefcence lorfque ces fubf= 
tance$ tiennent de Pacide aérien ; Je donnetai 
dans la fuite. la defcription des compofés qui 
réfultent de ces diffolutions ; parce qu'ils fer 
vent merveillèufément à faire diftinguer l'acide 
du fucre de tous les autres acides; 
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. (1) Cette Differtation fera imprimée dans Ie troifieme voluraé 
de ces Opufcules. f - | 
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D] L'eau diftillée diffout , au degré de l'é- 
bullition, une quantité de cryftaux égale à fon 
poids; elle men diffout que moitié à la tempé- 
rature moyenne de 1$ degrés; la liqueur paroît 
d'abord un peu trouble, mais par la fuite elle 
redevient parfaitement limpide. La pefanteur 
fpécifique de cette derniere diflolution , eft 
1,0593. Les vapeurs de la diffolution , faite dans 
l'eau bouillante , ne font pas chargées d'acide; 
à mefure que la liqueur refroidit , elle dépofe 
quantité de cryftaux, dont les prifmes divergent 
communément autour d'un même centre. Chacun 
de ces prifmes a quatre côtés pofés obliquement 
comme dans le fpat, dont les deux alternes font 
plus étroits; les deux plans quadrilateres, fou- 
vent inégaux, fe terminent aux deux extrémités, 
ou à une feule, par un fommet en forme de toit. 
H s'y trouve quelquefois des prifmes fi courts, 
qu'ils reflemblent parfaitement aux cryftaux de 
fpat à angles aigus tronqués parallélement ; 
d'où Fon peut atfément juger de leur forme 
primitive. 9 | 

Quelquefois le prifme eft orthogonal , & les 
plans du fommet égaux; la figure du fommet 
varie aufi par les angles que fes plans forment 
avec les côtés du prifme. Lorfque la liqueur a 
été troublée . dans fa cryftallifation, où qu'elle 
n'a pas été fufifamment chargée, on n'obtient 
que des prifmes tronqués, irréguliers, à cinq où 
fix côtés. 12 

E} Ces cryflaux peuvent s'unir aux autres 
acides. L'acide vitriolique concentré prend 
avec eux une couleur brunâtre; il fe charge de 
ja matiere graffe, & la détruit à la fin, fur- 
tout à l’aide de la chaleur. Le même acide 
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délayé; les diflout tour atif facilement; cepen- 
dant on peut les retirer fous forme | de petites 
aiguilles, c’eft l'altération qu'il produit ordinais 
rement dans la crÿftallifation dés autres fels; 
L'acide ‘nitreux difoüt avidèment l'acide du 
fucre ; celui-ci: lui communique une couleur 
Jaunâtre lorfqu'on traite aii fèu lé mélange, on. 
retrouve les cryftaux après le réfroidiflement 
mais le plus fouvent irréguliers : fi l'on féitere 
ces diffolutions & digéftions, l'acide du fucre 
fe détruit à la fin entiéremerit, & on f'apperçoit 
plus de cryftaux. L'acide marin & le vinaigre 
diflolvent encorè très-bieñ ces crýítaùx; mais on 
peut les retirer fans aucune altération, ni dans 
leurs principes , fi dans leur forme, | 

F] Cent parties d'efprit de vin, au degré de 
l'ébullition ; prennent environ 6 patties de 
ñotre acide, elles n’en prennent que 40 4 la’ 
chaleur moyenne. La diflolution devient un pén 


pendant le refroidiflement dês crÿftäux en 
écailles irréguliers, dinë odeur agréable ; & 


d’efprit de vin reétifié, dont la pefantèur AD ci 


très-déphlegmé du poids de + drachme. La liqueur 
qui a pañlé avec les ftries , n’a excédé que de quel. 
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& a fourni des cryftaux par l'évaporation :làf- 
fufion de l'eau de chaux y a occafionné un 
récipité de chaux fucrée, & il a furnagé une 
égere couche d’éther qui a pris une couleur 
bleue en diflolvant les chaux de cuivre & d’or 
(l'or étant encore probablement allié d’un peu 
de cuivre). Si c'eft un véritable éther, il differe 
beaucoup de l’éther ordinaire, car il ne s'allume 
que lorfqu'il eft chauffé; fa flamme neft pas 
blanche , mais bleue, elle blanchit feulement 
à la fuperficie; il ne donne enfin qu’une foible 
odeur: Peut-être qu'en opérant fur des quan- 
tités plus confidérables ; on obtiendroit un ré- 
fultat plus fatisfaifant. Quand les ftries ont ceflé, 
il a paflé en même temps une. demi-drachme 
environ d'huile plus pefante , & une drachme de 
liqueut acide , qui a été précipitée par l’eau de 
chaux, & qui-a- donné par l'évaporation des 
cryftaux. Le réfidu, du poids de 29 grains , étoit- 
encore de l'acide du fucre en eryftaux ; il avoit 
une légere odeur d'empyreume; l'ayant traité 
de même avec 2 drachmes de nouvel efprit de 
vin, il y a eu quelques ftries, & ik'a fourni 
une petite quantité d'huile. Le réfidu, noir, du 

oids d'environ 12 grains, a donné des cryftaux: 
re qui exhaloient fur le feu une fumée-blanche 
& piquante. 3 

G] L'éther vitriolique ne diflount que difci- 
lement l'acide du fucre cryftallifé. 

H] Cet acide fe diflout dans les huiles effen- 
tielles & dans les huiles grafles ; on peut le re- 
tirer en cryftaux par une évaporation ménagée; 
il s'éleve (Me à un feu trop violent. 

IJ Ses cryftaux, expofés à une chaleur qui 
excede le terme moyen, fe couvrent d’une croûte 
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blanche , deviennent-opaques , fe réfolvent enfin 
tout entiers en poufliere blanche , & perdent en- 
viron - de leur poids; ils le recouvrent très- 
promptement quand on les expofe à lair hu: 
mide. Ces cryftaux, en vieilliffant, prennent 
une forte de duvet prefque femblable à celui 
qui paroît fur les luts pendant les diftillations S 
mais qui conferve tous les cara&eres de l'acide. 

Cet acide , expofé à un fen doux, dans de pe- 
tits vaifleaux diftillatoires , peu élevés & bien 
fermés, perd d'abord fon eau de cryftallifation , 
qui va à - du tout; à nn feu plus fort, il fe 
liquéfie bientôt, & acquiert une couleur brune 
en bouillant; il paffe un peu de phleome dans 
le récipient ; le lut, qui eft à la jointure de la, 
cornue , fẹ couvre d'une efllorefcence acide; 
il fe fublime une croûte blanche faline , la vio- 
lence du fey en fait même paffer quelque chofe 
dans le ballon, mais la plus grande partie fe 
détruit, laiffant dans la cornue une maffe brune 


ou grife, de la valeur de + des cryftaux, qui 


wie grande quantité de vapeurs élaftiques, qui 
S3 
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exhalent une odeur piquante & empyreumatique 
quand on fépare les vaifleaux. Une demi-once 
de cryftaux produit , à la diftillation, près de 
100 pouces cubiques de ces vapeurs, dont moi- 
tié e de l'acide aérien, qu'on fépare aifément 
par leau de chaux, & moitié d’air > qui s'allume 
& donne une flamme bleue. 

ES Le réfultat de l’analyfe que M. l'Abbé Fontana 
a donnée de lacide du fucre (Journal Phy£ tome XII. 
page 184) préfente des différences aflez confidérables ; il 
ne porte l'air fixe on acide aérien quà un tiers ; Pair in- 
flammable lui a paru mêlé d'air commun; enfin , il aflure 
avoir rétiré d'une once de cryflaux , 432 pouces de ces 
différens fluides élaftiques. Cette quantité eft prefque dou- 
ble de celle indiquée par M. Bergman, puifque la demi- 
once de Suede , valant 279 grains de France , ne lui a 
fournique 100 pouces cubiques de Suede , qui répondent 
4 109 pouces cubiques de France, ce qui ne fait que 225 
pouces pour lonce. Une différence auf exceffive ne peut 
être attribuée au feul degré de précifion & d'exaditude 
dans la même opération , d'autant plus que les Auteurs de 
ces deux analyfes méritent à cet égard une égale con- 
fiance. Il y a donc lieu de penfer que leurs procédés ont 
été différens , & M. Fontana ayant eu particuliérement 
pour objet de convertir l'acide du fucre tout entier en 
fluide aériforme , pour en démontrer la compoñition,, il a 
dû rechercher tous les moyens de le détruire compléte- 
ment ; au liéu que M. Bergman ne seft occupé qu'à dé- 
terminer. les produits de l'orération qu’il a décrite. 


Lorfqu'on fait fubir à l'acide du fucre une! 
feconde fublimation, il jette une fumée blanche. 
qui, en fe condenfant dans le récipient, pro- 
duit une liqueur acide non colorée, mais non 
éryftallifable, Il s'attache aux parois & au col 
dela cornue, un peu d'acide fublimé peu altéré. 
J! refte au fond une matiere grife. : 

A une troifieme. fublimation, les vapeurs élaf- 

$ 
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tiques ont fait éclater le récipient; on a pour- 


tant recueilli un peu de liqueur acide, qui a 
laifé un réfidu par l’évaporation à ficcité. La 
matiere reftée dans la cornue étoit blanche. L'a- 
cide eft bien plutôt altéré quand on l’expofe au 
feu dans des vaiffeaux ouverts ; il s’en éleve une 
fumée qui affe@e défagréablement le nez & les 
poumons , & le réfidu eft beaucoup plus blanc. 


[ny a ici aucune trace de charbon; ce qui 


‘ 


annonce dans l'acide du fucre, une qualité ab- 


folument différente de l'acide du tartre.. 


$. III. Alkali végétal fucré. 


L'acide du fucre ne donne que difficilement 
des cryftanx avec l’alkali végétal, au point pré- 
cis de faturation; on les obtient aifément. lorf- 
qu'il y a un peu plus qu'il ne faut de l’une ou 
de l’autre de ces fubftances. Deux parties d’al- 
kali complétement aéré, unies à une partie 
d'acide du fucre, donnent, au moyen d'une 
évaporation convenable, de très-beaux prifmes, 
à peu près de la même forme que ceux de l’a- 


_cide, Ces cryftaux foncent la couleur bleue du 


tournefol fur le papier ; mais lorfqu’on les fait 
digérer dans la teinture même de tournefol, ou 
dans le fyrop de violettes , ils les alterent en 
rouge. Ils fe diffolvent très-bien dans l’eau . 
difficilement dans l’efprit de vin. Ils s’eflleuriflent 
à la chaleur. La chaux, la terre pefante & la 
magnéfie pure, leur enlevent acide; les acides 
Yitriolique, nitreux , marin, fpathique, arfenical 
& phofphorique, leur prennent la bafe alka- 
Ene. Notre acide enleve de même l'alkali végé- 
tal au vinaigre & à l'acide des fourmis. La feule 
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action du feu dégage l'acide du fucre de quelque 
bafe que ce foit. Jufqwà préfent, on n'a pas 
trouvé de meilleur réaétif que l’alkali végétal 
fucré , pour découvrir la chaux dans les eaux 
minérales, de quelque maniere qu'elle y foit 
combinée. L'acide du fucre attire fi puuffam- 
ment, quil la fépare de tout autre acide, & 
forme avec elle un fel très-peu foluble , qui fe 
précipite en poudre blanche au fond des vaif- 
feaux ($. VI). L’acide feul produit le même 
effet, mais la double affinité le décide plus 
promptement , du moins ne l'empêche- t- elle 
mas. at Re DOME TI r 2 


$. IV. Alkali minéral fucré. 


Le mélange de 2 parties d'alkali minéral ré- 
cemment cryftallifé, & d’une partie d'acide du 
fucre, forme un fel peu foluble, dont une por- 
tion fe fépare même pendant la combinaïfon ; 
ce qui refte fournit, par l’évaporation, des grains 
cryftallins. Ce fel fe diffout très-bien dans l’eau 
chaude; il weft pas foluble dans l’efprit de vin; 
il n'occafionne aucun changement dans la tein- 
ture de tournefol, mais il verdit le fyrop de 
violettes. Il eft décompofé par lés mêmes acides 
& par les mêmes terres que le précédent, & 
encore par lalkali végétal 1! ©: 24 AnNa 


S. V. Alka volatil Jucré. 


Une partie d'acide du fucre prend 6 parties: 
d'alkali volatil pur (retiré du fel ammoniac ,! 
avec 4 parties de chaux vive, & 3 parties d'eau. 
diftillée ). LE iS 


C 
Y 
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#3 Ceci paroît faire exception à la regle ci-devant. 

établie (page 21 ) fuivant laquelle le même acide eft 

faturé par une moindre quantité d’alkali volatil, que des 
alkalis fixes plus puiffans, 


La liqueur fournit, par une évaporation lente; 
des prifmes quadrilateres, divergens commu- 
nément de plufeurs points. Ces cryftaux rou- 
giflent la teinture de tournefol & le fyrop de 
violettes ; ils s'effleuriffent à la chaleur, mais 
plus lentement que l'acide pur, & ils perdent . 
environ + de leur poids : ils font folubles dans 
l'eau, & non dans l’efprit de vin : ils donnent 
à la difillation, d’abord de l’alkali volatil con- 
cret, enfuite un peu d’alkali volatil fucré ; le 
réfidu charbonneux annonce que l'acide du fucre 
s’eft détruit, & que la forme concrete de lal- 
kali vient de l'acide aérien qui seft dégagé. Ce 
fel eft décompofé par les alkalis fixes, par les 
acides & les terres qui operent la décompofñi- 
tion des deux fels précédens ( $§. IM & IV. ). 


S- VI. Chaux fucrée. 


Quatre-vingt-deux parties d'acide du fucre, 
prennent 100 parties de fpat calcaire tranfpa- 
rent; mais cette diflolution ne peut fe faire que 
dificilement par la voie diree , parce qu'à 
mefure que le fel fe forme, il recouvre & dé 
end la furface du fpat. Lorfqu'on verfe l'acide 
du fucre dans une diflolution de nitre calcaire, 
la chaux fucrée fe précipite très-bien en forme 
de poudre blanche, infoluble dans l'eau, don- 
nant en poids 119 parties, dont 72 fe dépofent 
très-promptement; les 47 autres peuvent être 
recueillies par l'évaporation, On voit par-là que 
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le quintal contient 48 d'acide, 46 de chaux 
pure & 6 d'eau; ainfi l'acide. du fucre peut fer- 
vir, non - feulement à conftater la préfence de 
la chaux dans l’eau, mais encore à en déter- 
miner la quantité. ( Ž 

En effet, notre acide attire fi puifamment 
la chaux, qu'il lenleve à tous les autres acides, 
de forte que cette combinaifon ne peut être rom- 
pue, ni par les alkalis, ni par aucune des bafes 
terreufes connues jufqu'à ce jour, & quil nya 
que le feu qui puifle le déplacer. 

Ceci nous fait connoître combien l'eau de 
chaux eft néceffaire dans le raffinage du fucre : 
le fuc de la canne eft furchargé d'acide, qui 
empêche la cryftallifation, au point que fi on 
verfe de cet acide dans une diflolution aqueufe 
de fucre parfaitement raffiné, il neft plus poffble 
de le faire pafler à l’état concret. Or, la chaux 
eft de toutes les matieres celle qui s'empare le 
plus avidement de cet acide; elle a de plus la 
propriété de le rendre infoluble, de forte qu'il 
fe précipite ou qu'il s'arrête dans les écumes ; 
ainfi l’eau de chaux fournit le meilleur inter- 
mede pour cette féparation, d'autant plus qu’elle 
fe diffout & fe mêle facilement, & qu'après 
avoir entrainé l'acide furabondant du fucre, elle 
ny laifle rien d’étranger. Quelques-uns ont cru 
qu'il reftoit toujours un peu de chaux dans le 
fucre raffiné; mais il eft évident que fi le tra- 
vail a été bien conduit, il n’en doit pas retenir 
un atome; les propriétés des matieres, les cir- 
conftances de l'opération, & l'analyfe la plus 
exaéte, concourent à le prouver. Le bon fucre 
fe diflout en entier dans l’eau diftillée ; ce qui 
n'arriveroit certainement pas, s'il tenoit, ou de 
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a terre calcaire, ou de la chaux fucrée, puifque 
ni l'une ni l’autre ne font folubles dans l’eau, 
ni par elles-mêmes, ni par l'intermede du fucre. 
L'alkali végétal peut auffi abforber l'acide, mais 
il en réfulte un fel très-foluble ( §. IM. ); & 
d'ailleurs , pour peu qu'il y eût excès de leffive 
cauftique, elle difoudroit une portion du fucre. 
La bafe terreufe domine dans la chaux fucrée , 
car elle verdit le fyrop de violettes , dans le- 
quel on la fait digérer. 


KA Il weft pas rare d'entendre dire, même à des 
Médecins, que l’'ufage du fucre peut être dangereux , à 
caufe de la chaux que l’on y a portée en le raffinant; 
mais ce font de ces Médecins, dont la claffe eft. malheu- 

 reüfemenc encore trop nombreufe, qui prêchent pour leur 
intérêt que la Chymie ef inutile à la Médecine, 

Voici encore une preuve bien frappante de l'influence 
de la Chymie fur la perfe@tion des Arts. La découverte 
de M. Bergman ne peut manquer d'éclairer la pratique 
du raffinage des fucres ; on avoit bien foupçonné que la 
chaux s’emparoit, ou dune matiere graffe, ou d’un acide, 
mais on étoit réduit à des conje@utes, & il fera facile 
maintenant de retifier les procédés , d’après la connoif- 
fance de l’objet à remplir, & de la maniere d'agir des 
intermedes. Il me femble que la chaux fert à féparer ; 
non - feulement l'acide furabondant que fournit la canne 
même , mais encore celui qui fe développe par lation 
du feu, ou par un commencement de fermentation fpon- 
tanée du fel effentiel; car , indépendamment du coulage 
ou déchet des fucres bruts , on a obfervé que le fucre 
gardé long-temps dans un lieu humide , jaunifloit & de- 
venoit gras, au point qu'on étoit obligé dé le raffiner de 
aurean, Voy. Di&ion. raifonné des Arts, &c. an mot 

cre, i : } | RENTRER 


S. VII. Terre pefante Jucrée. 


T L'acide du fucre , faturé de terre pefante , 
pe des cryflaux anguleux, tranfparens, qui 
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fe dépofent très-promptement , à raifon de leur 
peu de folubilité, dans l’eau. Ils fe réduifent 
en poufliere opaque , quand on les fait bouillir 
dans l’eau diftillée; la portion qui refte difloute 
fournit, par le refroïdiflement, des cryftaux avec 
excès d'acide. Ce neft quà la faveur de cet 
excès que cette combinaïfon cryftallife ; l'eau 
chaude le lui enleve pour la plus grande partie; 
elle Jui fait perdre en conféquence fa folubilité, 
mais elle lui laifle la quantité d’acide néceffaire 
à la faturation. Ces cryftaux ne fe diffolvent 
que très- difficilement dans l’efprit de vin. Ils 
cedent leur acide à la chaux. Ils prennent un 
enduit opaque dars la leffive d'alkali végétal 
pur, ils sy réfolvent à la fin en pouffigre : on 
trouve que l’alkali a pris un peu d'acide du fucre, 
mais ce n’eft que la portion {urabondante, 


$. VIII. Magnéfie fucrée, 


L'acide du fucre diffout la magnéfe; il en 
réfulte un fel moyen, blanc, pulvérulent, in- 
foluble dans l’efprit de vin, à moins qu'il ny 
ait excès d'acide. Le quintal tient environ 
parties de magnéfie pure, & 65 d'acide & d’eau. 
Il neft décompofé que par l'acide fpathique, la 
chaux & la terre pefante. La magnéfie pure 
décompofe les alkalis fucrés. 


$. IX. AÆrgille fucrée. 


Si on fait digérer $3 parties d'acide du fucre, 
& 42 de terre dalun bien édulcorée „il y a 
diflolution ; la liqueur , mife en évaporation, 
ne donne point de cryftaux, mais une maffe 
jaunâtre , tranfparente, d’une faveur douce &: 
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_ €n même temps aftringente. Cette maffe defié- 
chée, attire l'humidité de lair, & fon poids 
augmente de $; elle rougit la teinture de tour- 
nefol & non le fyrop de violettes ; lefprit de 
vin n'en diflout qu'une petite quantité ; elle fe 
bourfoufle au feu; fon acide fe difipe à ta: 
. calcmation, & laiffe l’argille brunie. Le quintal 

Contient environ 44 parties d’argille, & $6 d'a- 
cide & deau. L'argille fucrée eit décompofée 
par les acides vitriolique, nitreux & marin, paf 
les alkalis, la chaux, la terre pefante & la 
magnéfie. La difolition de ce fel attaque auffi 
le fer, qui fe précipite avee lacide du fucre 

L'acide du fucre ne décompofe ; ni Palun , ni 
le nitre alumineux , ni le fel marin alumineux. 


$. X. Or fucré. 


L'or mis en digeftion dans la diflolntion de 
l'acide du fucre, ny éprouve aucun change- 
ment; l'or précipité par l'alkali fixe & bien 
lavé, y noircit, mais à peine eft-il attaqué, 

S. XI. Platine fucrée. 

La platine ne fe diffont dans cet acide quas . 
près avoir été précipitée par l'alkali, Comme : 
l'alkali végétal s'unit en partie à la diffolution 
de platine, formant un fel très-peu {oluble ; qui 
fe fépare en conféquence au moment que l’on 
verfe l'alkali, & que l'on pourroit prendre pour 
un précipité, quoique réellement il tienne en~ 
core de l'eau régale, ou tout au moins de la- 
cide marin; pour éviter foute ‘confufon, j'ai 
employé de la platine précipitée par alkali’ 
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minéral, & bien lavée. Je n'ignore pas que 
d'illuftres Chymiftes ont avancé que ce métal 
parfait étoit pas précipité par l'alkali minéral; 
mais il eft facile de fe convaincre du contraires 
Jen parlérai ailleurs avec plus de détail; je 
reviéns à notre diflolution par l'acide du fucre , 
elle prend une légere teinte de jaune, & four- 
nit des cryftaux de mème couleur. 


= M. Margraff dit en effet que la diflolution de pla- 
tine neft pas précipitée par l’alkali minéral; j'ai vérifié le 
contraire, ainf que M. Bergman, & j'ai indiqué les di- 
vers phénomenés dé cette précipitation , fuivañt que cet. 
alkali éroït-pouivu d'air où cauftique. Voyez Elémens dé 
Chymie de Dijon, tome 2. page 268. | 69 


$. XH. Arpènt, fucré. 


L’acide du fucre`n’'attaġue pas l'argent, il le 
diffout quand il a.été précipité par l’alkali fixe, 
mais èn petite quantité. On obtient très-facile-.. 
ment cette combinaifon en veffant l’äcidé du 
fücre dans une diffolution nitrèufe d'argent’ bien. 
faturée, elle y occafionne un précipité blanc, 
qui, lorfqu'il eft lavé, n’altere pas-même le tour- 
nefol, qui eft à peine folublé dans l'eau, qui 
left beaucoup moins dans l’efprit de vih, qui 
fe diflout dans l'acide nitreux, & qui brunite 
quand on l’expofe au foleil. Notrelacide décom- 
pofe le vitriol de lune , mais nonla lune cor=i 
née, autant que j'ai pu le voir jufqu'à préfent.! 


-$ XI. Mercure fucré. 


Le mercure, de même que les métaux précé-# 
dèns, n’eft attaqué par cet acide qu'autant qu'il 


* » 


3 
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eft privé d'une partie de fon FHogitiques il le 
diflout en cet état, & donne un fel blanc pul- 
vérulent , prefque infoluble dans l'eau, sil ny a 
excès d'acide, & qui noircit au foleil. On obtient 
le même fel fous forme de précipité, en vérfant 
de l'acide du fucre dans les diflolutions de vi- 
triol de mercure & de nitre mercuriel; le fu- 
blimé corrofif donne auffi par cette voie un peu 
de pouffiere, maïs très peu abondante, qui fe 
fépare lentement, & qui ne change pas au 
foleil, | 


S. XIV. Plomb fucré. GR 


Le plomb fe ternit quand on le fait digérer 
dans l'acide du fucre, mais il eft à peine afta- 
qué, à moins qu'il n'ait été calciné, on. encore 
mieux, précipité par l’alkali. Dès que la diffo- 
lution approche du point de faturation , elle eft 
troublée par de petits cryftaux, qui fe féparent 
& fe précipitent; il s'en forme de féfibläbles 
par l'addition de l'acide du fucre » dans les dif- 
folutions de nitre faturnin , de plomb corné & 
_ de vinaigre de Saturne : ils tiennent au quintal 
environ $$ parties de plomb; ils font infolubles 
dans l’efprit de vin , peu folubles même däns 
l'eau, fi elle neft- acide. Le vitriol de plomb: 


neft pas décompof. par l'acide du fucre. 


$. XV. Cuivre Jucré. 


- Le cuivre eft attaqué par l'acide dû fuere, 
mais il s’y diffout plus facilement quand il a 
été précipité par un alkali, Ii réfulte de l’une & 
de l'autre combinaifon > un {el pulvérulent, d'un: 
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bleu clair, qui ne fe diflout qu'avec peine dáns 
l'eau, à moins qu'il n'y ait excès d'acide. Vingt- 
une parties de cuivre exigent 29 parties d'acide, 
On obtient le même fel en précipitant les dif- 
folutions de vitriol de cuivre, de nitre cuivreux 
& de fel marin cuivreux , par l'acide du fucre: 
Ce fel communique à fes diflolutions une couleur 
bleue mêlée de vert; le zinc & le fer en préci- 
pitent le cuivre en état de métal: L'acide du 
fucre décompofe tellement les cryftaux de Ver: 
det, qu'on peut en retirer le vinaigre concentré ; 
tenant cependant encore un peu de cuivre. 


S. XV Į; Fer fucré: i 


Le fer eft attaqué par l'acide du fucre ; il y 
a effervefcence, qui eft produite par la fépa- 
ration du phlogiftique. 


f à { /, ‘ . 3.. à 4 
. #£= Je ne crois pas que la féparation feule -dii phlo- . 
giftique puifle occafionner une effervefcence. fenfible; ce 
phénomene n'a lieu dans la diflolution des métaux, qu’au- 
tant que l'acide fe décompofe, au moins en partie, & 
fournit de lair qui; s'uniffant au phlogiftique ; devient 
air inflammable. 


La diflolution de fer, par l'acide du fucre ; 

a une faveur douce aftringente ; lorfqu'elle a 
été faite fans feu, elle donne des cryftaux prif= 
maftiques dun jaune verdâtre, qui fe diffolvent 
très-bien dans l’eau à la faveur d'un excès 
d'acide , & cependant, qui tombent en effloref- 
cence à la chaleur ; ils tiennent au quintal $$ 
arties d'acide & 45 de fer: Quand on a chaflé 

acide par la calcination, il refte une maffe fer- 
rugineufe , qui préfente à fa furface de petites 
| écailles 
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Écailles nettes & fans couleur; mais l’intérieur 
tourne un peu an brun. 
La chaüx de fer fe diflont de même dans 
cet acide ; mais cette diffolntion étant mife en 
digeftion, ne donne, comme la précédente, 
qu'une poufñere jaune, telle qu'on l'obtient en 
précipitant le vittiol de mars par l'acide du 
fücre ~ & telle qu'on peut la recueillir dans la 
Préparation de notre acide, lorfqw'on fe fert 
d'eau forte, qui n’eft pas exempte de fer. Cette 


Pouflere eft prefque infoluble dans leau; ce- 


pendant il sen fépare de ochre lorfqu'on la 


& fait bouillir. 


$. XVII. Etain fucré. 


` L'étain noircit d'abord dans l'acide di fucre ; 


* aidé de la chaleur ; il fe couvre ¥ la fin d'une 


nomma 


#oluble dans l'eau, tenant la moitié de 


- poudre blanche. Cette diffolution produit des 
vapeurs élaffiques; elle a une faveur auftere ; 


elle fournit des cryftaux Prifmatiques, Si on 


aufi très-bien dans cet acide : toutes ces diffo- 
lutions rougiffent Je tournefol, 


SXV ETS Bifmuth Jucré. 


Le répule de bifmuth eft un peu term par 
l'acide du fucre, mais il ne difout ce demi- 
métal que lorfqwon le lui préfente en chaux, 
Il en réfuite un fel blane pulvérulent , très-peu 

fon poid 
: Tome. I, T i Fr 
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de terre métallique. Si l'on verfe de l'acide du 
fucre dans la diffolution de nitre de bifmuth, 
on voit en moins d’une heure fe former au fond 
de la liqueur de petits grains polygones tranf- 
parens, qui font de même nature que le fel 
pulvérulent dont nous venons de parler, & qui 
ne deviennent pas opaques dans l'eau comme 
les cryftaux de nitre de bifmuth. 


$. XIX. Nickel fucré. 


Le régule de nickel, mis en digeftion dans 
l'acide du fucre, fe couvre d’une croûte blanche 
tirant au vert, & fe réfout à la fin entiérement 
en une poufhñere de mème couleur. La chaux 
verte y prend la même nuance , même fans 
chaleur. Il entre dans cette combinaïfon une 
quantité d'acide plus que double du métal. En 
verfant de l'acide du fucre dans les difolutions 
de nickel par les acides vitriolique, nitreux & 
marin, on obtient le même fel par précipitation ; 
il eft peu foluble dans l'eau, de couleur jaune 
à peine mêlée de vert, & les cryftaux prennent 
la même nuance. 


$. XX. Arfenic fucré. 


Le régule d’arfenic mis en digeftion dans Fa- 
cide du fucre, eft à peine attaqué, mais l’arfenic 
blanc s'y diffout facilement, même fans le fecours 
de la chaleur; cette diffolution fournit par l'éva- 

oration des cryftaux prifmatiques, qui fe liqué- 
kent À un feu doux, en laiffant échapper beau- 
coup d'acide , & formant en même temps des 
végétarions très-agréables. Ils font folubles dans 
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ledu & dans l’efprir de vin; ils rougiflent le tour= 
nefol; ils fe fubliment à une foible chaleur; ils 
fe détruifent à un feu plus fort; l'acide du fucre 
s'éleve le premier, & l’arfenic enfuite > En r= 
pandant une odeur d'ail: 


S. XXI. Cobolt fucré, 


L'acide du fucre attaque le cobolt à laide 
du feu, & même fäns chaleur; il le convertit 
en une poufliere Qun rofe très-clair. La diflo- 
lution eft plus jaune & donne des cryftaux 
pareils, où il y a excès d'acide, &-par confé- 
quent très-folubles. Au contraire, le fel pulvé- 
tulent couleur de rofe , qui n’altere pas le tour- 
nefol, fe laife à peine difloudre dans l’eau. 
L'acide du fucre prend à une chaleur moyenne 
plus que fon poids de précipité de cobolt, En 
ajoutant à là diflolution, du fel commun, elle 
forme l'encre de fympathie. 

L'acide du fucre enleve le cobolt à tous les 
acides connus, & fe précipite avec lui, comme 
Je l'ai dit ci-deflus. 


C XXI Zhe kes 


Le zinc eft attaqué par l'acide du fucre avec une 
violente Re  & il eft bientôt couvert 
d’une pouffere blanche. Ce fel Pulvérulent tient 
au quintal 7$ parties de métal; il fe diflout 
difficilement dans l’eau, à moins quil n’y ait 
excès d'acide; On obtient le même fel avec la 
chaux de zinc, ou en ajoutant de l'acide du 
fucre dans les diflolutions de zinc, par les acides 
Vitriolique , nitreux & marin, 
| 2 
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$. XXI. Antimoine fucré. 


L’acide du fucre noircit le régule d’antimoiné 
- que lon y tient en digeftion ; cependant il ne 
diflout qu'en petite quantité la chaux & le verre. 
La diflolution eft toujours avec excès d'acide; 
elle donne des grains cryftallins qui ne fe laiffent 
difloudre que difficilement dans l’eau. L’acide du 
fucre occafionne un femblable précipité dans le 
vinaigre antimonié ; il décompofe le.vitriol, 
mais non le beurre d’antimoine. - 


$. XXIV. Manganèfe fieree: | 


La manganèfe eft attaquée avec effervefcence 
par l'acide du fucre, même fans le fecours de 
-Ta chaleur ; la diffolution faturée dépofe une 
pouffiere blanchâtre très-peu foluble dans l’eau 
sil ny a excès d'acide. Ce fel noircit au feu, 
mais lorfqu'on y ajoute de nouvel acide, il 
prend une couleur laiteufe. L’acide du fucre 
occafionne un précipité femblable , mais mêlé 
de très-petits grains cryftallins, dans les diflolu- 
tions de manganèfe, par les acides vitriolique , 
nitreux & marin. 


$. XXV. Attrađlions éleétives de l'acide du 


Sucre. - 


On peut conclure de ce qui précede, que les 
attraétions éleétives de l’acide du fucre, font 
dans l'ordre fuivant : | 

La chaux ($. VI) py 
AA | Re MRC 


< 
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La terre pefante ( §. VII). : 

La magnéfie ( §. VIII). 

L'alkali fixe végétal ( §. II). 

L'alkali minéral ($. IV). 

 L'alkali volatil ( §. V). 

L'argille ( §. IX ). 
A l'égard des autres acides, celui du fucre. 
= CEDE les alkalis aux acides vitriolique , nitreux, 

marin, arfeniçal , fpathique & phofphorique 

( . TI J: A 

La chaux, à aucun ($. VI ). 

La zerre pefante, à l'acide vitriolique (<. VII). 

La magnéfie, à l'acide fpathique ( §. VIII J: 

L’argille, aux acides Vitriolique , nitreux &c 
marin ( §. IX) à 

L'argent ($. XIL) & l'antimoine ($. XXIII 5 
à l'acide marin, ve 

Le plomb (. XIV) & probablement l'éir | 
($. XVII) , à l'acide vitriolique, | 

Le mercure (Ș. XII), le cuivre CS. XV): 
le fer ( S. XVI), le bifinuth .(<. XVII Jaaley 
nickel ( §. XIX ), le cobol ($: XXI), le ginc 
(S. XXI), & la manganèfe ( §. XXIV), à 
_ aucun autre acide, du moins autant que j'ai pu 
m'en aflurer jufqu'à préfent, : 

Pour ce qui eft des métaux » Quoique plufieurs . 
les placent dans la table des attraétions fimples, 
a raifon de la puiffance avec laquelle ils fe pré- 
cipitent refpeétivement; ces Précipitations n’en 
dépendent cependant pas ; parce qu'elles s’o- 
perént réellement par une double affinité. Ceux 
qui defireront maloré cela leur conferver une 
place dans çette frie, doivent favoir que les 

T 


pee 
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métaux gardent prefque le même ordre entre eux, 
quelques foient les diffolvans (1). 


§. XXVL Zacide du Sucre efl-il produit 


par l'acide nitreux ? 


/ 


Après avoir confidéré les proprictés de l'acide 
du fucre , il refte à examiner en peu mots fon 
origine. Il s'agit principalement de déterminer 
s'il y a réellement dans le fucre ur acide parfait, 
ou s'il eff. produit par L'acide nitreux qu'on emploie 
dans l'opération. Je ne nie pas qu'au premier coup 
d'œil, l'acide nitreux paroît contribuer en quel- 
que chofe à fa formation, puifque tous les 
moyens que j'ai tentés pour l'obtenir fans cet 
acide, ont été jufqu'à préfent inutiles. L'acide 
nitreux étant très-avide de phlogiftique, j'ai 

imaginé que la combinaifon favonneufe du fucre 
étoit tellement privée de fon principe huileux 
dans notre opération, qu'à la fin fon principe 
falin fe montroit à nu. Cependant je n'ai pu 
atteindre le même but, ni par la difillation du 
facre, ni par fa détonnation avec le nitre, ni 
en le faifant digérer & bouillir avec l'acide vi- 
triolique , ni en le traitant avec l'acide marin 
déphlogiftiqué , ni par la chaux noire de man- 
ganèfe. Mais quoique ces effais n'aient pas réuff, 
je n'ai garde d'en conclure qu'il ny a pas de 
moyen ik retirer l'acide du fucre fans employer 
[acide nitreux. Il n’y a du moins aucune raïfon 
folide , ni même probable, que l'acide nitreux 
entre dans la compoñtion de notre acide. Le 
fucre fe fépare fpontanément du fuc de quelques 

















(r Voyez le Mémoire fur les attractions éledives , déjà cité 
précédemment ; page 2$. oh k FES 
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végétaux, ou il en eft retiré par l'art; on peut 
donc le regarder certainement comme un fel 
effentiel. Or, tous les fels effentiels que nous 
connoiffons ayant leur acide particulier , il fe- 
roit déjà difficile de nier qu'il y en eût un éga- 
lement dans le fucre, quand même on n'auroit 
pas d’autres raïfons de le croire. Cet acide fe 
trouve même affez abondamment dans le fucre 
brut; le raffinage len débarrafle au point que 
nos fens n’en font pas affeétés, mais les Chy- 
miftes n'en font pas moins certains qu'il y 
exifte. | Ş 


- KE L'acide du fucre raffiné eft encore aflez déve- 
Joppé, pour faire une impreflion fenfible fur les dents. 


Il y a donc un acide dans le fucre, & la 
queftion fe réduit préfentement à favoir fi cer 
acide ef? changé par l'acide nitreux. 
© Si l'on fait d'abord attention à ce qui fe paffe 
dans l'opération, on voit que l'acide n’y éprouve 
d'autre altération, fi ce n’eft qu'il fe charge de 
phlogiftique au point de devenir rouge, & en 
même temps plus volatil & plus foible ; en un 
mot, qu'une partie de cet acide fe convertit 
en fluide, auquel nous avons donné le nom 
d'air nitreux. Réciproquement il neft pas befoin 
d'autre chofe pour que l'acide effentiel, enve- 
loppé dans la matiere graffe, foit mis à nu, 
& que lon puifle le porter enfin à une très- 
grande acidité (K. I, fe&. G), quoiqu'il re- 
tienne encore une fuffifante quantité de prin- 
cipe inflammable pour pañler à l'état concret 
cryftallin , tandis que les autres acides privés 
de ce principe, font toujours fous forme li- 

T4 
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quide :'notre acide a la même propriété quand 
il en eft plus complétement dépouillé ($. I, 
HR DER PO ES DER 


LS Sil eft vrai en général que l’état concret de tous 
les acides vienne , exclufivement à toute autre caufe , 
de la préfence du pbhlogiftiqu'e : 
cide fédatif, m l'acide phofphorique vitreux , ni même 
l'acide arfenical, ne font a@uellemenr privés de ce prin- 
cipe; les deux derniers cependant font fufceptibles de 
former avec lni des foufres folides , tout de même que 
l'acide vitriolique , &° dont la folidiré eft probablement 
lefet d’une même combinaifon. D'autre part ,. l'acidé 
Marin non déphlogiftiqué eft effentiellement fous forme 
fluide ; le vipaigre, quoique chargé de matieres graffes, 
ne peut être rendu concret ; l'acide nitreux paffe à l’état 
de gas en fe phlogiftiquant ; l'acide vitriolique lui-même 
conferve fa fluidité dans l'acide fulfureux volatil, malgré 
la préfence du phlogiftique. Íl paroit à la vérité que ces 
dernieres combinaifons font modifiées par Pair, qui, 
comme je l'ai dit ailleurs, conftitue réellement la diffé- 


rence du foufre & de l'acide fulfureux. (Elém, de Chym. 


de Dijon, tome 1. pages 326, 330, & tome 2, pages 23.3 
46, &c.). Mais ces obfervations ne doivent pas moins 
nous tenit én garde contre la généralité du principe ; 
Paualogie obfervée par M. Bergman peut être très-réelle , 
confidérée dans quelques phénamenes particuliers ; & il 
eft trés -poffible en. même temps que l'acide vitriolique 
fluide retienne encore autant de phlogiftique qùe les 
cryflaux dë l'acide du fucre, avant toute calcination. Le 
plus on le moins de deftru&ibilité d’un compofé n'indique 
pas toujours les proportions des parties conftituantes : en- 
fin, la fluidité des acides eft une véritable fufbilité, 
comme celle du mercure ; cette idée, que je n’avois eni 
trevue que par fes liaifons avec le fy ême général des 
propriétés des corps, ( Elém. de Chym. &e. tome 2. page 
3: ) yiént d'être confirmée par les belles expériences de 
M. le Due d'Ayen, fur la congélation de l’acidé vitrio- 
ligue concentré par un froid naturel de 15 degrés. ( Voy, 


Didionnaire de Chymie , feconde édition , article. Acide l 


y.trigligue J} 


, il faut dire que, ni l'a: - 
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Si nous confidérons maintenant les caraéteres 
même de l'acide du fucre, nous ny appercevons 
aucune autre reffemblance avec l'acide nitreux, 
| que celle qui eft commune à tous les acides. Du 
tefte, il enleve à l'acide nitreux la chaux , lą 


terre pefante, la magnéfe & les terres métal- 
liques ($. XX V.);ilne cede aux autres acides 
que les alkalis (K. III); les fubftances qui 
forment avec l'acide nitreux des fels folubles 
ou même déliquefcens > donnent avec l'acide 
du fucre des fels prefque infolublés (S-S$. VI, 
VEL XIT XV,XVLXIX,X XT). Les al- 
kalis unis à l'acide nitreux détonnent fur les char- 
bons, unis à l'acide du fucre, ils ne donnent 
aucun figne de détonnarion , & pour peu que 
l'on y ajoute d'acide nitreux » elle devient très- 
fenfible; l'acide nitreux calcine plus qu'il ne 
diffout l'étain & l'antimoine , l'acide du fucre 
les difout parfaitement ; l'acide nitreux phlo= 
giftiqué, uni à l’alkali végétal , forme un fel 
déliquefcent , qui ne cryftallife pas, qui fe laiffe 
décompofer par le vinaigre & même par l'acide 
du fucre plus phlogiftiqué que lui; & dans tout 
cela il n'y a rien qui convienne à l'acide du 
fucre. Ceux qui voudront en faire la compa- 
raifon , trouveront facilement bien d’autres dif- 
férences; ils verront qu'ils n’ont pas feulement 
des propriétés diverfes, mais le plus fouvent 
contraires. Dira-t-on que toutes ces différences 
viennent du phlogiftique ? Je ne nie pas que ce 
principe très-fubtil ne puiffe en produire beau- 
coup, mais en examinant la chofe de près, 
on aura peine à lui attribuer celles dont il s'agit, 
En effet, l'acide nitreux devient plus foible & 
plus volatil lorfqu'il eft uni au phlogiftique ; aŭ 
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contraire, lacide du fucre, lors même qu'il 
en retient encore aflez pour cryftallifer, eft. 
beaucoup plus fixe; l'expérience démontre qu'il 
enleve prefque à toutes les bafes l'acide nitreux 
le plus concentré ; enfin, les combinaifons de 
l'acide nitreux phlogiftiqué ne reflemblent nul- 
lement à celles de l'acide du fucre avec les 
mêmes fubftances, Nous ne pouvons porter aucun 
pesnene d’après de prétendues manieres dont 
es principes peuvent s'unir, lefquelles nous 
font inconnues, & peut-être feulement dans 
l'ordre des chofes poffibles. Il réfulte donc de 
tout ce que l’on a pu obferver jufqu’à préfent, 
avec quelque certitude fur l'acide du fucre, 
qu'il n’y a aucun indice de fa produétion par 
l'acide nitreux. 


- 5 Dans une thefe foutenue à Gottingue , fous la 
préfidence de M. Murray, ( Dulcium natura & vires, &c.) 
ce favant Profeffeur annonce que M.Schrikel eft parvenu 
à retirer l'acide du fucre par les diflillations réitérées & 
la congélation, fans employer l'acide nitreux. ( Voyez 
Gazette falut. du 18 Mai 1780). Le fuccès de cette opé- 
ration, que M. Bergman n'avoir pu obtenir, mais qu'il 
n'a pas ceflé d’efpérer , décide irrévocablement la quef- 
tion. 


Il faut maintenant pénétrer plus avant, la 
vérité eft cachée dans les profondeurs ; con- 
fultons fur-tout la nature elle-même, non pas 
avec légéreté, négligemment, & en fuppléant 
le refte par dès hypothefes, mais de bonne foi, 
comme il convient par des expériences induf- 
trieufes, exaëtes & multipliées ; autrement {es 
réponfes feront aufli équivoques, aufli incers 
taines que les oracles des faux Dieux. 
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Au furplus, de quelque maniere, que l'acide 
du fucre foit produit, on fera toujours forcé 
de le diftinguer des autres acides, puifque lon 
peut l'obtenir conftamment femblable à lui- 
même, & il mérite la plus grande attention, à 
raifon de fes propriétés particulieres, dont 
quelques-unes ne peuvent manquer d'être d'un 
ufage trèsavantageux en Chymie. Depuis Sthaal, 
plufieurs ont mis les acides nitreux & marin 
dans la filiation de l'acide vitriolique; mais fi 
cette théorie, qui eft journellement démentie 
par de nouvelles obfervations, eût empêché 
d'examiner ces acides, combien n’aurions-nous 
pas perdu de belles découvertes qui ont été 
faites fucceflivement , parce que le plus grand 
nombre des Chymiftes les a confidérés comme 
différens! . ue 


CA Il me femble que la belle idée d’un acide primi- 
tif univerfel n’a jamais pu détourner les bons efprits de 
l'examen de fes dérivés, parce qu’ils favent que les com- 
pofés ont, comme tels, des affinités propres ; on ne feroit 
pas tenté de les négliger, quand même on pourroit en 
démontrer les principes par l’analÿfe ; à plus forte raifon 
lorfque l’art n’eft pas encore parvenu à les réduire à leurs 
élémens, & que leur compoñition neft qu'entrevue par 
l'œil du génie. Ce ne font pas les fyftêmes qui nuifent 
aux progrès de nos connoiffances , c’eft l’attachement 
aveugle ou opiniâtre à un fyftême ; &, comme le dit 
trés-bien M, Prieftley, d'aprés l'illuftre Francklin , la fa- 
cilité de les faire & de les rejeter, fuivant les phéno- 
menes qui fe préfentent , ef} la difpofition la plus favo- 
rable à l'avancement de la fcience. Nous revenons au- 
Jourd’hui à l'idée de Sthaal, par une autre route. Depuis 
que l’on a reconnu que l'air exiftoit effentiellement dans 
la plupart des acides; même dans l'acide vitriolique ( Voy. 
£i-devant la note page 66. ), on eft porté à penfer qu'il 
ER en effet l'élément acide univerfel ; cette opinion ac- 


\ 
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quiert une nouvelle probabilité, quand- on confidere ce 
qa fe paffe dans la décompofition des acides végétaux, 
uivant M. l'Abbé Fontana, ils font tous réduits eñ "air 
fixe & en air inflammable, Ce célebre Phyficien a retiré 
de toutes les fubftances gommeufes & réfineufes , un 
acide entiérement femblable à celui du fucre & des 
fubftances fucrées. ( Voy. Journal Phyf. tome XII. page 
182, 6 tome XIII. page 23.) £ 
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DISSERTATION NEUVIEME. 


DE LA PRÉPARATION DE L’'ALUN. 





Intrandum eft in rerum naturam , & penitès | quid ea poffular, 
» pervidendum. ; 
5 Cicer. 





S. I. Des divers ufages de l Alun. 


SEN nature ne nous fournit qu'une très-petite 
quantité dalun natif, qui fe. trouve mêlé de 
matieres hétérogenes , à la furface de quelques 
. minéraux efllorefcens, en forme de pouffere , 
de givre ou de plumes , mais rarement en 
 cryftaux. Ceft ainfi que l'on en voit, à ce 
que l'on aflure , en Egypte, en Sardaigne , en 
Efpagne, en Boheme & en plufieurs autres 
lieux (1); je l'ai vu quelquefois formé de cette 
maniere par une décompofition fpontanée fur 
le fchifte alumineux de Laponie & de Veftro- 
gothie. Les eaux des pluies venant à le dif- 
foudre, il s'en trouve dans les fontaines (2) & 
dans les eaux thermales (3), mais cela eff très- 
rare: Nous dirons bientôt en quel temps on a 
commencé à travailler ce fel; il faut auparavant 
faire connoître fes divers ufages, 

L'alun entre dans la compoñition de plufieurs 
remedes, tels que les breuvages, les collyres , les 














en pren 
' e) Bertrand , Di&. des Foffiles, 

2) Margraf, Opufcules chym. &c, 

G) Cartheufer, Hydrol, page 86, 
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Fi les emplâtres, les bols, les pillules, 
es poudres, &c. (1). Son acide doux coagule 
le lait; il poffede fur-tout, & à un degré émi- 
nent, la vertu aftringente. 

Ce fel eft encore fréquemment employé dans 
les arts & dans l’économie domeftique : on le 
mêle au fuif pour rendre les chandelles plus 
fermes ; on frotte, avec l’alun calciné, les balles 
d’Imprimerie , pour leur faire prendre l'encre, & 
les formes qui fervent à imprimer les toiles, 
pour y faire adhérer les couleurs; le bois chargé 
d'une fuffifante quantité dalun ne s'enflamme 
pas ; il en eft de même du papier , ce qui le rend 
très-propre à conferver la poudre à canon, & 
il la défend en même temps de l'humidité de 
Pair; il fert au papier aluné, aux embaumemens; 
à blanchir l'argent, à l’argenture du cuivre, à 
féparer la partie butireufe du lait, à coller divers 
petits ouvrages, au pyrophore , à la préparation 
des cuirs, & à une infinité d’autres ufages. 

On ne peut s’en pañler dans la teinture, il 
fert à donner plufieurs préparations aux matieres 
que l’on veut teindre, il corrode légérement 
leur furface, la nettoie, en ouvre les pores, il 
fournit aux molécules colorantes une bafe très- 
avantageufe, au moyen de la décompoñtion 
qu’elles en font communément, il fixe enfin 
les couleurs que ces matieres reçoivent | 

C'eft lui qui, pour parler le langage des 
Peintres, donne du corps à ces paftels que Pon 
emploie fecs à la maniere de la craie ; car ils 
ne font pour la plupart que de la terre d'alun 
très-fine, que l’on a teinte à volonté. Il {ert dans 














(1) Voy. les Pharmacopées, 
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la préparation du bleu de prufle à empêcher 
que la bafe du vitriol de mars, qui eft foluble 
dans les acides, ne foit précipitée par l’alkali 
furabondant , c’eft-a-dire, non faturé de matiere 
colorante, parce que cette bafe métallique 
adhere plus fortement à l'acide vitriolique que 
la bafe argilleufe, & que le jaune qu'elle porte 
dans le précipité, le fait pañler au vert : cette 
terre très-blanche de Palun neft pas moins 
utile pour affoiblir la couleur trop foncée, pref- 
que noire, du précipité, & lui donner toute - 
forte de nuances , fuivant les proportions. Je 
nentreprendrai pas de faire ici l’'énumération 
de tous fes autres ufages. 


S. II. Précis hiflorique de la préparation 
de l Alun. 


Le sumripia des Grecs (1), & Palumen des 
Latins , étoit une fubftance naturelle, fort dit- 
férente de ce que nous nommons aujourd’hui 
alun. Les différentes efpeces d’alun, dont parle 
Dioftoride, fe rapportent aux ftaladites, qui; 
fi elles receloient de l'alun, ne pouvoient en 
tenir qu'une bien petite quantité, enveloppée 
de toute part de matiere vitriolique (2). Il eft 
plus difficile d'entendre les defcriptions que 
Pline en donne, parce qu'il n’a pas vu par lui- 
même, & quil n'a fait qu'extraire ce que les 
autres en avoient écrit (3). 


een 


(1) 4 Ce nom lyi, fut donné à caufe de fa vertu afiringente ow 
flyrtique (SZ TiIxyv ) Plin, Hift. nat, 1, 32, c. Ifo | 
2) Mater, medic, 

3) Hiftor. natur. loc. ‘cit, 


T On ne peut guere douter que Pline n’ait connu Va un dé plume, 
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“Le fel fa@ice , que les modernes ont nommé 
alun, a été premiérement connu des Orientaux ) 
mais où , quand & comment? On l'ignore. Ce 
nouveau fel ayant également la propriété ftyp- 
tique, & ayant de même été employé dans la 
teinture & à la préparation des cuirs, on lui 
a confervé le nom de l'ancien, qui fut dans la 


fuite appellé mify , Jory , chalcantum , & atra- 
mentum. futorium (1). ` 
On doit compter au nombré des plusanciennes 
éabriques d’alun , celle qui fut établie à Roche A 
Ville de Syrie, connue aujourd’hui fous le nom 
d'Edeffe ; c'eft de là que l'on a dit, alun de 
Roche, & cette expreffion a été fi mal entendue $ 
que quelques-uns croient encore à préfent qu'elle 
indique un fel tiré de la roche (2). Il y eut 
plufieurs de ces fabriques aux environs de Conf- 
tantinople, & de la nouvelle Phocée, aujourd’hui 
Foglia-Nova , près de Smyrne, Plufeurs de ces 
fabriques étoient tenues À bail par des Italiens, 
qui, vers le milieu du XV. fiecle, tranfporterent 
cet art dans leur patrie avec d'autant plus d’ar- 
deur , que l’ufage de Palun devenoit plus fré- 
quent, & que pour l'acheter, ils étoient obligés 
de payer tous les ans des fommes confidérables 
à la nation turque, la plus ennemie des Chrétiens. 
Un Marchand Génois, Bartholomé Perdix ou 
Pernix ; qui avoit été plufieurs fois à Roche, 














à la maniere dont il parle de celui que les Grecs appelloient Schifton 
trichitis, calchitis : in capillamenta quædam canefcentia dehifcens 
+++. coquitur in patinis donec liquari definat. 
a C'eft ce que nous traduifons aujourd’hui par couperofe. Voy. 
Plin. Hif. nat. l. 34. c. 11 & 12. j 
2) Conftat aluminis coquendi artem vix trecentis abhinc annis A 
a Khea Syrie in Europam rediiffe Sapi aluminis rocce non intel- 
leđa vulgd appellatio ) atque in Italiä primèm exercitam , feriès in 
Germaniam penetraffe, Leïbnit, Protog. page 47. 5 
_ découvrit 


Rs 
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découvrit le premier une mine d’alun dans l'ifle 
d'Ifchia, vers l'an 1459, & y établit une fax 
brique. Dans le même temps, Jean de Caffro, 
Qui avoit parcouru les fabriques de Conftan- 
tinople, ayant vu à la Tolfà les Houx qui croif= 

foient fur les côteaux voifins de cette capitale 
de la Turquie, foupçonna une femblable mine, 
& la faveur des pierres confirma fa cohjedute, 
Les eflais dès Génois réuffifloient à Viterbe & 
à Volaterra;ainf, cette fabrication devint bientôt 
très-confidérable en Italie, & le Pape Pie II. 
n'y contribua pas peu en prohibant l'impor- 
tation dé l’alun d'orient , & a phquant le produit 
de’ cehi d'Italie à la guerre Contre les Turcs, 

Cet art ne fut cependant pas reflerré dans 
les borties de l'Italie ‘au XVI*, fiecle on établit: 
à Alcmaron en Efpagne, près de Carthagene, 
une manufature dalun qui fubfifte encore ac= 
tuellement, 

En 1544, il y en avoit déjà plufeuts en 
Allemagne ; dans le nombre étoit celle que l’on 
voit encore aujourd’hui à Schwemfel en Mifnie. 
Du temps d'Agricola, on fabriquoit de Pahin 
à Commotau en Boheme. 

La première fabrique d'Angleterre fut établie 
du temps de la Reine Elifabeth, à Gisborough, 
par Thomas Chalomer (1). ige 

Cet art pafa plus tard en Suede; des’ fept 
fabriques que lon y voit aujourd'hui, aucune 
n'exiftoit avant le XVIIS. fiecle. 

La plus ancienne, celle qui fut bâtie en 

(1) La plupart de ces faits font tirés d'un Mémoire fur l'hiftoire 
de la fabrication de Palun , lu par le célebre Beckman , à la Société 


y A de Gottingue, dont l'extrait eft inféré dans les nouveaux 
es, ; j 


Tome I, ? V 
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1637 à Andrarum, Ville de Scanie, a le droit 
de fabriquer l’alun à vingt-deux chaudieres fim- 
ples, ce qui revient à onze doubles; nous 
verrons bientôt ce que c’eft que chaudiere fimple 
& double. Il y a un banc de {chiite alumineux 
de la profondeur de plus de 360 pieds. On ne 
travaille pas chaque année à toutes les chau- 
dieres. On y fit 273$ tonnes d’alun en 176$, 
3099 en 1766, 2423 en 1767, & 1427 en 1768. 
La tonne contient 344 livres, poids de vivres (1). 

On en a bâti une autre en 1721 à Lofver, 
près Calmaria, dans le Smoland, elle a privilege 
pour cinq chaudieres doubles, mais elle n'en 
entretient que quatre, non compris celle qui 
fert à la purification; 1l faut y apporter le mi- 
néral d'Œiland, & elle fouffre beaucoup de la 
diferte des bois. Elle fit 1020 tonnes en 176$, 
926 en 1766, & 800 en 1767; l'année moyenne 
a été de 1000 pendant les dix dernieres années. 

IL y a quatre de ces fabriques en Veftro- 
gothie; la premiere fut confiruite en 1724, 
près la Ville de Schæfde, on l'a appellée fabrique 
de Multorp , foit du nom de l’Entrepreneur , {oit 
de celui du champ où on la placée. Elle n'a 
que deux chaudieres fimples, & le minéral eft 
dans le voifinage. Elle fit go tonnes en 176$. 
& 71 en 1766. | 

A un demi-mille eft celle d’OZtorp, dans la 
Paroifle de Dimbe ; elle obtint, en 1726,1le pri- 
vilege de trois chaudieres fimples. On l'appelle 
communément la fabrique de Jeanne Chrifline , 
à caufe de Jean Menzer , qui la bâtie , & 


1) § La livre ordinaire ou livre de vivres de Suede , efè à la livre 
dé Paris :: 8848 : 10193 $, Colle&, açad, tome XI, page 330. 
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* Chriftine Falckenberg fa : femme ; quelquefois 
aufli fabrique de Tidaholm, du nom du prins 
Cipal domaine de la famille Merzer: La mine 
{chiftenfe fe tire dans le voifinage. Elle a pros 
duit 1$7 tonnes en 176$ ; & 300 en 1766: 

- La troifienie eft. fituée À LEA ; elle ébtinié 
en 1748 un privilege pour douze chaudieres 
amples, qui fut porté à quatorze en 1765: La 
mine eft à un quart de mille, Elle donna 31à 
tonnes en 1765, & 293.en 1766. sr À 
La quatrieme eft celle d'Hœnfoter ên Kiris 
hakulle; elle obtint en 1766 le droit de tenir 
eux chaudieres fimples: La mine eft pet 
éloignée. eo ee ep nin takrra | 
La plus confidérable èf celle de Garphytiér 
dans là Ñ ericie; Le privilege qui lui fut accordé 
En 1766 , étoit de dix chatidieres fimples ; if 
fut augmenté de trente en 1769: On cuit fe 
{el avec le fchifte même; au moyen de la cofifs 
truétion particuliere du fourneau ; cette fabrique 
l'emporte d’ailleurs far toutes les autres, foié 
par l'immenfité des travaux ; oït par la per 
fetion des inftrumens > {oit enfin par la qualité 
de Falun que l'on ‘peut porter au point de futs 
pañler l'alun de Rome: | hipi 
Il y a plufieurs années Que lon à permis 
d'établir une de ces fabriques à Ljung en Oftroz 
gothie, mais on n'y a pas encore travaillé. / 
. On paie au tréfor royal le trentieme ; c'effz. 
-dire, une tonne fur trente, | 
| La chaudiere Jimple à § pièds 2 de largeur 
1I de longueur ; elle avoit anciennement + 
piėds dé profondeur, elle n'en à plus aujourd’hui 
que 2 +. Elle tient 1663 kännes & € quarféss 
La chaudiere double a là nieme Profondeur & kg 
VÈ 
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même longueur, fa largeur eft de 10 pieds, få 
capacité de 302$ kannes (1). 


$. III. Principes prochains de V? Alun pur. 


AJ L'alun eft un fel moyen imparfait , 
compofé d'acide vitriolique & d’argille pure, 
qui retient une grande quantité d’eau à la 
cryftallifation ; quand elle n’eft pas troublée, 
il forme des oëtaëdhres parfaits , tranfparens 
& fans couleur comme l’eau. 

B] Il y a dans ce fel un Zéger excès d'acide, 
ce qui fait qu'il rougit la teinture de tournefol 
& le papier qui en a reçu la couleur. Cet excès 
éft eflentiel , car on ne peut l'en priver fans lui 
ôter fa faveur , fa folubilité & prefque tous fes 


caracteres. 


5 Les propriétés de Palun étant conftamment les 
mêmes, il y a néceffairement un terme de faturation, 
qui le conflitue tel qu'il eft, L'on ne peut y, admettre un 
acide furabondant, parce qu'il feroit infailliblement féparé 
dans les lautions & par la cryftallifation , dès qu'il ne 
feroit pas enchaîné par fon affinité, foit avec la bafe ter- 
reufe , foit avec le fel lui-même déjà formé. D'ailleurs, 
l'altération des couleurs bleues végétales en rouge neft 
pas toujours une preuve de l’exiftence d’un acide libre & 
non combiné ; je. puis ajouter aux preuves que jen ai 
données l’obfervation de M. Bergman fur l’argille fucrée 
te ci-devant, pag. 285. ); elle rougit le rournefol,, 

cependant on n’a aucun indice d'un acide furabondant, 
ni même qu'il puifle s'unir à la même bafe en différentes 
proportions. Il paroît donc qu'il en eft de la combinaifon 
de l'acide vitriolique avec la terre argillenfe , comme de 
celle de l'acide marin avec le mercure, c'eft-à-dire, 


ee Mm 











opmeye — 
1) 4 Voyez ci-devant, pages 190 & 102 , le rapport de ces me 
fares à celles de France, 
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que ces différens degrés apparens de faturation , tiennent 
à quelque condition , quelque principe intermédiaire qui 
change l’ordre des affinités. Voyez Elémens de Chymie de 
Dijon, tome 2. pages 8 € 72. 


On découvre par le procédé fuivant les pro~ 
portions des principes de l'alun : on le prive de 
fon eau par une légere calcination , la maffe 
devient opaque, elle fe bourfouffle d’abord, à 
la fin elle n'éprouve plus aucun mouvement 
& demeure fpongieufe & fragile. On détermine 
la quantité de la bafe terreufe, en la préci- 
pitant par les alkalis fixes & volatil. On voit 
par-là que le quintal d'alun cryftallifé contient 
39 parties d'acide vitriolique , 16 + d’argille & 
45 = deau. Il faut cependant faire attention 
que le précipité terreux neft prefque jamais 
entiérement dépouillé d'acide ; la diffolurion alka- 
line prend d’abord la plus grande partie de la- 
cide , mais après cela, elle ne fait que diminuer 
la portion qui adhere à la terre; delà vient que 
ce précipité peut, à l’aide du feu, décompofer 
en partie différens fels , il faut une longue di- 
geftion dans la leffive alkaline pour le deffaler 
complétement. | in 

C ] Les Chymiftes n’ont pas toujours été d’ac- 
cord fur le zom & le vrai caraëtere de la terre de Pa- 
lun. Geoffroy & Hello Vont tirée les premiers de 
l'argille ordinaire (1); Pott a répété cette ex- 
périence avec fuccës, mais il penfe que la terre 
alumineufe eft plutôt produite qu'extraite (2). 
Enfin, le célebre Margraf a démontré que toutes 
les argilles que l'on rencontre à la furface de la 


me 








(1) Mém, de l’Acad, roy. des Sciences de Paris, ann. 1739. 
(2) Lithogéognos. tome 1, page 109 de la traduétion françoife, 
A & tome 2, page 253» 
v3 
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ferre contenoient toujours deux principes, fime 
plement mélangés, dont l’un étoit la vraie bafe 
de l'alun abfolument différente des terres gyp- 
feufe, calcaire, métallique (1) & de magné- 
fie (2). Cette terre vient-elle originairement de 
la terre calcaire on d’une autre” terre? Jufqu’à 
préfent les effais très-variés & très-nombreux 
que l'on a faits pour le vérifier, n'ont pas même 
donné des probabilités; or, quelques refflemblan- 
ces vagues de propriétés ne peuvent fatisfaire 
quelqu'un qui cherche férienfement la vérité & 
qui ne fe laiffe pas éblouir par des hypothefes. 
La terre alumineufe ayant des propriétés conf- 
tantes & très-différentes de toutes les autres, 
il faut bien li donner une clafle à part; fup- 
pofons en effet qwelle vienne de la terre cal- 
caire ou de quelque autre terre connue, il eft 
évident que cela n'a pu fe faire fans qu'il y ait 
gu, où addition ou féparation de quelque prin- 
cipe; car, le feul changement du volume & 


de la figure des molécules re peut produire 
d'auffi grandes différences. Dès-lors il meft pas 


permis de confondre le primitif & le dérivé, 


S> Je crois que l'on peut aller plus loin que M. 
Bergman, & dire avec affurance que la figure des parti- 
cules ne peut changer par fimple divifion méchanique, 
& fans qu'il y ait compofñition ou décompofition. L'illuftré 
Buffon 4 rapporté, à la fuite de fes Epoques de la nature 
{ page 554), une expérience de M. Nadault, qui annonce 


que le grès fe convertit en argille , par fon féjour dans 


‘eau. fl eût fallu fans doute , pour rendre cette expé- 
rience décifive, commencer par faire une analyfe exaûte 


mnt ha 








(1) Baron a cru cette bafe métallique. Mémoires de l'Académie 
royale des Sciences de Paris, ann. 1760. | 


(2) Mém, de Acad, de Berlin, ann. 1754 & 1759. 
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du grès que l’on y a employé, & fe {ervir d’eau diftil- 
lée; fans cela, on peut foupçonner qu'il ny a eu qu'une 

féparation progreflive des deux matieres préexiftantes : 
- mais en admettant le réfultat, il n’excluroit pas encore 
l'idée de compoftion ou de décompofition, toujours né- 
ceffaire pour changer les propriétés. 


Ajoutons que l’on retire de l’argille ordinaire 
Ja même quantité de terre alumineufe par les 
divers acides, d’où il fuit néceffairement qu'elle 
n'étoit que mêlée; car, fi elle étoit produite 
pendant l'opération par l’aétion des menftrues, 
il y auroit des différences pour la qualité & 
la quantité, fuivant les différens diflolvans, ce 
qui eft contraire à toutes les expériences, dans 
lefquelles on trouve toujours, lorfqu’elles ont 
été faites exatement , une fubftance conf- 
tamment identique, & même quantité de terre 
difloute & de réfidu. Au furplus, la finthefe 
‚acheve la convi@ion : la terre de l'alun & le 
filex réduit en poudre fubtile , régénerent 
l'argille ordinaire (1), quand on les mêle dans 
de juftes proportions. 

On demandera maintenant fur quel fonde- 
ment je donne à la bafe de Palun le nom d'ar- 
gille pure ? Je réponds : que la terre qui porte 
le nom d'argile fe reconnoiffant principalement 
au liant qu'elle prend avec l'eau , à la retraite 
qu'elle éprouve en féchant, enfin, à la dureté 
qu'elle acquiert au feu; & cés propriétés ne 
pouvant convenir qu'à la terre alumineufe, & 
nullement aux parties de filex, qui ne font fuf- 
ceptibles ni de s'amollir ni de fe durcir , il eft plus 
clair que la lumiere que le filex eft ici une ma- 











c 


(r) Margraf, Mém. de Berlin, 1759, 
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tiere étrangere , dont la privation ne change 
pas le caraétere de l'argille , & qu'ainfi la por- 
tion qui refte eft véritablement ce qui conf- 
titue fa nature. Peu importe que l’on ne trouve 
que très-rarement dans le fein de la terre de 
l'argille pure, exempte de toute matiere fili- 
geufe ; car, les différentes proportions dan$ 
lefquelles elle s’y rencontre , indiquent afez 
qu'elle n'y exifte qu'accidentellement, La terre 
argilleufe , très-tendre par elle-même, fe mêle 
facilement & adhere volontiers aux autres fub{- 
tances, comme on peut aifément s'en con- 
vaincre par l'examen; mais cela n'empêche pas 
qu'elle n'ait beaucoup de propriétés trèsmarquées 
& très-précieufes. L'argille commune contient 
fouvent une moitié, quelquefois les trois quarts 
& plus de filex; néanmoins la petite portion 
d'argille pure fuffit pour imprimer fon caradere 
à toute la maffe, pour lui communiquer fes 
propriétés, au point que perfonne ne doute de 
fa nature argilleufe, D'un quintal de terre, que 
tout le monde s'accorde à nommer argille, on 
peut féparer quelquefois plus de 70 parties de 
flex , par de fimples lautions méchaniques, & 
fans employer aucun acide; on conçoit cepen- 
dant qu'une aufli grande quantité de matiere 
hétérogene doit néceffairement affoiblir les pro- 
priétés de la pure terre argilleufe, L’argille fe re- 
tire beaucoup en féchant, & au feu cette retraite 
va quelquefois à la moitié de fon volume; 
de là vient qu'une maffe d’argille, mife dans un 
creufet, s'éloigne des parois lorfqu'on l'expofe 
à un feu violent; elle n'y adhere qu'autant | 
qu'il y a commencement de fufon ; or, ceti 
çe qu'on ne peut obtenir d’une argille purea 
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pas même avec le miroir ardent. L'addition du 
filex empêche cette retraite au point qu'une dofe 
fufifante conferve à l’argille prefque tout fon 
volume; cela eft bien connu des Potiers, qui, 
par ce moyen, préviennent les gerfures que la 
cuiflon ne manqueroit pas d'occafionner à leurs 

‘ouvrages, 


CS L’argille cuite au point de faire feu au briquet, 
produit le même effet que le filex, ce qui annonce > OU 
que le filex ne fert ici que comme toute autre matiere 
interpofée & non fufceptible de retraite, ou que l'argile 
en cuifant s’eft rapprochée de la nature du filex. Il eft sûr 
qu’elle éprouve au feu une altération confidérable, puif- 
qu'elle y perd abfolument la propriété de fe laiffer dé- 
tremper à l'eau. Ce font de ces faits que l’on ne connoît 
guere que par la pratique des arts, & qui apprennent 
bien peu de chofe, jufqu'à ce que la Chymie en ait 
fait un examen rigoureux. 


Ceux qui croient que la terre d’alun pure 
peut ètre rendue fufble par le mélange de 
l'argille ordinaire, apyre (par exemple de lar- 
gille de Cologne), confondent néceffairement 
les argilles avec des terres bâtardes qui n’en 
contiennent point, ou bien ils ne lont jamais 
éprouvé eux-mêmes ; fi cela étoit, la terre de 
Palun devroit s'attacher au creufet. Il faut en 
dire autant de toutes les autres qualités fup- 
pofées : l’alun fe bourfouffle au feu & non lar- 
gille pure; la terre de l’alun, privée de tout 
acide & de l’alkali qu’elle entraîne en fe préci- 

itant, ne fe vitrifie pas avec la terre calcaire, 
a moins que l’on n'y ajoute du filex, ainfi que 
Va fait voir le célebre Macquer (r). Il faut bien 














i PR 
(1) Mém, de l'Açad, roy, des Sc, de Paris, ann, 1762 
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prendre garde dans cette expérience que la 
terre calcaire ne tienne du filex, ce qui peut 
arriver, & qui ne manqueroit pas de changer 
le réfultat, car il n’en faut qu'une très-petite 
dofe pour déterminer la fufbilité des deux 
autres terres. 

D] Un quintal de cryftaux d'alun exige à 
une chaleur moyenne, 1412 livres d’eau dif- 
tillée pour fa diffolution, il n'en faut que 75 
à la chaleur de l’ébullition; ainfi la kanne ne 
diffout à la chaleur moyenne que 2992 grains, 
& l'eau bouillante peut en prendre 56333. Ce 
fel a une faveur douceâtre , aftringente. | 

La pefanteur fpécifique de Palun déterminée 
par l'augmentation de volume, eft par rapport 
à l'eau diftillée dans laquelle on le plonge, de 
2,071, lorfqu'on fouftrait les bulles d'air qui 
s'élevent pendant fa diflolution; elle neft que 
de 1,757, lorfqu'on en fait état (1). Ce fluide 
élaftique ne peut être enlevé par la machine 
pneumatique, on y parvient en diffolvant Palun 
dans leau, ou en le faifant calciner : on trouve 
par les épreuves que ce weft prefque que de la- 
cide aérien, ; 


$. IV. Des mines d Alun. 


Les minéraux dont on fait l'alun, font en 
général de deux efpeces; ou ils tiennent le fe 
tout formé , ou ils tiennent feulement fes prin- 
cipes qui fe combinent pendant la calcination. 
Nous allons les examiner féparément , nous 
commencerons par les derniers qui font les plus 
communs. 











-—-— — 


(1) Watfon, Tranf. philofoph, ann, 1770, 
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A] Le fchifte alumineux neft autre chofe qu'un 
fchifte argilleux, qui eft noirci par l'huile bi- 
tumineufe defléchée , dont il a été imprégné, 
L'analyfe, par les diflolvans, y démontre plu- 
fieurs fubftances , favoir : une argille mêlée de 
fer, qui va fouvent aux 2 de la maffe, une 
matiere filiceufe qui en fait + & quelquefois 
plus, une petite portion de terre calcaire, fou- 
vent un peu de magnéfe, & pour le furplus 
de la pyrite. | 
L'huile bitumineufe fe diffipe à la calcination, 
la pyrite fe décompofe de maniere qu'une partie 
de l'acide adhere au fer & le refte à l'argille 
ure, ce qui produit du vitriol de mars & de 
ER la terre calcaire & la magnéfie qui s'y 
trouvent , forment auf de la félénite & du vi- 
triol de magnéfie. 
_ Avant la combuftion, l'eau ne peut rien ex- 
traire de falin de ce fchifte; lors même quil a 
_ été porphyrifé, il ne lui communique aucune 
faveur, ce qui prouve encore non-feulement 
que ce fel fe forme pendant l'opération, mais 
auffi que cette opération ne peut rien produire 
qu'autant que lẹ minéral tient de la pyrite ; on 
en apperçoit fouvent d'aflez gros morceaux dans 
l'intérieur, fouvent auf elle eft difféminée en 
très-petites molécules dans toute la maffe. La 
qualité du minéral dépend donc d'une quantité 
convenable de pyrite & de la maniere dont 
plle y ek diffnibuée: | “ A. Monsi 
Le fchifte où la pyrite fe montre trop abon- 
dante , doit être rejeté, comme contenant trop 
de terre martiale. On eftime davantage celui 
qui eft très-lourd & très-compate , parce que 
fon poids annonce la pyrite, fans laquelle on 
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n'obtient point d'alun; les proportions très-iné- 
gales de cette matiere pyriteufe, produifent en 
général beacoup de variétés ; de deux bancs 
contigus, l’un eft quelquefois excellent, & l’autre 
très-médiocre ou même mauvais: celui quine rend 
Pas au quintal quatre livres d'alun, ne vaut pas en 
Suede les frais de la lixiviation & de la cuiflon. 

Le minéral donne quelquefois des fels avant 
toute calcination; mais, ce qu'il faut bien ob- 
ferver, c'eft après qu'il a fubi un commence- 
ment d'efflorefcence, & jamais lorfqu'l eft entier. 

Un morceau de ce fchifte expofé fur un 
charbon à la flamme du chalumeau , décrépite 
ordinairement ; une fois qu'il eft échauffé il 
fume, il répand une odeur bitumineufe & fe 
fond très-aifément ; il fait une vive effervef- 
cence & fe divife avec l’alkali minéral, mais il 
neft pas diffous en entier. Le fel microfcomique 
le difout, quoique lentement; le borax s'en 
charge plus promptement. Tous ces phénomenes 
s'expliquent facilement par la compofition de 
ce minéral. 

On le trouve quelquefois naturellement di- 
vifé en petits morceaux ou en poufhere groffere 
raflemblée en différens endroits, mais c'eft au 
fond la même efpece que la précédente. 

B] La féconde efpece de mine contient non- 
feulement les principes prochains de l’alun , mais 
ces mêmes principes déjà combinés; elle ne fe 
trouve que dans les pays volcanifés. Il faut 
rapporter à certe efpece celle que l’on tire de la 
Tolfa près Civita-Vecchia (1), pour faire l’alun 


(){ Zy a dans l'original, près Cincelles, propè Centumcellas, 
mais tous les Auteurs françois indiquent la. fituation de cette alumi- 
niere par la proximité de Civita-V'ecchia, V, la defcrip. qu’en ont donnée 
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qui porte le nom d'alun de Rome. Il eft pro- 
bable qu'elle a été autrefois endurcie par le 
feu fouterrein, & pénétrée en même temps 
d’une vapeur d'acide vitriolique phlogiitiqué qui 
Pa blanchie (1). 
` Elle tient quelquefois, mais rarement, des 
parties calcaires ; jen ai plufieurs morceaux , 
pefant enfemble au moins une dem - livre, 
qui nen préfentent aucun indice; & à la ma- 
niere dont elle fe comporte après la calcina- 
tion, il ny a pas d'apparence qu'il y en ait 
le moindrement , car elle ne s’échauffe pas ayec 
l'eau, ni ne fe réfout en pouffiere; il s’y forme 
feulement des gerfures qui favorifent l’effloref= 
cence & la lixiviation. 

Elle ne fe fond pas feule fur le charbon à 
laide du chalumeau; il y a un moment def- 
fervefcence lorfqu’on y ajoute-de l’alkali mi- 
néral, mais elle ne fe divife pas &.fe fond. 
encore moins; elle bowillonne avec le borax 
& le fel microfcomique , & fe diflout à la: 
fin tout entiere , abfolument comme l'alun 
calciné : ces phénomenes prouvent bien que 
Talun y. exite tout formé, feulement enve- 
loppé d’une grande. quantité d’argille. Ainfi en 
la réduifant en poufere & la traitant conve- 
nablement avec l'acide vitriolique, elle fe con- 
vertit prefque tout entiere en alun, ce qui ne 
pourroit certainement avoir lieu avec une pierre 
calcaire. La petite portion de matiere reftante 
ma toujours paru plutôt filiceufe que gypfeufe, 




















MM. Nollet, Mazeas , & en dernier lien M. l Abbé Guenée, dans 
Les Mémoires de M. Guettard, tome 1, Page 382, 2 
(1) De produélis ignis fubterranei, 
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CS Suivant l'analyfe qu'en a faite M. Monnet, elle 
ne contient. point d'alun tout formé , ce neft qu'une com- 
binaïfon dż peu près parties égales de terre argilleufe &e 
de foufre , qui paffe à Pétat d’älun perdant la calcina- 
tion avec le concours de l'air. Ce Chymifte y a trouvé 
de plus un peu de terre mattiale, à laquelle il attribue 
la couleur rougeâtre de Palun qu'on en tire , & une pe- 
tite portion d’alkali fixe végétal. Journal Phyfique Sup- 
plement , page 338. 


. A la Solfatare (près de Pouxzol), du côté 
de Naples, la lave ancienne blanchit tous les 
jours par l’acceffion d’un acide vitriolique phlo- 
giftiqué, la partie argilleufe devient alumineufe 3 
la maffe s’effleurit, fe transforme en une terre 
blanche dont on retire le fel par lixiviation.. 
Jai éprouvé un quintal de cette terre, & j'af 
trouvé qu'il contenoit 8 livres d'alun parfait à 
& 4 livres d'argille non combinée, le refte 
étoit du filex. On fent bien que ces proportions 
ne peuvent être conftantes , parce que .cellet 
du filex augmente à mefure que les pluies dif: 
folvent & entraînent le fel; de forte que cette 
matiere peut fe trouver quelquefois entiérement: 
privée d’alun. l j Ja 

- C] Il y a encore d'autres variétés de mines 
alumineufes : dans la Heffe & la Boheme on 
retire ce fel des bois bituminifés ; à Helfingborg- 
en Scanie, il y à de la tourbe formée de ra~ 
cines de végétaux tenant des fruits, des feuilles ; 
du chaume- fouvent recouverts d’une légere 
croûte pyriteufe , qui donne de Palun à la 
lxiviation (1); la pyrite fulfureufe eft elle- 
même fouvent mêlée de terre argilleufe que 
l'on peut féparer par les diffolvans : c’eft pour 


(1) Mém, de Stockholm , ann, 1767. 
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quoi, à Dylta en Nericie, après avoir diftillé 
d'abord la pyrite pour en retirer le foufre , 
après en avoir expofé enfuite à l'air le réfidu 
pour qu'il tombât en efflorefcence, & recueilli 

le vitriol martial par élixation , on obtenoit 
encore de l’alun d'une leffive magiftrale. En 
effet , la portion de vitriol de mars fufceptible 
de cryftallifation s'étant dépofée, il refte avec 
l'alun dans la liqueur une autre portion de vi- 
triol tellement déphlogiftiquée , qu’elle ne peut 
cryftallifer; il fuffit de précipiter fa bafe par 
une lefive alkaline , & pour-lors la diflolution 
«fournit de l’alun par l'évaporation (§. X, B). 


$. V. La préparation de lAlun exige plus 


fieurs opérations. 


Je paffe à l'examen du travail de Palun, dont 
ces obfervations préliminaires rendront lintel- 
_ligence plus facile, fans m'occuper de la partie 
méchanique qui n'entre pas dans mon plan. La 
premiere opération chymique qui fe préfente & qui 
eft une des plus importantes , a pour objet 
de difpofer le minéral à devenir alumineux, 
ou du moins à fubir l'élixation; la feconde, de 
retirer Palun par l’eau; la zroifieme de le cryf- 
tallifer; la guarrieme enfin, de le purifier. Si ces 
différens travaux ne font conduits avec les lu- 
mieres & l’exa@itude convenables, on manque 
néceflairement la qualité ou la quantité du pro- 
duit. J’examinerai donc féparément ces quatre 
opérations, j'approfondirai autant qu'il me fera 
pofhble la nature des chofes, & je ne négli- 
gerai rien de ce qui me paroïtra utile. 
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$. VI. De Pefflorefcence & de la calcinas 


tron du minéral. 


Le minéral bitumineux, quand il eft entier; 
contient bien l'acide vitriolique & l’argille, mais 
ils ny font pas encore combinés. Pour que la 
pyrite fourniffe fon acide, il faut abfolument 
la décompoler , ce qui peut fe faire dè deux 
manieres, ou par l’efflorefcence lente & fpon- 
tanée, ou par la calcination, ce qui eft beau- 
coup plus prompt. 

A] Par la Zécompofition de la pyrite , le foufre 
eft privé de fon phlogiftique, & à mefure qu'il fe 
difipe, l'acide rendu libre attaque en partie le fer, 
en partie l’argille qu'il rencontre, Le vitriol qui 
s’eft formé, perd avec le temps affez de fon philo- 
giftique pour que l'argille lui enleve l'acide 
($. X,.B). Mais la pyrite ne peut éprouver 
cette altération tant qu’elle eft feche & dé- 
fendue du conta& de l'air; de là on déduit faci- 
lement les conditions néceflaires à l’efflorefcence. 
1x0, Le tifu de la maffe doit être plus lâche 
pour donner accès à l'air & à l'humidité; les 
mines de Suede ne peuvent guere être traitées 
de cette maniere à caufe de leur dureté, il 
faudroit auparavant les pulvérifer, ce qui de- 
viendroit très-pénible. Les mines terreufes aw 
contraire n’y font pas feulement propres, ce 
procédé leur convient bien plus que la calci- 
nation , parce qu'elles étouffent le feu. 

2°. Il faut régler la quantité d'air & d'hu- 
midité, parce que le trop & le trop peu nui- 


fent également. L'eau trop abondante ie 
e 


+ 
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te mińéral & le défend du contact de lair; sl 
ny en a pas aflez, fon adion eft impuiflante 
& les progrès font plus lents ; cet de là que 
dépend la meilleure maniere de former les tas. 

ne modique quantité d’air eft ce qu'il y a de 
plus avantageux; car, lorfque l'accès ‘en eft 
très-libre, il deffeche plus qu'il ne fert. En 
variant les expériences avec intelligence, on 
trouve dans tous les cas ce qui eft le plus 
convenable. | 
3°. Le fonds fur lequel on forme les tas du 
. minéral doit être argilleux, ou du moins tellea 
ment compacte que l'eau ne puie y pénétrer, 
Il eft de plus nécefaire de l'entourer d'un foffé 
qui conduife les eaux trop abondantes des pluies 
qui ont arrofé les tas, dans un puits dont le 
fond & les parois foient conftruits de maniere 
à retenir les fels qui ont pu être diflous. Ces 
précautions deviennent inutiles quand on dé- 
pofe le minéral fous un hangard. Comme les 
caratteres des mines & les circonftances locales 
font fouvent très - diférens > les regles gé- 
nérales ne peuvent convenir Par-tout ; mais 
quand on connoît bien la nature des matieres 
& l’objet de l'opération, il eft facile d'en dé~ 
terminer l'application, | 

B] La calcination produit le même effet en 
moins de temps; c’eft Pour cela qu’on l'emploie 
en Suede, & voici comment elle fe pratique ; 
on étend fur une rangée de fagots allumés, des 
morceaux de {chifte noir; ( en fuedois : lopes 
Juar materia), on en met de la hauteur d'un 
demi-pied, & quand les fagots font brûlés, 


on les couvre d'une épaifleur à peu près égale 
Tome I. 
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de morceaux précédemment calcinés, & qui 
ont été leflivés quatre fois Ga materia, ) On 
pofe fucceffivement de femblables couches alter- 
natives de la même épaifleur, en laiffant affez 
d'intervalles de temps pour que le feu puiffe fe 
foutenir, que la maffe foit bien échauffée, & 
qu'elle fume fans donner de flamme. On peut 
augmenter quelquefois jufqwau double lépaif- 
feur des couches fupérieures lorfqu’elles font . 
rouges & que le feu les a gagnées. Après avoir 
ainf formé environ huit couches, on place 
une autre rangée parallele & contiguë à la 
premiere; après celle-là une troifieme & ainfi 
de fuite, jufqu'à ce que le monceau (en fuedois 
fyr), ait une grandeur convenable, il eft rare 
qu'il ait plus de dix rangées de largeur. Le mi- 
néral retient encore trop de principe inflam- 
mable après la 1°°. calcination , pour que l'eau 
puifle l’attaquer; mais à la feconde ou à la 
troifieme , il fournit plus aifément fes principes , 
il y a même de l'avantage à les réitérer jufqu'à 
ce qu'il foit réduit entièrement en pouffere. La 
matiere bitumineufe entretient le feu, c’eft pour 
cela que l’on place alternativement une couche 
de fchifte crud, c’eft-à-dire non calciné, & que 
l'on lui donne plus d'épaifleur dans les temps 
de pluie. On éleve, en deux ou trois femaines, 
le tas qui a 20 pieds à fa bafe, 2 pieds dans 
le haut, & qui eft formé de 26 couches fur 
chaque rangée; il faut deux ou trois MOIS pour 
achever la calcination, & le refroidiffement dure 
trois femaines. Les gros noyaux pyriteux écla- 
tent comme les bombes avec explofion. 

A un feu modéré & prefque couvert, le foufre 
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de la pytite fe confume lentement, l'acide fulfus 
reux fe fixe dans la maffe environnante qu'il 
pénetre, & après cela le phlogiftique fe difipe 
“anfenfiblement. L'art confifte principalement à 
éviter les deux extrêmes: favoir, un feu trop 
doux, incapable de préparer le minéral ; ou 
du moins qui agile trop lentement, & un feu 
trop violent qui occafionne la diffipation de 
l'acide néceffaire, ou qui colle les morceaux 
& leur faffe éprouver un commencement de 
vitrification, Ces fcories ( en fuédois flekar ; 
Kalfvar ) ne fe laïflent pas attaquer par l'eau s 
& on eft obligé de les rejeter dans la fabri= 
cation; elles fe forment par les grands vents 
ou par l'ardeur d'un feu trop concentré; pour 
prévenir cet accident , on pratique dans les 
couches qui rougiflent, des ouvertures qui dé= : 
terminent le feu à pañler dans la matiere noire 
dont on les recharge. 

On fut à Garphyttan un procédé différent : 
par la conftruétion particuliere du fourneau 
inventé par le célebre Rinman , le minéral même 
s'enflamme & tient lieu de feu pour la cuiflon; 
après cela il fe leffive & fournit de l'alun comme 
celui qui a été calciné fuivant la méthode or~ 

dinaire. Je n'ai pas eu jufqu'à préfent occafion 
de comparer les quantités de fel que l’on peut 
extraire de l'un & de l’autre ; il eft probable que 
celui qui brûle avec flamme perd plus d'acide ; 
mais quand il fourniroit moins d'alun, il y auroit 
encore un avantage confidérable par rapport au 
bois dont il tient lieu fous les chaudieres & dont il 
épargne la confommation, Voici comment on 
fait les tas : premiérement.,. du fchifte allumé 
es fours, de l'épaiffeur de 4 pieds ( cette couche 

X 2 
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Sappelle en Suede fattning ); fi le feu eft lanë 
guiflant, on y ajoute quelques fagots. On formé 
enfuite un lit de menu fchifte lefivé (en fuédois 
yag ). Le troifieme fe fait de fchifte noir, c’eft- 
à-dire calciné, & le quatrieme de fchifte lefivé, 
de l'épaiffeur d'un pied & demi (en fuédois Zag). 
Après cela on recommence à mettre du fchifte 
enflammé , & le furplus, comme nous venons 
de le dire; un tas ordinaire exige un mois de 
calcination. | 

Quelques avantages que préfente cette mé- 
thode, il faut avouer qu'elle n’eft pas non plus 
exempte d'inconvéniens : il faut une fi grande 
quantité de fchifte pour entretenir le feu fous 
les chaudieres , qu'il n'eft pas pofñble de le tout 
leffiver; delà ces monceaux énormes qui s'au- 
gmentent tous les jours & qui ne feront jamais 
employés tant que l’on fuivra le même procédé. 

Dans quelques Fabriques étrangeres, on em- 
ploie d’abord le feu, & enfuite on abandonne 
le minéral à l’efflorefcence fpontanée ; il n’eft 
pas poffble de déterminer en général le meilleur 
moyen de le difpofer à lixiviation, parce que 
cela dépend beaucoup de fa nature particuliere 
ainfi que des circonftances. 

C] Quant aux mines dures, exemptes de 
bitume , telles qu’on les tire æ ¿a Tolfa, on les 
calcine pendant quelques heures à peu près dela 
même maniere que les terres calcaires , entaflées 
fur dù bois, afin qu'elles s'ouvrent, qu’elles 
prennent l’eau & qu'elles s’effleuriffent. On éteint 
le feu dès que la flamme devient blanche, & 

ue l'odeur de l'acide fulfureux commence à 
fe faire fentir. Quand le minéral eft refroidi, 
on l’arrange différemment, on place au centre 
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les morceaux qui étoient fur les bords, & ré- 
ciproquement ceux qui ont été le plus expofés 
à l'action du feu, font éloignés du centre ; alors 
on rallume le feu. Il vaut mieux que la cal- 
cination foit trop foible que trop forte, afin de 
ne pas difhper l'acide vitriolique; on juge qu’elle 
eft portée aflez loin quand le minéral peut fe 
rompre avec la main. On l’entafle enfute près 
des foffes où on l'arrofe plufieurs fois avec de 
l'eau, fur-tout lorfqu'il fait un beau foleil, ja- 
mais cependąnt plus de cing fois par jour. 
Une pluie continue avec un ciel couvert, fait 
manquer l'opération. Le minéral éft au point 
d'être leflivé lorfqu'il fe réduit en pâte dans la 
main (1). 

Les mines de cette efpece qui font naturelle+. 
ment en pouffere, n’ont quelquefois befoin d'au- 
cune préparation; on la leur donne cependant 
dans les Æubriques de Pougzol, pour rendre le 
minéral plus riche, en plaçant les plus gros 
morceaux dans les endroits où fortent les va- 
peurs d'acide fulfureux, & quand ils en font 
bien pénétrés, ils donnent beaucoup plus d'alun. 




















(1) Il y a beaucoup de variations dans les defcriptions qu'on em 
a données, M. MAZEAS raconte que l'on y verfe de Peau pendant 
quatorze jours ( Mém. des Savans étrangers, tome V. ); M. Fov- 
GEROUX DE BONDAROI, que j'ai fuivi pour la plupart des cir- 
conflances , porte cet arrofement à quarante jours ( Mém. de 
PAcad, de Paris, ann. 1766); M. ANGERSTEN dit quatorze , & 
au plus, singe ( Voyage manufc, ) Il en eft de même pour le 
temps de la calcination : fuivant M. FERBER ( Briefe ) elle dure 
trois heures ; il en faut au moins douze , fuivant M. Foucrroux 
& même ón réitere certe opération; M. FERBER parle d'une addi- 
tion d'urine & de chaux, dont les autres ne font aucune mention. 
Il y a plufieurs autres différences , que je paffe fous filence : fans 
doute que le procédé a changé à différentes époques. l 
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$. VII De lelixarion du minéral, 


A] Quand la mine eft ainfi rendue alumineufe 
& pénétrable à l'eau, on la leffive, & cette opé- 
ration eft encore différente dans les diverfes fa- 
briques, À Pouzzol, cela fe fait très-commodé- 
ment; on remplit de mmeral une chaudiere de 
plomb enfoncée en terre ( fouvent le creux eft 
formé par l'extraétion même de la mine); on 
y ate de leau, & la chaleur du fol, qui eft + 
46 degrés , fuffit pour lui faire prendre une quan- 
tité confidérable de {el (1). A la Tolfa, la mine 
calcinée eft portée’dans la chaudiere; on yajoute 
de l’eau & on sa le feu, | 

CF Suivant M. l'Abbé Guenée, le feu eft tellement 
ménagé dans les Fabriques de la Tolfa, qu'il rend feu- 
lement l’eau tiede & un peu chaude, fans la faire bouil- 
lir, Voyez Mém. de M. Guettard , tome 1, page 383. 


B] Dans nos Fabriques, & même dans la plu- 
part de celles de l'étranger, l’élixation fe fait à 
froid, Je donnerai ici une idée de la maniere 
dont elle fe pratiquoit à Garphyttan en 1772, 
Les réfervoirs qui y font deftinés font conftruits 
en dalles de pierres bien maftiquées , ailleurs ils 
font de bois (on les nomme en Suede materie- 
kar). Chaque rang (en fuédois kar-lag ) contient 
quatre réfervoirs quarrés, difpofés également en 
quarré autour d’un cinquieme (oskar), qui eft 
plus profond que les autres. On charge le pre- 
mier réfervoir de fchifte calciné, & on y met 
l'eau, qu'on y laiffe féjourner pendant vingt- 
quatre heures; alors, en ouvrant un robinet, 


l'eau eft portée par une gargouille dans le cin- 








Ç (1) Nollet, Mém. de l'Acad, de Paris, 1750 | 
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quieme réfervoir; de là elle paffe dans le fe- 
cond, qui contient du fchifte non lavé; après 
vingt-quatre heures de repos, on la fait repañfer 
dans le cinquieme, pour être portée dans le 
troifieme , & ainfi pour le quatrieme. La leffive 
revient enfuite au cinquieme, d'où elle coule 
enfin par des canaux dans le puits deftiné à la 
recevoir; on la nomme ordinairement leffive 
crue (en fuédois rat). Le fchifte eft fucceffi- 
vement trempé dans quatre eaux nouvelles, 

Ailleurs on fait pafler l’eau nouvelle pendant 
fix heures, d’abord fur du fchifte lavé trois 
fois, enfuite fur celui qui a été lavé deux fois, 
en troifieme ordre fur celui qui nma éprouvé 
qu'une laution , enfin fur le fchifte récemment 
Calciné ; on en ufoit ainfi dans les commence- 
mens à Garphyttan. Ceux qui dirigent ces tra- 
vaux , croient que l’alun que l’on fait prendre 
à la premiere eau fur le minéral non lavé, fe 
détruit fi l'on repañle leau fur du minéral qui 
ait été précédemment leffivé. Si ce fait eft exa@, 
c'eft un phénomene bien digne d'attention ; je 
n'ai pas encore été à portée de l’examiner. 

C] On doit avoir la plus grande attention 
pour épargner la confommation du bois; c'eft 
pourquoi il eft très-important que la leffive foit 
bien chargée de fel avant d'être mife dans la 
chaudiere ; plus elle en tient, plutôt on obtient 
le point de faturation; il faut donc qu'elle foit 
auparavant faturée à froid. C’eft une précaution 
que l'on néglige abfolument dans quelques Fa- 
briques, où l'on fuit en tout la premiere rou- 
tine. Ailleurs on fe contente de juger ce degré 
à la faveur, Ceux qui veulent plus d’exaétitude 
fe fervent d'une balance ; pour cela, ils rem- 
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pliffent deau une petite bouteille de verre , ils 
en divifent le poids en 64 parties, qu'ils ap- 
pellent deniers ( en fuédois panning ); l'excès 
de poids que donne la leffive mife dans la même 
bouteille à la place de l’eau, leur fert à déter- 
miner la quantité de fel qui y eft diflous. 

~: Ce procédé redifié peut être très-avantageux; 
la divifion des 64 parties eft arbitraire , il faut 
choifir celle qui eft la plus commode par rap- 
port aux poids en ufage & pour les calculs; 
je crois devoir donner en conféquence des for- 
mules générales., Soit m la capacité de la bou- 
teille en pouces cubiques; z le nombre des par- 
ties dans lefquelles on ‘jugera à propos de la 
divifer; & fuppofons le pouce cubique d'eau 
diftillée du poids de 422,5 grains : le poids d’un 
denier {era 422,5 =; le poids de toute la çapa- 
cité remplie d'eau, 422,5 m; & le poids d'un 
volume d’alun égal à celui d’un dezier, de 874,9 
Z. La leffive dont la bouteille eft remplie ,! 
pefant 422,5 m + 422,5 “, on croira pouvoir 
conclure que la quantité dont l’eau eft chargée, 
eft de 422,5 = grains, mais il y auroit erreur, 
en ce quil eit prouvé par de nouvelles expé- 
riences que les fels augmentent toujours le vo- 
lume de leur diflolution (1). Or, fi cette au- 
gmentation a lieu continuement dans la mème 
proportion, & que l'on faffe état en même temps 
de toute l'augmentation que donne Palun, la 
véritable expreffion du fel tenu en diflolution , 
fera 422,5 = + 452,4 = = 874,9 =. Et en 
général fi on exprime par p le nombre des de- 
ziers que le poids aura indiqué, l'alun contenus 











= 


{r) Watfon, Tranfa&. philofoph. 1770, 
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fera 874,9 # dans la bouteille deftinée à cette 
opération , & 87490 £ dans la kanne. 

_ Mais je reviens à la pratique ordinaire; les 
Direéteurs des travaux dans les Fabriques, pré- 
tendent que la leffive ne doit pas être chargée 
à froid au-delà de ce qu'indique un excès de 
poids de cinq deniers, ce qui donne, fuivant 
notre calcul, l'eau chargée de p7 de fon poids : 
ils affurent que la leffive dépofe des cryftaux 
lorfque l'augmentation de poids eft de fix deniers, 
& alors le fel diffous fait = du poids de l’eau 
diflolvante, Ces déterminations ne peuvent être 
exafles pour tout le temps du travail, parce 
que la température de l'athmofphere y apporte 
quelquefois des changemens confidérables. J'ai 
annoncé ci-devant (. II. ) que leau diftillée 
prenoit à une chaleur moyenne, environ — de 
fon poids dalun, & on trouve par le calcul 
que cette quantité répond à 2 deniers +, ee neft 
donc qu'à une chaleur plus forte qu'elle peut 
prendre +. Il faut cependant obferver que dans 
les mines bitumineufes, il y a toujours avec l’a- 
lun, du vitriol de mars plus foluble que lui, 
quelquefois auffi du vitriol de magnéfie, & que 
les particules terreufes les plus fubtiles , mêlées 
à la liqueur pendant l'opération, y reftent long- 
temps fufpendues méchaniquement, ce qui peux: 
induire en erreur, à moins qu'on ne filtre la 
lefive avant de la pefer, © ` 

En général l’eau fe charge fuffifamment quang 
on la paffe fur une fuffifante quantité de minéral 
préparé. Il eft afez vraifemblable que leau chaude 
en fournit plus que l’eau froide; cependant ceux 
qui dirigent journellement ces opérations men 
conviennent pas, | 
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' F> Dès qu'il s’agit de déterminer la concentration de 
la leffive Pat le poids, il n’y a rien de plus commode & 
de, plus sûr que l’areometre ou pefe-liqueur gradué pour 
les fels , tel qu'on l’emploie depuis long-temps dans les 
falines de Lorraine & de Franche-Comté, & qui eft de- 
venu d'un ufage très-familier danr les nitrieres, pour 
eftimer de même la quantité de falpêtre ou de falin con- 
tenue dans l’eau. ( Voyez l’Inftruétion fur l'Etabliffèment 
des Nitrieres , publiée par ordre du Roi en 1777, art. XI. ), 
Il eft étonnant que lon mait pas encore penfé à intro- 
duire cet inftrument dans les Fabriques d'alun. 


= D] On voit aflez par ce que nous venons 
de dire, que les hérimens de graduation ne pout- 
roient guere être introduits avec avantage dans 
les aluminieres, parce que l’alun eft le moins 
foluble des fels que peut contenir la leffive. ` 

La congélation feroit également inutile , car l'eau 
faturée d’alun fe gele prefque aufi facilement 
que l’eau pure; il wy a pas de fel qui n'ait 
plus de vertu que lui pour l'empêcher. 

Dans les-temps de pluie, il conviendroit de 
ne\pas laïfler délayer la five conceptrée, & de 
la mettre à couvert : je ne l'ai cependant vu pra- 
tiquer nulle part, 


$. VIII. De la cuiffon de la Leffive pour 
la cryflallifation. 


A] Suppofons maintenant qu'il faille établir la 
premiere cuite qui fe fait au printemps. La leflive 
crue au degré de faturation convenable, eft por- 
tée par des canaux du puits dans l'atelier deftiné 
à cette opération, & mème tout de fuite dans une 
chaudiere de plomb; à l'extrémité des canaux eft 
un réfervoir d’où la leffive crue coule continuel- 
lement dans la chaudiere pour remplacer ce qui 
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eft réduit en vapeurs par l’ébullition , de forte 
que par ce moyen la leffive y eft toujours à la 
même hauteur , & demeure en quelque forte 
immobile fans monter ni defcendre. 

_ Quelques-uns jugent que la cuiflon eft à fon 
point quand un œuf frais furnage la leffive. La pe- 
fanteur fpécifique d’un de ces œufs eft d'environ 

1,081; mais il y a bien de la différence quand 
ils ont quelques jours, & fur-tout dans les cha- 
leurs de l'été. Suppofons cependant qu’elle foit 
conftamment la même, le figne fera encore fort 
équivoque fi on ne détermine en même temps 
la hauteur à laquelle il fe tient hors de la 
liqueur. : 

. D'autres plongent dans la liqueur un fra- 
gment de tafle, & examinent s'il s’y forme des 
cryftaux par le refroidiflement. | 
= D'autres enfin pefent la leffive dans la même 
bouteille dont nous avons déjà parlé, & eftiment 
qu'elle eft fuffifamment concentrée quand il y. 
a augmentation de poids de 20 deniers, ce qui 
indique , fuivant notre calcul , que leau eft 
chargée de -+> de fon poids. Nous avons vu 
cependant ( §. HE) qu'elle pouvoit prendre un 
tiers de plus que fon poids, ce qui répond à 
près de 27 deniers, mais elle ne doit pas être 
portée à ce point de faturation, parce qu'elle 
doit fe purifier par le repos, avant que de 
donner des cryftaux. 


EF Il n’y auroit encore rien de plus avantageux que 
le pefe-liqueur , pour juger avec précifion le degré de 
cuiflon de ces leffives. On feroit faire cet inftrument de 
métal, pour qu'il fût moins fragile ; on lui donneroit un 
left fufhfant, pour qu'il pût s’enfoncer & fe tenir droit 
dans la lefiye ; & quand on auroit une fois marqué fur 


332 DISSERTATION IX. 
fa tige le degré auquel il s’éleve dans une leffive concentrée 
au point qu'on le defire, on feroit sûr de le retrouver 
toujours , & d'en juger au premier coup d'œil. Pen ai 
fait exécuter un femblable il y a fix ou fept ans, pour 
une raffinerie de fucre , dont le degré de cuiffon eft en- 
core plus important, & que l'on ne jugeoit auparavant 
quen mettant fur l'ongle une goutte de la liqueur, & 
la faifant filer, pour qu’elle fût plus expofée au contaé 
de l'air; de forte que l'humidité, la chaleur, l'agitation 
de l'athmofphere , & autres circonftances accidentelles ne 
ouvoient marquer de rendre ce figne très - équivoque. 
Entrepreneur m'a afluré que l'ufage de cet inflrument 
lui avoit été utile, & je fais qu'il a paffé depuis dans 
d’autres raffineries. M. Baumé l’avoit déjà confeillé pour 
juger la cuiffon des fyrops. Voyez Elémens de Pharma- 
cie, édit. de 1769. page 555. | 


La leffive évaporée eft conduite par d’autres 
canaux dans lattelier à refroidir ( en fuédois 
Jual-karen ), où dans l’efpace d’une heure elle 
dépofe toutes les matieres hétérogenes les plus 
grofferes ; de là elle eft portée dans des baflins 
de pierre, où des caiïfles formées de plateaux 
de bois ( en fuédois fafrans-kar). Après huitou 
dix jours, la leflive reftante que l'on nomme 
ordinairement magiftrale ( en fuédois matter- 
vatten ), Sécoule dans le maitre puits ( mutter- 
brun) , laïffant des cryftaux , la plupart petits 
& impurs (Jzffan) , qui font attachés au fond 
& aux parois. Ces Cryftaux font tranfportés dans 
une autre attelier, où, en les lavant dans l’eau 
froide, on enleve les hétérogénéités qui adherent 
à leur furface. On laiffe tremper féparément ces 
impuretés ( ¿barning ) dans les baffins à cryf= 
tallifer. fe. à 

B] Les cryftaux lavés font mis alors dans 
la chaudiere à raffiner ( raffiner-pannan ) ; on 
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leur donne précifément la quantité d’eau né- 
cefaire pour diffoudre toute la maffe à la fa- 
veur de l'ébullition, & pour qu'après lavoir 
difloute , elle foit auffi chargée qu'il eft poffible; 
alors la lefive eft conduite dans une grande 
cuve de même capacité que la chaudiere. Après 
feize ou dix-huit jours, on leve les cercles qui 
aflembloient les douves, & la maffe dalun 
mife à nu , eft foutenue par un anneau de fer. 
Vingt autres jours après, on y fait un trou 
Pour faire couler la leffive reftante ( fat-vatten ) 
qui eft recueillie dans fon puits, cette maffe 
defféchée prend le nom d'alun raffiné (raffinerad 
alun) ; elleremplit à Garphyttan vingt-fix tonnes. 

C] Revenons préfentement à la chaudiere 
qui a été vuidée par la premiere cryftallifation. 
Auffi-tôt qu'elle eft remplie aux deux tiers de 
leffive magiftrale, on la fait bouillir, & pendant 
l'ébullition même on acheve de la remplir de 
leffive crue que l’on laiffe enfuite couler con- 
tinuement pour remplacer ce qui eft emporté 
par l'évaporation. L'ébullition achevée , on 
ajoute une certaine dofe des impuretés alumi- 
neufes, & quand elle eft diffoute , on fait couler 
la leffive , comme il a été dit , en l’agitant con- 
tinuellement, La premiere cuite qui fe fait au 
printemps, eft la feule pour laquelle on n'emploie 
que de la leffive crue, toutes les autres fe font 
de la maniere qui vient d'être décrite. 

. Pour ce qui regarde le temps de la cryftal- 
Lfation , il neft pas douteux qu'on ne puifle 
l'abréger , fur-tout quand il n'y a qu'une très- 
petite fürface par rapport à la mañfle, comme 
dans nos Fabriques; car, les réfervoirs de pre- 
miere & de feconde cryftallifation font pros 
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fonds & étroits à la partie fupérieure; par coïz 
féquent l’'évaporation & la féparation des cryf- 
taux dans la liqueur réduite au degré de chaleur 
de l’athmofphere, ne peuvent être que très- 
lentes, fi ce neft dans les jours de la cani- 
cule, & que les portes & les fenêtres foient 
difpofées pour déterminer un courant d'air à 
la furface de la leffive. Il ny a point de com- 
paraïfon à faire à cet égard pour les expériences 
en petit, fur-tout lorfqu'on y emploie des verres 
coniques dont l'ouverture eft très-grande , pro- 
portionnellement à la maffe; c’eft la forme que 
l'on donne en Italie aux réfervoirs, & on ne 
peut qu'approuver cette pratique. 

D] Pour avoir l’alun plus pur, on ajoute en 
quelques endroits à la cryftallifation, des ma- 
tieres alkalines, de la chaux ou de l'urine. En 
effet , il eft conftant par l'expérience de plufeurs 
années que la leffive prend quelquefois une 
telle confiftance, que les cryftaux ne fe féparent 
que très-difiicilement, & qu'ils fe trouvent 
mêlés de plufieurs hétérogénéités ( c’eft ce que 
les Ouvriers appellent leflive qui s'engraiffe ). 
On a imaginé de remédier à cet inconvémient 
par les fubftances alkalines, parce qu'il y avoit 
excès d'acide dans ces lefives. Les cendres gra-. 
velées & la chaux vive ou crue s'emparent de cet 
acide, & ajoutées à jufte dofe, elles précipitent & 
diminuent en effet les principes étrangers, comme 
nous le ferons voir dans une analyfe plus exaéte 
des leffives; mais l'urine ne fert qu'autant qu'il 

a de l'alkali volatil. On ne peut diflimuler 
cependant qu'il fe forme alors des fels étrangers, 
par exemple du tartre vitriolé & autres, fui- 
yant la nature des fubftances que l’on a em- 
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ployées; ces fels font fans doute moins nuifibles 
que ceux que l’on a ainfi féparés, mais ils ne 
peuvent pas plus être vendus pour deľalun. 

E] On a établi depuis quelque temps, dans 
le Duché de Brunfwick , une Fabrique d’alun, 
qu, fi lon en croit les Entrepreneurs , peut 
«être fubftitué à l'alun de Rome, qui eft le plus 
eftimé ; jen ai fait l'analyfe, & j'ai reconnu 
“quil étoit coloré par le cobolt o Je ne doute 
pas que lon ne mêle à la lefive la mine de 
- Cobolt grillée ; car, alors ľacide libre attaque 
la chaux métallique , {& donne une diffolu- 
tion couleur de rofe qui teint les cryftaux. 
Cet alun diflous dans l'eau , donne une odeur 
“urineufe lorfqu'on y verfe de l'alkali fixe à 
Talkali phlogiftiqué en précipite, non du fer, 
mais du cobolt ; on peut s'en aflurer encore 
“par la couleur violette que prend la bafe de 
ce fel précipitée & fondue avec le borax; on 
€n juge enfin par fes cryftaux entiérement co- 
lorés, plus acerbes & moins acides que ceux 
de Palun de Rome. Les cryftaux de ce dernier 
expofés fur un charbon à la flamme du cha- 
lumeau, deviennent auffi-żôt opaques , ils sé- ` 
“levent, fe bourfouflent, mais ce mouvement. 
_Ceffe promptement & il refte une maffe blanche 
& fpongieufe, L’alun de Brunswick s'éleve beau- 
“Coup moins , il fe bourfouffle à peine , il fe 
“fond au contraire & fe colore enfin en vert; 
il exhale pendant toute l'opération beaucoup 
de fumée arfenicale. 


Je ne diffimulerai pas que la bafe rofacée de 


(1) Je vois par les Mémoires du célebre Erxleben, qu'il d 
me reconnu la préfence de ce demi-méta] let 
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l'alun de Rome, m'a donné quelquefois 1m 
verre bleu, ce qui démontreroit la préfence du 
cobolt fi cela étoit conftant ; mais j'ai depuis 
répété plus de cent fois l'opération fans fuccès : 
il weft donc pas encore, décidé quel en eft le 
principe colorant, au refte il eft bien certain que 
ce neft pas lui qui en fait la qualité. Je mai 
pas encore pu éprouver l’alun de Brunfwick 
pour la teinture. 


&$ J'ai déjà dit que M. Monnet conje@uroit que la 
couleur rougeâtre de laluri de Rome étoit dûe au fer qui 
{e montroit dans l’efflorefcence de fa mine, ( Voy. ci-de: 
vant, page 318.). L'analyfe que j'ai faite de la belle fé- 
lénite rouge cryflallifée en lames brillantes de Montolier 
en Franche-Comté, & dont j'ai retiré le fer réduit , ma 
convaincu , non-feulement que ce métal pouvoit commu- 
niquer toutes les nuances de cette couleur , mais encore 
qu'il adhéroit très-fortement aux fels vitrioliques terreux; 
car, ayant fait bouillir cette félénite dans l’eau diftillée ; 
la liqueur filtrée a formé en refroidiflant un dépôt qui 
en étoit légérement teint, 


F] A %2 Tolfa, on remue la leflive dans la 
chaudiere (1), & on la concentre par une cuif= 
fon de vingt-quatre heures, après quoi on éteint. 
le feu, on enleve avec des inftrumens les ma- 
tieres terreufes , & la dépuration achevée par 
le repos, on ouvre le robinet pour faire couler 
l'eau, dans des baffins de bois de chêne, où on 
la laife cryftallifer pendant quatorze jours; de 














— 








(1) Les voyageurs ne font pas d'accord fur le métal de la chau# 
diere. Suivant M, Angerften , le fond eft de cuivre & les côtés 
de pierre ; le célebre Ferber fait fimplement mention d'une chau- 
diere de cuivre ; M. Fougeroux rapporte que le fond eft de plomb; 
M. Mayzeas-en-parle comme fi toute la chaudiere étoit de plombs. 

M. LAbbé Guenée. dit précifément que les chaudieres font de cuivre 
par de fond, & le haut de briques reyêtues de bon maflic, à : 


LA 
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| ià elle eft portée dans d’autres baffins plus larges, 


mais moins élevés, pour qu'elle y donne encore 
des cryftaux; & de là enfin dans le puits des eaux- 
meres. On ne raffine pas par une feconde cry- 
ftallifation ; aufi n'eft-il pas rare que Valun de 
Rome contienne au quintal cinq livres & plus 
“de terre rougeâtre. Le quintal de mine ne four- 
nit jamais plus de deux livres d'alum, 
La leffive magiftrale ( ’ea-mere) paroît grafies- 
& ne donne que difficilement fes cryftaux; cepen- 
dant dans de grands baffins très-bas, elle fournit 
de bon alun, au moyen d'une évaporationt 
dente fpontanée. RE RAR TS 
. À Pouzol, la leflive cryftallife À fa furface 
par la feule digeftion à la chaleur du fol; on 
rramañle les cryftaux; on les porte dans un baffin 
Conique de pierre, où on les rediffont dans Teau 
“chaude , & il s’y forme des Cryflaux plus purs 
par l'évaporation qu'occafionne la chaleur na- 
turelle. La mine que l’on y travaille. fournit 
fouvent plus de quarante livres d’alun au quin- 
“tal, mais communément mêlé de terre martiale, 


S. IX. Analyfe plus exade des Lefives. 


_., Pôur avoir une connoiffance plus parfaite des 


différentes lefives, il me femble qu'il yena 


Mur-tont trois qui doivent être examinées : 1°. 


“gelle que l'on appelle crue & qui eft faturée à 
froid avec le minéral calciné; 20, celle Qui refte 
“après la feconde cryftllifation de Palun; 3°. 
enfin , celle que Fon nomme €ean-mere. Non- 
feulement ces leffives doivent être plus ou moins 
différentes dans les diverfes Fabriques., fuivant les 
caracteres du minéral & les variations dans les 
Tome į 
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procédés; mais en fuppofant la même miné% 
le même degré de calcination , il arrivera en- 
core que la premiere fera plus chargée fi elle 
a éprouvé une plus grande chaleur de l’athmof- 
phere; la feconde changera peu dans tout le 
cours de l’année; mais la troifieme , qui reçoit 
continuellement des matieres étrangeres, depuis 
le commencement du printemps jufqu'à la fin 
de l’automne, fera néceflairement fort différente. 
Malgré cela cependant il ne fera pas inutile de 
décrire les expériences que j'ai faites , pour dé- 
terminer ce que contenoient des leflives prifes 
à Garphyttan au mois de Septembre 1776, & ap- 
portées à Upfal dans des vaiffeaux bien fermés. 

A ] La pefanteur fpécifique de la Zefive crue, 
à une chaleur moyenne, étoit telle, qu'elle pe- 
foit 245 grains fous un volume égal à celui de 
215 grains d'eau diftillée; ce qui répond à 9 
deniers. 

Il sétoit dépofé au fond des bouteilles une 
poufliere jaunâtre ; la lefive étoit d'un jaune 
tirant au vert; {a faveur étoit alumineufe , ce- 

pendant un peu plus auftere ou terreufe. Cette 
lefive rougit fur-le-champ le papier coloré par 
le tournefol , mais elle moccafionne aucun 
-changement au papier bleu-foncé qui enveloppe 
les pains de fucre. 

L'alkali phlogiftiqué y produit bientôt du bleu 
de Prufle, 930 grains par kanne; ce qui annonce 
$o9 grains de vitriol. 

L'alkali fixe verfé goutte à goutte en préci- 
pite d’abord une poudre jaune martiale , enfuite 
une poudre blanche, de maniere cependant que: 
ce qui eft précipité par les premieres gouttes: 
fe rediffout infenfiblement , d'où l'on peut juger: 
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Qu'il y a une certaine portion d’acide furabon= 
dant : on verra dans la fuite quelle eft là quan= 
tité de cet acide, L'acide du fucre n'y occafionne 
prefque point de précipité. STE 

Il y a dans cette leflive, ôutre le vitriol de 
mars, de Palun & du vitriol de mägnéfie. Or; 
il eft très-dificile de féparer ces fels; J'ai tenté 
d'abord l'évaporation fpontanée, qui donné or: 
dinairement les fels aufi diftinds quil eft pof 
fible de Pefpérer par la cryftallifation. Il faut 
bien plus de temps pour cette opération, & il 
y a à craindre que dans cet intervalle il ne s'y 
. mêle une quantité de corpufeules flottans dans 
lathmofphere ; mais je pare à ces inconvéniens 
en employant de grandes foucoupes au moyen 
defquelles [a diffolution préfente à lair beaucoup 
de furface; & comme s toutes chofes égales, l'éz 
Vaporation {e fait en raifon des furfaces, il eft 
évident qu'elle eft confidérablement abrégée pas 
cette méthode, On peut garantir les vaifleaux 
de la pouffiere en les couvrant de foile fine 
ou avec une grande cloche de verre, C'en ainfi 
que j'ai retiré d’une kanne i 933 grains de cry= 
faux d'alun, & $700 d'üne maffe {aline ; informe, 
avec excès d'acide ; le tout avoit été defféché 
fur le papier gris, Les cryftaux eux-mêmes ont 
donné du bleu de Pruffe par Paffufion de lalkali 
_phlogiftiqué. J'ai cherché en conféquence d'autres 
moyens pour féparer plus parfaitement ces fels.. 

Jai d'abord précipité le fèr d'une quantité dé- 
terminée de la leffive par Falkali phlogiftiqué; 
h féparé enfnite lès fubftances terreufes par 
alkali fixe, pour enlever l'acide fürabondant $ 
Ja terre recueillie & lavée a été redifoute dans 
l'acide vitriolique; la félénite eff reftée au fonds 

* 2 
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fa liqueur filtrée & évaporée à ficcité, j'ai pefé 
les ns qu’elle a produits; J'ai décompofé 
complétement par la craie la partie alumineufe 
de ce fel; j'ai fait cryftailifer la liqueur reftante 
après lavoir filtrée, & pour-lors elle ne ma 
donné que du vitriol de magnéfie. 

Pour déterminer la quantité d’acide furabon- 
dant, j'ai jeté dans la liqueur de petites por- 
tions de cryftaux de foude; ils fe couvroient 
d'abord d’un précipité roux martial, mais ils fe 
diflolvoient fucceflivement fans réfidu, j'ai ainfi 
continué jufqu'à ce que le précipité ne fût plus 
rediffous. En même temps j'ai faturé avec le 
même alkali, de l'acide vitriolique dans l'état 
de concentration que l’on nomme huile de vi- 
triol, & dont je connoïflois le poids, au moyen 
de quoi j'ai eu un terme de comparaifon pour 
eftimer l'acide furabondant. 

Ileft réfulté de ces expériences que cette leffive 
crue tenoit par kanne 15 grains de félénite; 
3889 de vitriol de magnéfie, 2933 dalun, 
809 de vitriol de mars, & d'acide libre une 
quantité équivalente à 72 grains d'huile de vi- 
triol ordinaire. | 

B] La eflive reflante après le raffinage, pefoit 
à use chaleur moyenne 228 grains fous un 
volume égal à 21$ grains d’eau difillée, ce 
qui indique environ 13 deners. | 

La leffive étoit un peu jaune , mais il ny 
avoit au fond des bouteilles aucun dépôt. 

À la faveur, elle annonçoit un acide très- 
développé, prefque rien d'alumineux ; mais l'as 
cide difparoiflant, elle étoit d'un goût très- 
auftere. 

Elle rougifloit le papier coleré par le tourz 
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nefol, & même celui qui enveloppe les pains 
de fucre. 

Elle abforboit une affez grande quantité d’al- 
kali fixe, avec effervefcence & fans précipi- 
tation, à raifon de fon acide furabondant. Le 
premier précipité qui s’y formoit étoit jaune 
martial , il s'en féparoit enfuite une terre 
blanche. 

J'ai retiré d'une kanne , par l’évaporation 
fpontanée , 4518 grains d'alun cryftallifé & 
mêlé de terre martiale, & 4775 grains de vi- 
triol de magnéfie uni au vitriol de mars. Le 
papier gris a pris pendant la déficcation l'acide 
libre, & avec lui un peu de diffolution. 

J'ai fuivi le même procédé d'analyfe ci-de- 
vant décrit, & j'ai trouvé par kanne 10 grains 
de félénite, 3200 de vitriol de magnéfie , 4540 
 d’alun, 1596 de vitriol de mars, & d'acide 
libre une quantité équivalente à 785 grains 
d'huile de vitriol. On obfervera que l’alun avoit 
été lavé dans l’eau froide avant la feconde 
cryftallifation (. VIII, A), & que cela ne 
l'a pas empêché de retenir & de porter dans 
l'eau de diflolution toute cette quantité d’acide 
furabondant. | 

C] La derniere Æffve que l'on nomme ean- 
mere , pefe 559 grains fous un volume égal 
à celui de 21$ grains d’eau difillée, ce qui 
revient à peu près à 26 deniers. 

Je n'ai point trouvé de dépôt au fond des 
bouteilles, ; 

La faveur eft d’abord très-acide, mais laiant 
enfuite fur la langue une forte impreflion ‘ d'a- 
mertume & d’aftridion ferrugineufe, 

La couleur de cette leffive eft d’un vert clair, 
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Elle rongit le papier bleu, même celui du 
fucre, ES 

L’alkali phlogiftiqué a précipité d’une kanne 
7532 grains + de bleu de pruffe, ce qui annonce 
6550 grains de vitriol, 

Elle fait effervefcence avec l’alkali fixe , Mais 
elle en diffout une grande quantité avant qu'il 
y ait aucune précipitation, | at 
. L'alun ne s'eft pas féparé par l'évaporation 
fpontanée, Le vitriol de magnéfie qui seft 
montré le premier, a confervé, même après les 
lautions, une couleur tirant au vert. Toute la 
maffe faline retirée d’une kanne & féchée fur 
le papier gris , pefoit 20007 grains. 

En fuivant le procédé précédemment décrit, 
je me fuis afluré que cette leffive contenoit par 
kante 25 grains de félénite, 13060 de vitriol 
de magnéfie, 395 alun, 6550 de vitriol de 
mars , & l'équivalent de 28 5 9 d'huile de vitriol, 
_ Le vitriol de mars qui fe trouve ici eft d’une 
nature particuliere , car il ne dépofe point d'ochre 
ni pendant l'ébullition , ni par l'évaporation 
fpontanée a ficcité, & la lefive conferve tou~ 
jours la même couleur d’un vert clair. Il eft 
facile néanmoins de fe convaincre qu'elle tient 
du fer très-dépouillé de phlogiflique par la 
couleur jaune du précipité qu'y occafionne Pals 
kali fixe; la diflolution du vitriol ordinaire fe 
comporte hien différemment, A 


§. X. L'excès d'acide s'oppofe-t-il à la 
| cryflathfaton de FAlun è 


Nous venons de voir que les leflives cone 
tenoient un acide furabondant, il s'agit pré- 
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fentement de déterminer sil arrête ou s'il fa- 
vorife la cryftallifation de l'alun. Plufieurs pen- 
fent, avec le célebre Margraff, qu'il l'arrête; 
mais Baron publia en 1744 une expérience qu 
a fait croire à quelques-uns qu'il la favorifoit. 
En effet, fi l'on verfe abondamment de l'acide 
vitriolique concentré dans la diffolution d'alun, 
il s'empare de l'eau & précipite le fel qui fe 
cryftallife fubitement dans la diflolution acide, 
& préfente de petites aiguilles fouvent groupées 
en forme d'étoiles. C'eft ce qui arrive dans les 
mêmes circonftances à plufeurs fels. L’acide vi- 
triolique très-concentré ne prend pas feulement 
l'eau de diflolution de Palun , 1l lui enleve encore 
l'eau de cryftallifation ; un morceau bien tranf- 
parent plongé dans cet acide y blanchit en très- 
. peu de temps & devient opaque : voilà donc, 
fi l’on peut le dire, Palun calciné par la voie 
humide. Ce phénomene peut fervir à faire con- 
noitre aifément la parfaite concentration de 
l'acide vitriolique. | 

Mais nous n'avons pas ici une affez grande 
quantité d'acide pour priver le fel de fon eau 
de diflolution. L’acide vitriolique le plus con- 
centré ne paroit exiger que le double d’eau 
pour fa faturation, du moins il n’en attire pas 
davantage de l’athmofphere; & l'acide dont il 
eft queftion fe trouve uni à une quantité bien 
plus que double, de forte que cet excès ne peut 
lui adhérer que foiblement. 

Il eft prouvé par l'expérience journaliere que 
le tartre vitriolé & la félénite fe diffolvent plus 
abondamment lorfque leau eft aiguifée d'une : 
petite portion d'acide vitriolique, l'acide nitreux 
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produit le même effet; & cela eft généralement 
vrai jufqu'à préfent pour tous les fels, à la 
feule exception du tartre tartarifé & de quel- 
ques autres de même nature, car, par l'addition 
de fon acide, ce fel redevient tartre, & par 
conféquent beaucoup moins foluble. Il feroit 
inutile de chercher à prouver que Palun eft 
dans ja claffe générale, fi l’on n’avoit élevé des 
doutes à ce fujet. Ce qui fuit éclaircira, je pente, 
fuffifamment la queftion. `` 
__ AT] J'ai pris douze verres coniques tous pareils 
& de même capacité , autant qu'il a été poffible, Jè 
n'ai point mis d'acide vitriolique dans le premier, 
jen ai mis dans le fecond 4 gouttes, dans lé 
troïfieme 6, & ainfi de fuite, comme l'indique 
la premiere colonne de la table fuivante, où 
ces quantités font écrites par ordre des verres. 
Cent gouttes de l'acide pefoient environ 113 
grains. J'ai fait filtrer dans chaque verre un 
volume égal de diflolution chaude dalun; ayant 
employé de l’alun de Rome, le filtre étoit né: 
ceffaire pour féparer les matieres terreufes. 
Les verres ont été placés dans une chambre où 
. le mercure du thermometre n'a varié pendant 
les 25 jours qu'a duré l'expérience, que du 
degré + 6, au degré + 10. Tout ce qui seft 
trouvé cryftallifé aux premier, fecond , fixieme 
& vingt-cinquieme jours, a été enlevé avec une 
petite cuillier d'argent , puis {éché fur plufieurs 
papiers gris pendant dix heurès, & enfin exac- 
tement pefé. Pour éviter les fraétions j'éxprime 
les poids dans la table en livres docimañtiques ; 
dont 400 équivalent à 215 grains. ice 
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POIDS DES CRYSTAUX RECUEILLIS; 


Ordre des Aur, Au 2%, Au 6‘ Au 15°, Total. 
verres. jour. jour. jour. jour. 


O goliv. 5 livs 3 liv. I 8 live 76 liv; 


I 2 a a 
7 3g H 4 2 18 69 + 
8 30 14 14 16 G1+ 
2 30 13 I 17 161 
16 20 I 1 INA RSS. 
20 20 16 > I 20 57 & 
24 t4 22 I 20 57 
30 14 22 I 20 TAR 
AO E R A aS 
5a. 12 23 05.29. > 
RS CE O E 


B] J'ai répété cette expérience en n’employant 
que cinq verres dans chacun defquels j'avois 
mis une mefure & demie de diflolution dalun 
filtrée, & le nombre de gouttes d'acide qu'in- 
dique la premiere colonne. Cent gouttes pefoient 
alors 92 grains +. L'expérience dura 23 jours, 
pendant lefquels la liqueur du premier verre 
fut évaporée à ficcité, & le thermometre a 


+ 


varié de + 15 à + 20 degrés, 
POIDS DES CRYSTAUX RECUEILLIS. 
Ordre des Aures, Augs Au 12° Au 23°. 


.* verres, jour. jour, jour. ‘jour. Total, 
O 199v. 30liv. 44. 56 iv. 329 1, 

#31, POP, 27 52 64 327 

59 172 29 53 66 320 
1e 103 2% Go. 18. 29 
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On voit clairement que la plus petite quantité 
d'acide empêche la cryftallifation; on remarque 
pourtant plufieurs irrégularités dans les colonnes 
3,4 & 5, qui peuvent être démontrées par diffé- 
rentes courbes, fi on éleve, perpendiculairement 
fur l'axe, des ordonnées proportionnelles aux 
nombres de chaque colonne, & qu'on prenne 
pour abfciffes les nombres correfpondans à la 
premiere. Il n’eft guere poffble que toutes les 
irrégularités viennent de l'inégale capacité des 
verres, on ne peut pas douter qu'elles ne dépen- 
dent au moins en partie des diverfes proportions 
réciproques d’alun , d’eau & d'acide. On ne peut 
pas fe flatter non plus que toutes les gouttes 
foient parfaitement égales; mais cela ne dérange 
rien à la conclufion principale; car, s’il eft pof- 
fible que 4 gouttes en vaillent 6 au poids quand 
la différence eft aufi peu confidérable, cela ne 
peut arriver fans une négligence bien groffiere 
quand les quantités font plus différentes. 

J'ajouterai que j'ai eu la plus grande attention 
pour que la diffolution fût auff chaude quand 
je la verfois dans le dernier verre, que quand 


phénomenes le prouvent ; il n’en eft pas de même 
dans nos Fabriques ($. VIII, C). 
€] Cependant, pour ne pas laïffer fubfften 
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l'objeétion que lon pourroit fonder fur Piné- 
galité des gouttes, j'ai répété l'expérience d'une 
autre maniere : J'ai diffous 21$ grains d'alun 
pur dans l'eau diftillée, fai fait évaporer la dif- 
folution dans une petite cucurbite fur le feu 
jufqu'à ce que la liqueur fût defcendue au ni- 
veau de deux points correfpondans, marqués 
fur la partie étroite du col, & qui indiquoient 
que la diflolution chaude étoit au point con- 
venable pour cryftallifer, comme dans les ex- 
périences précédentes ; alors je Pai mife dans 
un verre, Après avoir lavé la cucurbite, fy ai 
fait une pareille diffolution, évaporée au même 
degré, à laquelle j'ai feulement ajouté 24 grains 
+ d'acide vitriolique concentré, & j'ai verfé cette 
diflolution dans un fecond verre femblable au 
premier. J'ai fait une troifieme fois cette opé- 
ration fans aucun changement, fi ce n’eft que 
Jai ajouté à la diffolution $3 grains du, même 
acide, Les verres ont été placés les uns à côté 
des autres, dans une chambre où la température 
étoit + 10 degrés, J'ai enlevé $6 heures après 
tout ce qui étoit cryftallifé, je Pai laiffé fécher 
pendant 12 heures fur un cahier de papier gris 
fans y toucher. Enfin l'ayant es , Jai trouvé 
que le premier verre avoit produit 1 §5 grainsi, 
le fecond 130, & le troifieme feulement 111 H 
DT Voici encore une objeétion qui m'a été 
faite : l'acide vitriolique attire Peau très-puif- 
famment, donc il n'empêche la cryftallifation 
qu'en s'emparant de l’eau néceflaire a la diflo- 
lution, Comme il n'eft pas ici queftion de la 
maniere dont l'acide agit, je pourrois accorder 
cette conjeture qui ne détruit pas ma propo- 
tion; majs, puifque l'occañon fe préfente , exas 


A 
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minons ce qu'il y a de vrai dans ce raifonnez 
ment. Jai choifi deux bouteilles pareilles & 
d'égale capacité A & B, j'ai mis dans chacune 
$ onces d'eau diftillée & feulement dans la 
bouteille B ṣo grains + d'acide vitriolique con- 
centré, Après cela j'ai jeté dans chaque bou- 
teille une pareille quantité d’alun pulvérifé, & 
je les ai {ur-le-champ bouchées avec foin. Tout 
ayant été diflous , Jai ajouté fucceffivement de 
l'alun juiqu'à ce que la liqueur ne pût plus s’en 
charger, & qu'il en fût refté une partie non 
difoute pendant plufieurs jours. J'ai obfervé 
que les diflolutions fe faifoient toujours plus 
promptement dans la bouteille B; dans la bou 
teille À, l’eau n’a pris que 339. grains! d'alun, 
elle en a pris 373 dans la bouteille B, & même 
80 + de plus lorfque j'y eus encore ajouté 134 
grains À d'acide. 

. Comme la diflolution eft en quelque forte 
oppofée à la cryftallifation, & qu'il n’eft pas 
poñhble de fuppofer des différences d'évapo- 
ration dans des bouteilles prefque pleines, bien 
bouchées & placées l’une à côté de l’autre, je 
conclus que l'acide par lui-même augmente la 
diflolubilité , ou, ce qui eft fynonyme, qu'il em- 
pêche la cryftallifation, 


$- XI. Comment on débarraffe la Leffive 
de cet acide nuifible, 


Après avoir établi par plufeurs expériences 
que c’étoit réellement un acide furabondant qui 
empêchoit la formation des cryftaux, il refte, 
à indiquer le meïlleur moyen d'en débarraffer 
la lefiive, ru 
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A] Il eft infaillible que l'on peut enchaïner 

. Cet acide par des fubftances alkalines , falines 
ou terreufes, mais ce feroit en même temps 
porter des fels étrangers. Il arrive quelquefois 
“que l'alun ne donne que difficilement des cryf- 
taux folides ; M. Margraff en a fait le premier 
lobfervation, & il nous a appris à remédier à 
cet inconvénient par une petite quantité Talkali 
végétal. Jai bien éprouvé que l'on pouvoit 
obtenir des cryftaux parfaits fans aucune ad- 
dition; mais ordinairement la plus grande partie 
de ce qui refte quand ces cryftaux parfaits fe 
font dépofés, ne donne qu'un magma falin , 
à moins que l'évaporation ne foit très-lente, Il 
eft encore très-remarquable que l’alkali volatil 
fait également ceffer cet obftacle, & non l’alkali 
minéral ni la chaux; ce qui indique une cer- 
taine analogie entre l’alkali fixe végétal & Pal- 
kali volatil, & aufi entre l’alkali minéral & la 
, chaux; je l'ai déjà apperçue dans d’autres circon- 
ftances (1). Au refte , quand on précipite, foit 
Valun de Rome, foit Palun commun par alkali 
Yolatil, il fe trouve dans la liqueur non-feule- 
ment du vitriol ammoniacal, mais très-fouvent 
auf du tartre vitriolé que lon peut obtenir 
féparément en fublimant le premier, Cet alkali 
végétal vient fans doute, ou de l'argille même 
qui contenoit quelques débris de végétaux, ou 
des cendres ajoutées à deffein, ou de celles 
qui sy font mêlées accidentellement pendant 
la calcination. On peut cependant conclure de 
li que l’alun & le tartre vitrielé s'uniffent très- 




















AA au tome fecond de ces Opufcules , le Mémoire fur 
patine, 


TU a été inféré au tome XV, du Journal Phyf. page 38, 


340  DissERTATION IX. 
facilement , d'où il réfulte un fel à trois parties 
L'alun privé de cette matiere étrangere ne peut 
plus fervir à faire le pyrophore, c’eft ce dont 
1l eft aifé de fe convaincre, car, le magma alu- 
mineux qui refufe de cryftallifer, traité fuivant 
le procédé ordinaire pour le pyrophore, n’en 
donne point; & ce même magma en donne du 
très-bon quand on y ajoute une très - petite 
quantité d'alkali végétal (1). 


KCA Il eft bien difficile d'imaginer eti quoi cet alkali 
pourroit contribuer à la production du pyrophore, fur-touć 
depuis que M. Prouft à fait voir que l’on pouvoit obte- 
nir du pyrophore fans alun , même fans acide vitriolique ÿ 
que les réfidus charbonneux de la diftillation du fucre de 
faturne , des cryftaux de verdet & de plufeurs autres 
fels métalliques, étoient de vrais pyrophores ; en un mot, 
que prefque toutes les matieres qui laifloient après leur 
décompofition du charbon fimplement divifé par une terre 
ou une chaux métallique , avoient la même propriété. Voys 
Journ. Phyf. de 1778. Suppl. page 452. | 


D'après cela on feroit tenté de foupconñer 
que l'alkali végétal eft eflentiel à la perfe@ion 
de l'alun , & qu’ainfi tout alun parfait doit être 
confidéré réellement comme un fel à trois partiesÿ 
mais cette conjecture feroit fans fondement ; 
ES lui donne la même perfe&tion avec 
‘alkali volatil & par l'évaporation fpontanée. 
Je ne défapprouve pourtant pas l'addition de 
l'alkali Végéral, pourvu qu'il foit purifié, car, 
les hétérogénéités nuifenť plus qu'elles ne fer- 
vent; il ne faut pas croire non plus que tout 
Pacide furabondant doive être ainfi faturé, parce 
qu'alors il y auroit trop de fel étranger, & quif 





Na 











(1) Scheele , de acre & igne, 
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en réfulteroit beaucoup de dépenfe fans utilité, 
Je pente quon ne doit pas employer l'urine, 
foit à caufe des parties étrangeres qu’elle con- 
tient , foit à caufe de l’alkali volatil qui altere 
les propriétés de l’alun dans la teinture, 

B] L’argille pure formant la bafe de Palun; 
il n’y a pas de meilleur moyen d'enchaîner l'acide 
furabondant des leflives que ‘de lui fournir de 
cette terre qui, en même temps qu'elle s'em- 
parera d’un principe dont l’excès eft nuifible, 
augmentera la produétion du fel que l’on defire. 
Je ne crois pas que ce remede fi fimple, ft 
avantageux , ait été Jufqu'à ce jour propofé par 
perfonne, & j'en fuis fort étonné. 

Pour faire voir clairement ce qu’on en de- 
voit attendre, j'ai multiplié les effais, & ils ont 
tous confirmé cette théorie ; je me bornerai à 
en rapporter deux qui me paroïflent fuffifans. 
J'ai employé une eau-mere ou leffive magiftrale 
contenant à peu près la même quantité d'acide 
furabondant que celle dont j'ai parlé précédem- 
ment ( §. IX, C) ; j'ai mis dans une kanne de 
cette leflive deux drachmes d’argille de cologne 
réduite en poudre fine & humeétée de quelques 
gouttes d'eau ; j'ai fait bouillir ce mélange pen- 
dant dix minutes; j'ai féparé l'argile reftante 
par le filtre; je l'ai lavée & féchée; & j'ai 
trouvé en la pefant que la diflolution avoit été de 
25 grains +, ce qui annonce une augmentation 
de 141 grains d’alun (S. II, B). Une autre fois, 
Jai donné une légere cuiffon de demi-heure 5 
pendant laquelle il y a eu 75 grains diflous, & 
par conféquent 416 grains d'alun produits ; de 
forte qu'il s’en formeroit de cette maniere plus 
de 1400 onces dans une chaudiere fimple. 


LIL DISSERTATION ÎX. M 

Je ne doute donc päs que l’addition de l’atgilfe 
he devint très-profitable ; il Conviendtoit de la 
mettre dès le commencement ; lorfqu’oi jetté 
la leffive dans la chaudiete ; il faudroit unë 
argille exempte de vitriols , & fur-tout de terre 
calcaire qui formeroit de la félénite: En gé- 
héral on en proportionneroit la quantité à celle 
de l'acide furabondant, & l’on ne perdroit paš 
de vue que la terre ne fâit éommunément que 
le quart de Yalin: Au moyen de quelques effais ; 
on parviendra facilement dans tous les cas à 
fixer les bornes de cette addition: 


§. XIIL Coment on obrient P Alun pure 


On peut rapporter ici une partie de ce que 
‘nous venons de dire fur la maniere de débarraffer 
ce fel de fon acide furabondänt: | 
 L'alün ordinaite ; quoique pürifié par ung 
feconde cryftallifation , contient cependant pref 
‘que toujours du vitriol déphlogiftiqué , c'eft 
pourquoi il jaunit erí vieilliffant & dépofe de 
Tochre lorfqu'on le diflout dans l'eau. Il peut 
être employé dans bien des arts tout aufli bien 
que alun pur, & même dans la teinture lorf= 
won ne veut que des couleurs obfeures; pour 
lefquelles on a le plus fouvent befoin de vitriol 
‘de mars. Mais s'il s’agit de donner des couleurs 
plus vives, on écarte foigneufement toute terre 
martiale qui ternit toujours plus où moins y & 
Pon choifit alors l'alun de Rome. Ainfi le pro- 
blême confifte à indiquer les moyens de purifier 
Palun commun au point qu'il vaille l'alun de Rome $ 
il eft bien vrai que la mine ordinaire recele 


toujours de la terre martiale qui pañle en En 
| j ans 


| 
| 
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dans les leflives, mais on ne doit pas pour cela 
défefpérer du fuccès. 


K$® Cette préférence que les Teinturiers donñent à 
lalui de Rome, ne me paroît pas une raifon fufhfante 
de conclure qu'il weft pas coloré par le fer. Sa qualité 
Vient probablement de ce que le métal n’y eft plus dans 
l'état de vitriol. Ce qu’il y a de certain, c'eft que la dif" 
folution de la félénite rouge , dont j'ai parlé ci-devant 
Cpaëe 330.) ne manifefte pas plus de terre martiale par 
laffufion de la teinture de noix de galle & de l'alkali 
pruflien , quoiqu'elle contienne aflez de fer pour en four- 
nir à la réduction. 


A] L’alun fait fans addition d’ eaux-meres, égale; 
& même furpañle quelquefois l'alun de Rome 
pour la pureté & la qualité. La leflive crue 
contient bien du vitriol, mais en f petite quantité 
u'il fe fépare entiérement à la feconde cry- 
Aalifation: en effet, ni la teinture de noix de 
galle, ni l’alkali phlogiftiqué ne découvrent 
rien de martial dans alun obtenu par cette 
voie, Ajoutons qu’au moyen de la double cry- 
ftallifation, il my refte point de terres hétéro- 
genes, dont l'alun de Rome n’eft jamais exempt. 
Cette méthode a été établie par mon confeil 
dans deux Fabriques, & on y a fait de Falun 
meilleur que celui de Rome. | 
La raifon en eft fenfible : les matieres étran- 
geres nuifibles reftent dañs l’'eau-mere; & comme 
on la porte continuellement dans toutes les cuites = 
dont elle fait les deux tiers, il reft pas poffible 
que les hétérogénéités n'y augmentent de plus 
en plus, & ne’sy accumulent au point que 
lalun qui en eft furchargé à la premiere cry- 
ftallifation, ne peut en être dépouillé qu'impar- 
faitement à la feconde > & qu'il faut répéter cette 
Fome I, Z 
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opération jufqu'à trois & quatre fois avant que 
ce fel puifle être comparé à celui qu’on a obte- 
nu, fans eau-mere ,. de deux cryftallifations feu- 
lement. Il eft donc évident, par la nature même 
de l'eau-mere, que cette addition eft une pra? 
tique abfurde : nous en donnerons d'autres 
preuves dans le paragraphe fnivant. 

B] Si la Zefive tient du vitriol déphlogiftiqué, 
ce que lon reconnoît aifément à la couleur 
rouge & à lochre qu’elle dépofe continuelle- 
ment , on le détruit en y ajoutant de l’argille; 
& que l'on ne penfe pas que cela répugne aux 
loix de l'attraétion. Il eft bien vrai que le fer 
eft attaqué par la diflolution d’alun, qu'il pré- 
cipite la bafe terreufe, & même que fi on verfe 
quelques gouttes d’alkali dans une diflolution 
de vitriol de mars & d’alun, la terre blanche fe 
précipite la premiere, & enfuite une terre mar- 
tiale verdâtre; mais tout cela n’a lieu qu'avec 
le fer en état de métal ou peu déphlogiftiqué, 
car fi on le dépouille davantage du principe 
inflammable , la puifflance de l’affinité diminue 
. au point que le fer calciné cede l'acide à l'ar- 
gille pure. Cette aflértion peut être prouvée de 
plufieurs manieres : que l'on fafle difoudre un 
peu d’alun dans une diflolution de vitriol de 
mars très-déphlogiftiqué, que l’on y verfe en- 
fuite de l’alkali, & bientôt on verra la terre 
martiale fe précipiter , l’argille ne fe féparera 
qu'après elle, Il y a plus : fi on met de l’argille 
dans une pareille diflolution, & qu’on la fafle 
digérer fur le feu, il s’y forme de l'alun, & 
tout le vitriol eft, décompolé, s'il y en a une 
quantité fuflifante, 

Ceux qui aiment les tranfmutations & qui les. 
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oient par-tout, difent que la terre martiale è 

plutôt changée ici en terre drgilleufe ; ils en 
donnent pour preuve que le fel tiré du colcox 


thar, non-feulement refufe de cryftallifer comme 


Palun, à moins qu'on ny ajoute un peu d'al- 
kali végétal, mais encore qu'il donne des cry- 
{taux fans couleur, qui ont la faveur aftringente 
dealin nae ; 
Les faits font vrais, mais la Conféquence eft 
faufle. En effet, plus on fait de diflolutions & 
de cryftallifations du vitriol de mars, plus il 
perd de fa Couleur verte, & elle fe détruit à 
la fin entiérement; de lå la blancheur du fet 
de colcothar, dont la faveur eft aftringente 
comme celle du vitriol, Cependant ivee quelque 
différence , parce que la bafe ferrugmeunfe eft 
très-dépouillée de phlogiftique. Il n'eft pas doui 
teux encore que le {el de colcothar ne contienne 
très-fouvent de Talun, car le vitriol commun eft 
tiré de la pyrite, qui eft rarement fans argille, 


ici de Falun fans aucune 
tranfmutation. Le vitriol compofé avee le fer 
& l'acide vitriolique pur, ne donne au con- 
traire Jamais les moindres traces alun; & fi 


précipite autre chofe que de lochre martiale , 
& Talkali phlogiftiqué précipite tonte fa bafe 


rée par le mélange de vitriol déphlogiftiqué x 
élle devient, non- eulement plus ri i 


plus Pure par la feule addition d’une 
qui foit elle-même exempte de vitriol, 


C] Il n’y a point d'avantage à jeter de far- 
Z2 


+ 
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gille, ni même de l’alkali dans une Zfive qi 
contient du vitriol parfait ; Vargille n’y produit de 
décompoñition qu’autant qu'on peut déphlogifti- 
quer le vitriol par une longue ébullition; lalkali 
peut bien détruire tout le vitriol, mais il ne le 
fait que quand il ne refte plus d'alun, parce 
que celui-ci lui lâche plus facilement fon acide. 


$. XIII.. Comment on peut tirer parti des 
ÆEaux-meres ou Leffives mapiftrales. 


Íl faut diftinguer plufieurs efpeces de ces lef- , 
fives, fur-tout à caufe du vitriol martial qu’elles 
contiennent, parce qu'à un certain point il gâte 
abfolument l’alun, & qu'il fe fépare difficilement 
pat la cryftallifation , quand il eft un peu abon- - 
dant. On ne doit pas perdre de vue non plus le 
Yitriol de magnéfie, qui s’y trouve fréquemment. 

A] Ce weft guere qu'à la Tolfa que l'on 
trouve. une éau-mere qui ne contient que de l'a- 
lun. M. Fougeroux de Bondaroi rapporte qu'en 
Texpofant à l'air dans de très-grands réfervoirs 
peu profonds, elle donne infenfiblement , mais 
très-lentement, du véritable alun., de même 
que l’'argille que l'on a combinée artificielle- 
ment avec l'acide vitriolique; on fait que celle- 
ci ne donne que des cryftaux mous par le pro- 
cédé ordinaire, mais qu'elle peut être amenée: 
à une cryftallifation parfaite par une déficcation 
fente & fpontanée. Je n'ai encore pu découvrir 
quelle étoit la caufe de ce phénomene, mais 
j'ai annoncé précédemment que l'on procuroit: 
également cette cryftallifation, par un peu ďal- 
kali végétal ou volatil, & non par l'alkali mi~ 
néral ni par la chaux ( $. XI. À ). 
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= On trouve dans les eaux -meres une efpece 
de graifle, que l’on reconnoît, non pas feule- 
ment à fa confiftance onétueufe , qui peut venir 
du degré de concentration, mais encore par fes 
caraéteres. Lorfqu'on laiffe féjourner long-temps 
dans des vaifleaux de verre, ou que l’on fait 
digérer une diflolution faturée d’alun, ainfi que 
de tout autre fel, elle communique au verre la 
propriété de repoufler l’eau, prefque comme 
s'il eût été frotté d'huile & enfuite efluyé avec 
un linge. Il y a, indépendamment des matieres 
gralles, bien d’autres corps que nous ne con- 
ñoiffons pas, qui font le même effet fur le 
verre; notre leffive contient vraifemblablement 
quelque principe au moins analogue à la graiffe. 
* B] La leffive qui tient du vitriol parfait peut 
être employée, comme cela fe pratique, tant 
qu'elle eft affez chargée de fel, mais feulement 
pour Talun commun; fi cependant le vitriol y 
étoit abondant, ou il faudroit le cryftallifer pour 
le retirer , ou il faudroit le décompofer pour en 
former de Falun, ce qui peut fe faire de la 
maniere fuivante. On paîtrira la leffive avec 
de l’argille, pour en faire une mafe folide que 
l'on réduira en gâteaux; ces gâteaux feront ex- 
pofés à l'air libre fous un hangard , afin que 
Vair pur, qui attire puifflamment le phlogiftique, 
l'enleve infenfiblement au fer, & que par ce 
moyen l'argille {foit plus attirée par l’acide. Le 
feu achevera la calcination, mais il faut la 
conduire prudemment pour que l'acide ne fe 
difiipe pas. On peut tirer ainfi un meilleur parti 
de la leffive qu'en la faïfant continuellement 
bouillir, fur-tout fi elle tient peu d'alun, comme 
il arrive fur la fin de l'été dans nos Fabriques, 

; 23 2 
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parce que les matieres étrangeres s'y accumulent 
à chaque cuite (1). 

- CJI y a de l'avantage à ajouter, pendant 
la cuite, de l'argille à la leffive qui zient du vitriol 
déphlogifliqué ; j'en ai déjà donné la raifon (S- 
X. B), & je mai rien de plus à dire fur ce 
fujet. a 

D ] Nous avons très-fréquemment dans nos 

Fabriques , des leffives qui tiennent tout à la 
fois du vitriol de mars parfait, & du vitriol de 
magnéfie. On peut les employer pour Palun 
commun au commencement de l'été, & tant 
que ces matieres étrangeres n’y ont pas encore 
été accumulées À un certain point; mais lorf- 
qu'elles y font confidérablement augmentées, il 
convient d’en féparer le vitriol de magnéfie. 
Pour cela , il faut décompofer d’abord le vitriol 
& enfuite Palun , car on ne parviendroit pas à 
les féparer par la cryftallifation. Cette décom- 
poñtion s'opere très-bien par la terre calcaire 
aérée, car la chaux décompoferoit auff le vitriol 
de magnéfie, La terre calcaire pulvérifée doit 











(1) M. Mönnet a propofé à peu près la même chofe , dáns ün 
très-bon Ouvrage ; intulé : Traité de l’alunation. 

À IL efl imprimé à la fuite du Traité de La Vitriolifation. On y 
rouve une expofition Le détaillée de la méthode de faire Palun 
dans le Pays de Liege ; les deux planches qui y font jointes, ne 
different en rien de celles qui ont été gravées dans l'Encyclopédie, d’a- 
près les defleins de la Fabrique de Dange, an même Pays de Liege. 
On efl un peu furpris de lire dans La Préface, que les opérations 
gu'ont imaginées 1 Ouvriers qui fabtiquent les yitriols È Valun k 
Kik auffi bien entendues, que fi c'eûr été des Chynifles qui les 
guflent inventées d’après les principes de leur fciences; & puis 
guatre pages plus loin, le réfultat de la fpéculation du .Chymifte 
fera . , s Ce qui n'auroit jamais été fenti par un Ouvrier. Mais 
ceux qui favent que l Auteur fe laiffe aller quelquefois à une humeur 
chagrine contre læ fcience même qu’il cultive avec. fccés, ne feront 
pas embarraÎés de démêler fa véritable opinion dans ces deux çons 
tradifloiress , 
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être jetée petit à petit, pour qu'une trop grande 
effervefcence n'éleve pas la matiere au - deflus 
des bords des. vaiffeaux ; une dofe convenable, 
aidée de la chaleur & de l'agitation, détruit 
les fels dont on veut débarrafer ces leflives ; on 
juge aifément, par le moyen de l’alkali phlo- 
giftiqué , sil y refte quelque peu de mars. À 
la place de ces fels, il fe forme de la félénite , 
mais elle fe précipire en grande partie avec 
l'ochre & l'argile, & il n'en refte que très-peu 
dans la diffolution. Quand la liqueur a dépofé, 
on la décante avec précaution dans d’autres 
Vaifleaux , & ön la fait évaporer jufqu’à* ce 
qu'une goutte mife fur un corps froid; donné 
en peu de temps des cryftaux; alors on éteint 
le feu, pour obtenir par refroidiffement la cry- 
ftallifation du vitriol de magnéfe. 

Si on traitoit ainfi dans nos Fabriques toutes 
les eaux-meres qui ne peuvent plus donner d’a- 
lun, il eft für que l'on pourroit retirer autant 
de ce fel (on le nomme auff fel d'Epfom, fal 
anglicus ) que l’on en confomme dans toute la 
Suede : nos Pharmacies le tirent de l'étranger, 
& nous aurions aflez de moyens d'en faire pour 
en fournir toute l'Europe. AE Ne Ar Ve 

Il eft évident que les leffives dont il eft ici 
queftion, peuvent être auffi employées à donner 
artificiellement une mine d'alun par le pro- 
cédé que j'ai ci-devant indiqué. 

E] L'eau-mere eft toujours Jurcharoëe d'acide ; 
j'en ai trouvé près de cinq onces dans une kanne, 
c'eft-à-dire que dans une chaudiere fimple il y 
en a environ 250 livres, poids de vivres. Au 
refte, le vitriol bien déphlosiftiqué retient f 
foiblement fon acide, quil peut être enlevé à 
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un léger degré de feu, ce qui me perfuade qu'une 
femblable leflive pourroit être diftillée avec profit 
après avoir été rapprochée , en paffant fur des 
épines, comme dans les bâtimens de graduation. 
F] Enfin , lochre, qui fe précipite fpontané- 
ment ou par Taddition de Talkali , pent, fuivant 
les diverfes manieres de la traiter , fournir dif- 
férentes efpeces de couleurs fines ou groffieres ; 
je me bornerai ici à en faire mention, | 


§. XIV. Conclufion. si 


Je crois avoir fuffifamment démontré que fans . 
augmenter la dépenfe de nos Fabriques , on 
pourra y faire plus d'alun & de meilleure qua- 
lité, quand les opérations feront conduites avec 
plus de lumieres & d'intelligence; & j'ofe aufi 
me flatter d'avoir indiqué lès moyens d'atteindre 
çe but, en reprenant les chofes dès le principe. 
Pour ce qui eft de la meilleure forme des four- 
neaux & des autres machines , je ne men oc- 
çuperai pas, parce qu “elle tient plus à la conf- 
trution méchaniquę qu'a la théorie chymique 2 
quoique je n ignore pas qu'elles peuvent spz 
t'aider réeiproguetuai èg | 


DISSERTATION DIXIEME. 
DU TARTRE ANTIMONIÉ,. 
(ou ÉMÉTIQUE.) 





7 Ars : .. bs . PSr 
Paucis utatur Medicus remediis , iifque Jeleéis. 





$. I. Zes formules des Remedes doivent étre 
. telles, qu’elles aient conflamment la même 
vertu. J 


E N ordonnant les remedes & compofant les 
Difpenfaires, on doit avoir principalement atten- 
tion de choifir des matieres & des méthodes de 
Préparation qui puiflent être toujours femblables 
-par-fout & dans tous les cas. En effet, fi dans 
k compofitions que l’on demande à l'Apothi- 
caire , le Médecin fait entrer des drogués qui, 
fous le même nom, different ċependant nécef- 
fairément d'énergie & d'efficacité; ou fi les pro- 
cédés font tels que malgré toute l’habileté de 
lArtifte , ce ne {oit jamais que par hafard qu'il 
arrive une feconde fois au même point, il eft 
bien évident qu'avec la même formule, on aura 
des remedes totalement différens, non - feule- 
ment dans les différentes Pharmacies, mais en- 
core chez le même Apothicaire. Tant qu'il n’en 
rélulte d'autre inconvéniert que d'avoir des 
remedes plus foibles, il y a à la vérité peu dé 
danger , mais on verra bientôt qu'il arrive fré- 
quemment qu'ils font beaucoup plus adifs. 


362 DISSERTATION X. 
_Suppofons. par exemple que l'on prefcrive 
plufieurs fois le même Vois ou le même pur- 
gatif, & qu'iline produife jamais l'effet que l’on 
ën attend, que tantôt il n'ait que peu ou point 
d'aétion, qu'en d'autres occafions il agifle très- 
violemment, il eft bien certain que la vie du 
malade eft en danger, que là réputation du 
Médecin eft compromife, & que l’on prend le 
parti d'abandonner totalement comme funeftes, 
des compeñitions héroïques ; très-avantageufes 
quand elles font bien adminiftrées. | 
Il faut en dire autant de toutes des prépara- 
tions; fur-tout de celles qui fe font àvec les 
métaux, & qui ont des degrés fi différens def- 
ficacité , quoiqu’elles portent le même nom. 


- 5> On eft volontiers porté à croire , comme le dit 
ici M. Bergman, qu'il ny a que peu-de danger quand 
un rémede mal préparé ment qu'impuiflant ; mais les bons 
Médecins favent qu'il y a une infinité de cas, & ce font 
les plus preffans ; où linutilité d'un remede , & fur-tour 
d'un remede tel que l'émétique, fait manquer lé feul 
moment de le placer avec avantage; où il faut, comme 
l'enfeigne M. Malouin, le donner en une feule prife, le 
faire prendre en quantité fufifante pour qu'il agiffe fans 
entrer dans les vaiffleaux de la feconde & de la troifieme 
digeftion. C'eft un point fur lequel M. Durande a fort in- 
fite avec raifon, dans un Mémoire qu'il a lu à l'Acadé- 
mie de, Dijon, fur la néceffité d'âvoir une préparation 
identique du tartre émétique , & -dont on trouve unè 
courte mention dans les Mémoires. de la Société Pb: 
de Médecine, de 1776. Il eft fâcheux que le Commiffaire 
chargé de lui en rendre compte, fe foit trouvé, comme 
le très-jeuné Médecin dont parle M. Macquér ( Di&ion, 
de Chyinie ; zu mot Tartre flibié) très-décidé pour l'émé- 
tique à bafe de verre d’antimoine ; cef ce qui a proba- 
blement empêché certe favante Compagnie d'entrer dan 
les vues de l'Auteur, fi conformes au zele dont elle e 

animée, & de travailler à procurer à l'humanité ce nou 
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weau bienfait. Jufques-là , tous les gens fenfés ne cefle- 
ront de répéter le vœu de M. Malouin, de M. Durande, 
du Traduéteur de la Pharmacopée de Londres , &c. &c. & 
de dire avec eux, qu'il eft inconcevable qu'on apporte 
encore aujourd'hui tant de folemnité à la préparation de 
la thériaque , d'une compofition de 65 ingrediens , dont 
on convient qu'il y en aau moins 38 d'inutiles, dont la 
dofe peut varier impunément depuis 18 jufquà 144 grains, 
& qu'on laiffe préparer arbitrairement un {el d’un ufage 
aufi général , un remede aufli énergique, & dont fou- 
yent nn grain de plus fauve ou tue. 


S. IT, Des Remedes émétiques antimo- 
niaux. 


~ On connoit depuis bien des fiecles la qualité 
émétique des antimoniaux , mais ils ne mani- 
feftent cette propriété qu'autant qu'ils font dif- 
fous; en général ils peuvent fe difloudre ou dans 
Le corps ou hors du corps. Il fe trouve en effet 
dans ce que nous appellons les premieres voies 
des humeurs capables d'attaquer ce demi-métal , 
& c'eft pour cela que l'on donnoit anciennement 
ces médicamens en poudre; mais comme il n’eft 
pas pofible de connoître la qualité & la quantité 
d'un pareil diflolvant , la dofe du remede eft 
néceffairement toujours incertaine & l'effet très- 
équivoque. Il y a des exemples de gens qui 
Ont avalé des portions même de régule fans en 
être incommodés , mais cela ne réufit proba- 
blement pas aux perfonnes dont la maladie a 
Pour principe un acide fpontané. On préfere 
aétuellement lufage du mercure de vie » du 
foie, du verre pulvérifé & de femblables pré- 
Parations ; on diflout d’abord ces fubftances 
pour les mettre en l'état falin, après cela on 


lés adminiftre plus fûrement, elles font toujours. 
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identiques & agiflent plus puiffamment. Le tartre 
eft le diffolvant que l’on emploie le plus com- 
munément , & de là viennent les noms de zartre 
émétique à caufe de fes propriétés, de rarre fi- 
bié à caufe de fa compofition. Par la même 
raifon , ont peut l'appellèr anf rartre antimonié à 
puifque le mot antimoine eft a@uellement le 
lus en ufage. C'eft ce fel que je me propofe 
examiner (1). | 


LS Nous n'avons pas même en françois d’expreffions 
pour rendre flibium, car ftibié eft adje&tif , flibiatus. Ponr- 
quoi donc s’obftine-t-on à conferver cet adjectif, qui min- 
dique plus un fubftantif connu , qui ne fert dès-lors qu'à 
furcharger la nomenclature , qu'a multiplier les befoins 
continuels de définitions ? Je n'en vois d'autre raifon , 
qu'un vieux refpe®& pour le langage de l’école ; elle ne 
fauroit emporter fur l'intérêt de réduire, de fimplifier les 
dénominations , & de les afortir au fyftème général de 
nos connoiffances. Il importe également d'attachér au mot 
antimoine l'idée même du métal, & de défigner fa com- 
binaifon avec le foufre par les mots d’antimoine crud ‘ou 
de mine d’antimoine. Voyez Elem. de Chymie de Dijon, 
tome I. page 122, 


S. HI. Des différentes manieres de Préparer 


as … le Tartre antimonié. 


En parcourant les plus célebres Difpenfaires, 
On voit au premier coup d'œil qu'il y a une 











(1) Adrien de Mynficht, premier Médecin duDuc de Meckelbourg, 
le fit connoître le premier en 1631:, fous:le nom de tartre émétique, 
dans un Ouvrage intitulé : The/aurus & armamentarium medico-chemi- 
éum : il y employa le fafran des métaux. Zwelfer le compofa enfüite 
avec le verte d’antimoine fondu avec le nitre; & Lemery y fubftitua 
le foie d’antimoine. i | 

uelques-uns font honneur de cette invention à Glauber , d’après 
ce qu’il dit d’un extrait vomitif compofé de crème de tartre & dp 
verre d’anfimoine déphlogiftiqué par le niire. Voyez. Appendix ad 
animadyerfionés in Pharmacopeam auguftanam, cd: 
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très-grande différence dans les préparations de 
ce fel; cependant, à la réferve de l'ancien Dif- 
penfaire de Stockholm, qui y mêle un fel Zxivel, 
tous prefcrivent comme diflolvant, les cryftaux 
ou la créme de tartre, mais ils ne font point d'ac- 
cord fur la bafe. 

Le fafran des métaux eft indiqué par les nou- 
velles Pharmacopées d’Ausbourg £( 1) & d'U- 
trecht (2), par celles de Wirtemberg (3), TE- 
dimbourg (4), de Pruffe ($) , de Londres 
(6), & par plufeurs autres; les deux dernieres 
y font entrer aufli conjointement le verre d’an- 
timoine; l’ancienne Pharmacopée de Stockholm 
(7), ainñ que celle de Ratisbonne (8), pref- 
crivent le verre d’antimoine feul; celle de 
Paris (9) exige , avec le verre, partie égale de 
foie d'antimoine , non féparé de fes fcories ; 
celle de Bate (10) admet les fleurs d’anti- 
moine. Pour ce qui eft des proportions, celles 
de Ratisbonne, d'Ausbourg, d'Utrecht , de Wir- 
temberg , de Londres & de Prufle , ordon- 
nent de prendre un poids égal de tartre & 
de la matiere à difloudre; celles d'Edimbourg 
& de Paris exigent le double de tartre. Il y a 
encore des variétés par rapport à la quantité 
d'eau; celles d’Ausbourg & d'Edimbourg de- 
mandent , pour une partie de tartre, 12 parties 
d'eau, celle de Wirtemberg fix, les autres une. 
quantité fuffifante. Quand le mélange a été en 
digeftion un ou deux jours, on le fait bouillir, 




















1) 1734. (6) 1758. 
2) 1749. 7) 1656. 
3) 1759. $) 17274 
4) 1756. 9).1738. 


t (5) 1758. (10) 1688. 
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fuivant quelques Pharmacopées, & particuliéé 
rement celle de Prufle, jufqu'a ce que le 
tartre foit bien diffous, pendant douze heures 
fuivant celle de Paris, dix fuivant celle gE- 
dimbourg , celle de Londres porte expreflément 
une demi-heure. Après la filtration , celles de 
Ratisbonne & de Londres veulent qu'on cry- 
ftallife , les autres qu’on évapore à ficcité. L'an- 
cienne Pharmacopée de Stockholm prefcrit de 
faire détonner une once feulement de verre d'an- 
timoire, avec deux drachmes de nitre crud, 
d'ajouter enfuite une once d’alkali du tartre; 
& neuf onces. d'eau pure, de faire bouillir le 
tout jufqu'à ficcité dans une marmite de fer ; 
de pulvérifer la maffe, d'y verfer de l'eau 
chaude , de la filtrer promptement par le papier, 
& après l'évaporation, de deflécher fortement 
le réfidu fur une brique non cuite. | 

Ce court expolé fait aflez connoître combien 
les procédés des Difpenfaires font différens ; il 
faudroit un volume pour les tous comparer ; 
je rappellerai cependant en peu de mots une 
méthode qui fut autrefois en ufage, pour exciter 
le vomifilement, & qui auroit été aflez com- 
mode fi elle eût été fûre. On mettoit infufer 
pendant une nuit, du vin dans un gobelet fait 
de régule d’antimoine mêlé d’un peu d'étain;. 
ou on faifoit de petites balles de ce métal, 
que l’on nommoit pillules perpétuelles, & que: 
lon lafloit également tremper dans du vin pen= 
dant un certain nombre d'heures : on verra par 
les expériences qui fuivent, ce que l’on doit 
penfer de cette pratique. Pour peu que l’on 
réfléchifle fur les variétés de préparations que 
j'ai rapportées, & qui ne font pas les feules, 
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on ne fera plus étonné de lation inégale du 
tartre émétique. 

En examinant la chofe de plus près, on verra. 
que les variétés les plus foibles contiennent à 
eine au quintal cing livres de terre métallique, 
& que les plus fortes en donnent jufqu'à 27 & 
au-delà. Il eft donc important de déterminer 
par une analyfe exaéte le choix du diffolvant & 
de la bafe, ainfi que la maniere d'opérer, afin 
que nos Pharmacies puiflent fournir conftam- 
ment ce remede de même caratere & de même 
force. 


SAV: Quelle bafe on doit préférer. 


Le fafran des métaux, le foie & le verre 
d'antimoine, font les matieres que l’on prend. 
ordinairement pour bafe; il faut donc examiner 
d'abord fi ces matieres préparées fuivant les 
mêmes formules, contiennent réellement la même 
quantité de phlogiftique, parce que fi elle varie, 
la même dofe du difolvant prendra auff plus 
ou moins de terre métallique , & de-là les dif- 
férens degrés de vertu émétique. Le foie d’anti- 
moine perd néceflairement plus de principe in- 
flammable quand on emploie plus de nitre pour, 
le faire. En prenant partie égale (comme il eft. 
aflez d'ufage ), le degré de calcination du ré- 
gule dépend encore de bien des circonftances... 
La détonnation fe fait, ou en projetant le mé-; 
lange d’antimoine crud & de nitre, dans un 
creufet rouge , ou en l’allumant dans un mot-, 
ner froid. Au premier cas, le foufre fe détruit 
ou fe diffipe très-promptement , ainfi le demi-; 
métal eft néceflairement plus dépouillé de fon 
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phlogiftique que dans le fecond cas , où l'opé: 
ration fe fait fans le fecours d’un feu environ- 
nant, & où il n'y a point de fufion ; auff le 
foie d’antimoine , que l’on obtient par le der- 
nier procédé, qui eft plus lent, a-t-il une 
couleur rougeâtre, au lieu qu'il eft plus jaune `- 
par le premier. Suppofons qu'on le fafle toujours 
dans un creufet, on ne pourra être für de don- 
ner à chaque fois le même degré de feu , il 
n'a pas même été pofhble jufqu'a préfent d'en 
juger exaétement la différence, & par cela feul, 
tout le refte étant d’ailleurs égal, les produits 
auront néceflairement des caraéteres différens. 
Il faut ajouter qu'il n’y a point de moyen de 
faire un mélange parfait de l’antimoine crud & 
du nitre , ni d'empêcher que le premier ne do- 
mine en quelque endroit, & le fecond dans un 
autre , & cela dans des proportions qui varient 
à chaque fois. La fuite naturelle de ces divers 
accidens eft que le régule ne peut être que très-" 
rarement affecté de la même maniere dans cette 
opération. 

- Les mêmes eaufes qui s’oppofent à ce que’ 
l'on obtienne un foie d’entimoine conftamment: 
identique , changent auff le caraétere du fafran 
des métaux , puiique ce n'eft autre chofe que la 
partie du foie que l'eau n’a pu difloudre. Une 
laution un peu moins exate donne encore lieu 
à de nouvelles variétés, parce qu'il y refte alors 
un peu de la partie foluble, qui augmente fa 
pefanteur , qui abforbe de l'acide, qui affoiblit 
ainfi le diflolvant, qui empêche: en un mot 
qu'il ne fe trouve toujours fous le même poids 
même quantité de terre antimoniale. hs 

Le verre d'antimoine {e fait en pouflant à la: 
| fufion 





è 
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fuñon la chaux de ce-demi-métal. Comme 
l'antimoine crud, le régule & les autres anti- 
moniaux peuvent, à l'aide du feu, être égale- 
ment convertis en chaux plus ou moins déphlo- 
giftiquée, fuivant la diverfté des circonftances & 
des matieres employées, il faut en conclure que 
les préparations dans lefquelles entre cette chaux 5 


font néceffairement différentes les unes des autres. 


Je fuppofe que l’on n'emploie que l’antimoine 
crud , ainfi que plufieurs le recommandent ; 
mais il n’y a jufqu'à préfent aucun moyen connut 
de donner à volonté le même degré de feu; 
& sil varie, tantôt la chaux fera tellement pri- 
vée de phlogiftique , qu’elle ne paffera plus que 
difficilement à l’état de verre > tantôt elle en 
retiendra une aflez grande quantité, pour que la 
maffe fondue approche plus du foie que du verre 


_ d’antimoine; & combien n'y a-t-il pas de nuances 


entre ces deux extrêmes? Ceux qui peferont 
attentivement toutes ces circonftances, ne feront 
plus étonnés que le verre d’antimoine fòit quel- 
quefois plus, quelquefois moins tranfparent , 
qu'il foit diverfement coloré, 6x, &c, ; 


5 M. Caille ne révoque pas en doute ces diffé 
rences ; mais il faut qu’elles lui aient paru de bien peu 
de conféquence, puifqu'il confeille feulement Ze choix Tun 
verre d'antimoine tranfparent, & le plus déphlogiftiqué qu'il 
eft poffible. Au lieu que M. Rouelle, & d'après lui M. de 

illiers ( Note fur La Chymie de M, Spielman ) , prefcri- 
voient du moins un verre d’antimoirie prépäré avec le 
répule fait par les fels, calciné en poudre grife, & enfuite 
fondu en verre. Le favant Traductenr de la Pharmacopée 
de Londres a jugé autrement de ces différens états du 
verre d’antimoine ; il dit nettement qu'ils peuvent in- 
fluef beaucou Sir fès qualités , € Par conféquent [ur celles de 
[a combinaifon avec les cryftaux de tartre, Tom. 2. pag. 719, 

Tome I, ; À 


37° DISSERTATION X. 

Concluons donc que, ni le fafran des métaux; 
ni le foie, ni le verre d’antimoine , ne peuvent 
fournir au tartre émétique une bafe conftam- 
ment identique , & qu'il faut les abandonner 
s'il eft pofhble de trouver une matiere plus con- 
yenable. 

Quelques - uns penferont peut - être que le 
regule vaudroit mieux que toutes les matieres 
que l'on a coutume d'employer; mais quand 
on auroit un procédé für pour avoir toujours 
de même caraëtere ce demi -métal qui fe fait 
par le feu, quand on pourroit déterminer d'une 
maniere commode & exacte l'acidité du menf- 
true & fa force diflolvante, 1l refteroit encore à 
acquérir par des expériences décifives, fi lan- 
timoine , dans l’état de régule , peut commu- 
niquer la vertu émétique aux liqueurs acides. 

Il eft à la vérité attaqué par le vinaigre bouil- 
lant, mais je ne puis en dire autant de l'acide 
du tartre (S. VI, A; VIL, A ), Plufieurs vantent 
la force émétique du vin, qui a féjourné vingt- 
quatre heures fur du régule pulvérifé, ou dans 
un gobelet d’antimoine , mais il eft bien facile 
de fe faire illufion fur ce qui fe paffe réellement 
en cette occafion; d’abord, la texture micacée 
des parties du régule réduit en poudre, favorife 
leur fufpenfon dans la liqueur , de forte que 
l'on en avale quelquefois avec le vin. D’autre 
part, le régule peut avoir éprouvé un trop 
grand feu, qui aura légérement calciné fa fur- 
face; ou bien il peut fe trouver, foit à l'exté- 
rieur, foit intérieurement, un peu de foie qui 
donne au vin la vertu émétique, fans que le 
régule parfait y contribue en aucune maniere. 
Pour obtenir un réfultat certain, il faut em- 
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ployer un régule qui ait été fondu plufieurs fois 
avec l'alkali fixe, & bien lavé dans le vinaigre, 
il faut de plus que le vin que l’on décante {oit 
filtré par le papier. Je mai encore pu l’épronver 
que deux fois de cetté maniere. J'ai mis dans 
du vin du Rhin, du régule fait fuivant la Phar- 
macopée de Londres, coupé en morceaux & 
parfaitement lavé; je Pai tenu pendant fix jours 
dans une bouteille bouchée , å une chaleur 
moyenne; mais ayant fait prendre le vin après 
l'avoir filtré, il n’a pas donné le plus léger 

indice de vertu émétique. 

De tous les autres antimonianx , il n’en eft 
point qui mérite plus d'attention que celui que 
l'on connoît fous le nom de poudre d Algaroth , 
& que l'on a même déjà propofé comme devant 
être très-avantageufe pour l'objet dont il s’agit 
(1). Les expériences fuivantes le feront con- 
noître plus particuliérement, mais on conçoit 
d'avance que quand on a mêlé trois parties d’an- 
timoine crud, & quatre de fublimé corrofif sil 
fe fait un échange de principes à laide du feu 
& par une double affinité. En effet, le mercure 
eft en état de chaux dans le fublimé, & lanti- 
moine eft uni au foufre dans létat de régule ; 
pendant l'opération, l'antimoine cede fon phlo- 
giftique à la chaux de mercure, qui eft en con- 
féquence revivifié ; réciproquement le mercure 


rt ur che 7 “NS 


(1) M. Macquer. 4 Ce Savan: dit, dans la nouvelle édition de 
Jon Diflionnaire de Chymie, qu’il ma Pas connoifance que l’on aie 
mis en ufage le moyen qu’il avoir propofé , pour avoir un énétique 
sûr & conffant. Je ne dois Pas laïfer ignorer que l’on en fait depuis 
guatre ans au Laboratoire de l’Académie de Dijon, Juivant fa méthode 
© celle de M. de Lafone, & qu’il a été adminifiré avec le plus 
grand fuccès. IL opera, comme nous Pavons dit dans nos Elémens ë 
å la dofe de trois grains, Jans fatiguer leflomac ni les inreftins : je 
Puis en parler d’après ma Propre expérience, 








— 
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cede l'acide marin à la terre de l'antimoine , d’où 
réfulte la combinaifon que l’on nomme beurre 
d'antimoine, & qui paffe dans le récipient ; 
enfin, la violence du feu fait fublimer du ci- 
nabre, dans lequel le mercure & le foufre font 
unis. Iİ et important d’obferver qùe, ni le ré- 
gule d’antimoine , ni aucun autre métal, ne 
peuvent être attaqués par les acides qu'après 
avoir été privés d’une certaine portion de phlo- 
giftique, laquelle varie fuivant les circonftances : 
cet un principe que j'ai démontré (1). 

L'eau feule décompofe bientôt le beurre dan- 
timoine , elle fe charge de la plus grande partie 
de l'acide, & la terre métallique fe précipite 
{ous la forme d’une poudre blanche, qui fut 
anciennement décorée de beaux titres, peu mé- 
rités, que l’on nomme aujourd'hui communément 
poudre d’Algaroth, à caufe d'un Médecin d'Italie 
qui l’a beaucoup vantée (2). 

Dans cette opération, l'antimoine s'unit conf- 
tamment de la même maniere à l'acide du fel, 
il perd conféquemment une quantité toujours 
égale de phlogiftique , & c’eft-là un des points 
des plus importans. Ce précipité, quoique bien 
lavé , retient néanmoins une légere portion 
d'acide; car fi on le traite à la diftillation , il 
paffe dans le récipient un peu de beurre d'an- 
timoine; mais on le débarrafle de cet acide étran- 

er, en le faturant infenfiblement avec l'alkali 
végétal réfous en liqueur à lair libre; alors il 
fe dépofe des molécules blanches très-divifées , 
qu'il ne refte plus qu'à féparer de la lefīive al- 

















1) Voyez la Differtation fur les attrađlions éle&ives. 
2) Vittorio Algarotti, célebre Médécin de Veronne : il nomma 


2 


ce prétipité poudre angélique; Paracelfe l'a appellé mercure de vie, 
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kaline (1). Ce précipité eft plus foluble que 
celui que l’on a recueilli d'abord par l'eau, mais 
il fuppofe une décompofition, & on n’eft pas 
toujours für de l’obtenir au mème point, il y 
auroit du moins à craindre la négligence ou la 
fraude , parce que le procédé eft plus long & 
plus coûteux. 


. (Sfr Ces craintes ceffetoient, file Gouvernement por- 
toit fon attention fur cet objet, & fe décidoit enfin à 
ordonner une préparation unique, en commun, & même en 
public ( Pharmacopée de Londres, tradut. franc. tome 2. 
page 713. ). Il n’y a réellement que ce moyen de préve- 
nir tous les inconvéniens , & de mettre les malheureux 
Habitans des Campagnes à labri des fraudes odieufes que 
M. de Machy nous a dévoilées ( Art du Diflillateur 
deaux-fortes, page 144. ). Enfin, comme le remarque très- 
judicieufement M, Macquer , quand le procédé convenu 
& adopté augmenteroit un peu le prix de l’émétique , Le 
prix d'un médicament d’une fi grande importance, qui ne 
s’adminiftre qu'à de fi petites dofes, peut-il jamais être d'aus 
cune confidération ? 


Les fleurs argentines peuvent être comptées aw 
nombre des meilleurs antimoniaux, mais quoique 
leur préparation {oit plus difficile, elles fourni- 
roient cependant une bafe moins fidelle que la 
poudre d’Algaroth. 


CS Le favant Fraduéteur de la Pharmacopée de Lon- 
dres, obferve très-bien que ces fleurs font moins diflo- 
lubles que les autres préparations, & par cette raifon s 
moins conyenables. Il croit que l’on pourroit fubftituer 
à la poudre d’Algaroth , un précipité obtenu de la diffo- 
lution du régule d’antimoine faite par l’eau régale : je ne 
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(1) M. de Laffone recommande de fe fervir de ce dernier pré- 
cìpité , parce qu'il exige guere pour fa diffolution que partie 
égale de crême de tartre, 
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puis être à cet égard de fon avis ; le degré de cauflicité 
de l'alkali précipitant , peut varier à chaque føis la qua- 
lité du précipité, & quand on s’'aflujettiroit à employer 
que de l’alkali complérement aéré, on ne pourroit encore 
compter fur une matiere identique, depuis que M. Berg- 
man a fi bien établi que , fuivant les circonftances très- 
variables des diffolutions par l'acide nitreux ; le même 
métal diflous retient plus ou moins de phlogiftique, & le 
conferve en fe precipitant. Il n’y a donc aucune compa- 
raifon à faire de cette opération avec celle de la poudre 
d'Algaroth , où, pour me fervir des termes de M. Mac- 
quer , l'acide marin eft conftant quant à fa quantité, à fa 
concentration , à fon degré dation, & où par conféquent 
la chaux d’antimoine qui en eft féparée , doit étre auf; dans 
un degré conftant de phlogiftication. 


S$. V. Du choix du Diffolvanr. 


Depuis que l’on a commencé à préparer ce 
remede , le tartre a été employé prefque uni- 
verfellement comme diffolvant (1); mais comme 
ce fel neft pas fimplement acide, que fuivant 
l'analyfe & la fynthefe, c'eft plutôt une efpece 
de tartre tartarifé avec excès d’acide , il n’eft 
pes encore bien décidé sil ny à que l'acide : 
furabondant qui agiffe dans cette opération, ou 
fi toutes les parties qui le compofent contribuent 
à la diflolution. H faut donc rapportér les ex- 
périences qui ont été faites, pour éclaircir cette 
queftion. 


S. VI, Quelle efl l’afion de l'acide du Tartre. 


On seft fervi pour les premiers eflais, d'un 


acide du tartre pur (2), dont la pefanteur fpé- 


(1) Nous avons vu qu'à l'exemple de Zwelfer , l'ancienne Phar- 


macopée de Stokcholm employoit l'alkali. | 
EB'(2) M. Retzius a donné, dans les Mémoires de Stockholm de 


770 , le procédé pour obtenir l'acide du tartre, pur 
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cifique étoit à celle de l’eau diftillée :: 1,230 
: 1,000. à 

On a employé dans ces expériences du ré- 
gule fait fuivant la Pharmacopée de Londres, 
& réduit en poudre très-fubtile. On en a fait 
bouillir une partie dans un matras de verre, 
avec vingt-cinq parties de l'acide dont je viens 
de parler, pendant 20 iminutes, la liqueur a 
été filtrée & expofée dans un lieu froid : comme 
elle n'avoit pas été fuffifamment évaporée , 1l a 
fallu la remettre fur le feu pour la rapprocher 
davantage, après céla elle a donnné une croûte 
& de petits grouppes de eéryftaux qui fe font 

mpottés {ur les charbons comme l'acide du 
tartre cryftallifé , fans aucune fumée fénfble 
d'antimoine. Pour rendre ceci plus clair, Jex- 
poferai la maniere dont cet acide fe comporte 
lorfqu'on le préfente fur un charbon à la flamme 
du chalumeau. 

À ] Les cryftaux de cet acide, formés par une 
évaporation lente , reflémblent à des lames 
minces & tfanfparentes > grouppées irréguliére- 
ment; c’eft ce que les Minéralogrites appellent cel- 
lulaires ( en fucdois kiffförmig). Dès qu'un fem- 
blable cryftal eft expofé à la flimme naturelle- 
ment étendué, il fe liquéfie en une maffe lim- 
pide comme l’eau, maïs quand on lui fait éprou- 
ver une chaleur plus forte à la pointe bleue du 
dard de la flamme , il fe bourfoufle avec bruit, 
il noircit dès qu'il a perdu fon eau, il répand 
de la fumée, il donne une flamme bleue & 
laïfle des feories brunes & fpongieufes, que le 
feu refferre & qu'il rend à la fin entiérement 
blanches, Ce réfidu fe diffout facilement dans 
les acides, il altere en vert les couleurs bleues 
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végétales, comme .les alkalis, & cela -a lieu 
même pour les parties qui n'ont pas touché le 
charbon. On voit par-là que l'acide du tartre 
attaque peu l'antimoine en état de régule ; la 
poudre recueillie fur le filtre en fournit une 
nouvelle prenve, en ce que le poids eft à peine 
diminué. 

B ] Le foie d’'antimoine , fait avec partie égale 
de nitre, a été eflayé à la même dofe, de la 
même maniere, excepté que l’ébullition n’a duré 
que quinze minutes. Cette expérience a préfenté 
les mêmes phénomenes que la précédente, foit 
au feu, foit par rapport à la cryftallifation, 
avec cette feule différence , que ce qui eft refté 
fur le charbon étoit dun roux obfcur. 

C ] -Une partie. de. fufran. des: métaux. a. été 
tenue en digeftion pendant deux heures dans 
üx parties d'acide , étendues dans un peu d'eau 
à caufe de l'évaporation; la liqueur filtrée a 
donné au fond du vaifleau , après quatorze jours, 
une maffe faline difpofée en-rayons:+ ce fel a 
jeté un peu de fumée antimoniale au feu du 
chalumeau, | 

D] Une partie de verre d'antimoine ayant été 
traitée de même pendant trente minutes , avec 
Vingt-cinq parties d'acide, la liqueur filtrée & 
rapprochée. par une nouvelle évaporation , a 
préfenté à fa furface de petits cryftaux grenus; 
tout le refte a pris infenfiblement la confiftance 
d'une gelée abfolument femblable à la gomme 
du cerifier. 

Ce fel a donné fur le feu , indépendamment 
des phénomenes particuliers à l'acide du tartre, 
une fumée très- forte d’antimoine, & même 
quelques grains métalliques; les cryftaux & la 
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matiere gommeufe fe font comportés de la même 
maniere. ‘ 

E] Une partie d'antimoine diaphoretique tenue 
pareillement en digeftion pendant 30 minutes, 
avec vingt-cinq parties d'acide, a donné, après 
Ja filtration, une matiere faline blanche, qui, 
_expofée à la flamme, a répandu un peu de 
fumée antimoniale, & a laiflé un réfidu bru- 
nâtre. | | 

F] Une partie de matiere perlée, traitée de même 
avec trente parties d'acide, pendant 1$ minutes 
de digeftion , a préfenté un croûte faline, qui 
ʻa jeté une fumée antimoniale, & laiflé fur le 
charbon une fubftance poreufe d’un jaune obfcur. 

G ] On a fait bouillir de même pendant 30 
minutes, une partie de poudre d’Algaroth avec 
neuf parties d'acide ; & on a filtré. 

Cette diflolution seft entiérement convertie 
en une fubftance gélatineufe, à la chaleur de la 
digeftion; mais ayant été mife enfuite dans un 
“dieu froid, où elle reçut un peu d'humidité de 
Tair, elle préfenta des ramifications très -variées 
& très-agréables. Cette gelée, expofée à la 
flamme, fe bourfoufla confidérablement , répan- 
dit une fumée abondante d’antimoine, mais ne 
produifit point de grains métalliques. 

_ Une autre fois, une partie de la même poudre 
(précipitée par l’eau) ayant bouilli pendant une 
heure entiere, avec cing parties d'acide, fut 
diffoute fans réfidu. Cette diflolution donna des 
cryftaux par une évaporation lente, mais peu 
réguliers. 

| H] Comme il y avoit dans toutes les diffo- 
utions précédentes beaucoup d’acide furabon- 
dant , quoiqu'il reftât communément après l'é- 
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bullition, de la matiere non diffoute; j'ai efayé 
la faturation par la poudre d’Algaroth; j'ai fait 
bouillir à cet effet une partie de cette poudre 
endant deux heures avec trois parties d’acide, 
1l eft encore refté de la poudre, & néanmoins 
la diflolution avoit une faveur acide & rougifloit 
les couleurs bleues végétales. 

Il réfulte de ces expériences que l'acide du- 
tartre {feul n’attaque prefque pas notre demi- 
métal, tant qu'il eft complétement pourvu de. 
phlogiftique , mais qu'il devient plus foluble à 
mefure qu'il eft plus dépouillé de ce principe, . 
ce qui a cependant des bornes, car quoique 
l'antimoine diaphorétique foit fans contredit plus 
déphlogiftiqué que le verre, il y a beaucoup de. 
difproportion dans leur diffolution. 


$. VII. De la diffolution des antimoniaux | 


par le Tartre tartartfé. 


Il paroît d’abord difficile de croire que le. 
tartre tartarifé , qui eft un fel neutre, puie 
difloudre d’autres matieres, & principalement. 
des fubftances métalliques; cependant les expé- 
riences fuivantes prouveront que cela méritoit . 
d'être examiné. 
K3 Ce feroit un bean travail, & tout neuf, que | 
l'examen de lation diflolvanté de tous les fels neutres” 
& même moyens ; il enrichiroit sûrement la Chymie d'un 
grand nombre d'hépars où fels à trois parties, qui, quand 
ils n’auroïent pas d'autre mitilité, nous approcheroïent du 
moins de la connoiïffance de plufieurs furcompoiés natu- 
rels. On connoit déjà dans ce genre l'a&tion du foufre fur 
les bafes alkalines , terreufes & métalliques; celle de Far- 
fenic blanc fur plufieurs bafes, celle du fel ammoniac fur” 
les réfines, &tc. Pai fait connoître l’année derniere celle 
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du borax fur les précipités mercuriels , & les avantages que 
Pon en peut retirer. Voyez les Nouvelles de la Répub. des 
Lerr. de M. de la Blancherie, du 30 Novembre 1779. 


A ] J'ai fait bouillir pendant 40 minutes une 
partie de répule, avec huit parties de tartre 
tartarifé diffous dans l’eau; & après avoir filtré 
la liqueur, je l'ai mife au frais : il s'eft formé 
en peu de temps au fond un amas de cryftanx. 
Un fragment de ces cryftaux mis fur le feu, 
seft bourfouflé & a noirci, enfuite il eft devenu 
blanc ; enfin, il a été confumé tout de même 
ue le tartre tartarifé, fans aucune trace vifible 

E incins: l 

B ] Une partie de foie d'antimoine, traitée de 
même pendant 30 minutes, avec huit parties 
de tartre tartarifé, seft comportée abfolument 
de la même maniere. 

C] Une partie de /afran des métaux ayant été 
tenue en digeftion pendant deux heures , avec 
huit parties du même fel, a donné quelques 
fignes très - équivoques d’antimoine. 

D] Ayant traité de même une partie de verre 
d'antimoine, avec huit parties de tartre tartarifé, 
pendant 45 minutes, il s’eft féparé , après l’éva- 
poration, une matiere faline compofée de pe- 
tites aiguilles qui fe font confidérablement bour- 
fouflées fur les charbons, qui ont donné une 
fumée abondante d’antimoine & plufeurs grains 
de régule. 

E | L'antimoine diaphorétique, foumis à la même 
expérience , dans les mêmes proportions | pén- 
dant 35 minutes, a préfenté, après la cryftal- 
lifation , les mêmes phénomenes que le fafran 
des métaux. 

F ] La poudre d’Algaroth, traitée de la même 
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maniere, pendant 20 minutes, avec cinq parties 
de ce fel, a produit après la filtration deux ef- 
peces de cryftaux : les premiers étoient des té- 
traèdres parfaits, qui, expofés au feu du cha- 
lnmeau, ont donné beaucoup de fumée & grand 
nombre de grains métalliques; les feconds pré- 
fentoient de petites aiguilles falines, & paroïf- 
{oient n'être autre chofe que du tartre tartarifé, 
qui, n'ayant pu fe féparer complétement des 
autres cryftaux , montroit aufi quelques traces 
d’antimoine, '- 

Une autrefois j'ai faturé deux parties & de- 
mie de tartre tartarifé, en les faifant bouillir 
pendant une demi-heure avec une partie de 
poudre d’Algaroth ; la difflolution étoit d'un 
brun-roux, elle rougifloit foiblement le tour- 
nefol; & en la faifant évaporer doucement juf-: 
qu'à ficcité, elle a fourni des cryftaux en grains: 
du poids de trois parties & demie. 

C'en eft affez pour prouver que le tartre tar. 
tarifé peut réellement difloudre l’antimoine; j'a-. 
vois eu la précaution de préparer ce fel avec: 
excès d’alkali, pour n'être pas trompé par un! 
acide furabondant. On a pu remarquer au furplus: 
un accord fingulier entre l'acide du tartre & le: 
tartre tartarifé, en ce que l’un & l’autre dif: 
folvant attaquent fortement, peu ou point dwi 
tout, quelques préparations antimoniales, & que: 
ce font précifément les mêmes. 


$. VIII. De la diffolution des antimo- 


niaux par la Créme de tartre. 







Après avoir éprouvé la force difolvante des 
l'acide du tartre & du tartre tartarifé, il femblé: 
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que Pon pourroit juger celle du tartre, qu eft 
un compofé de ces deux fubftances; mais les 
raifonnemens font toujours incertains jufqu'a ce 
qu'ils aient été confirmés par des expériences 
convenables. FES SH 

A ] Deux parties de foie d’antimoine bouillies 
avec une partie de tartre, n'ont donné à la 

premiere cryftallifation, qu'un fel gommeux 
fans faveur. : 

B ] Une partie de fafran des métaux , mife en 
digeftion avec huit parties de tartre , a donné 
de même une matiere gommeufe d'un brun- 
jaunâtre, i 

C] Une partie de verre d’antimoine exige au 
moins pour fa diffolution trois parties de tartre, 
elle donne des cryftaux. 

D ] Trois parties d’antimoine diaphorétique fait 
avec le régule, mifes en digeftion avec deux 
parties de tartre, ont donné quelques, cryftaux 
a la premiere évaporation; le furplus a pris la 
confiftance d'une gomme qui, après avoir été 
defféchée , n’a pas attiré l'humidité de lair. 

E ] La matiere perlée n’a prefque pas été atta- 
quée par le tartre. 2 

F ] Cent parties de la poudre d’ Algaroth pré- 
cipitée par leau, exigent, à la chaleur de la 
digeftion , foixante & dix parties de tartre pour, 
leur diffolution. S'il y a plus de tartre , & que 
la liqueur foit aflez concentrée par l'évapora- 
tion, il fe cryftallife & ne prend guere de la 
terre métallique que ce qui lui eft porté par 
leau de cryftallifation. Cette combinaïfon rougit 
le tournefol; lorfqu'on la fait évaporer, elle 
donne d'abord des cryftaux , enfuite une gelée 
tranfparente; une grande quantité d'eau la dé- 
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compofe infenfiblement, & précipite la chaux 
d’antimoine. a | 

G ] Deux parties de fleurs argentines, mifes en 
digeftion avec une partie de tartre, ne donnent 
point de matiere gommeufe, mais il s'y forme 
des cryftaux, & l’antimoine fait environ la cin- 
quieme partie de leur poids. ‘4 

H] Le tartre n’attaque pas le bezoard minéral, * 
mais il diflout facilement l’antimoine précipité « 
de l’eau régale par l’alkali fixe, & cette difo- 
lution fournit des cryftaux (1). 

En général, pour faciliter la diffolution des « 
antimoniaux, on peut employer en partie lal- « 
kali fixe, en partie le borax. 

Les fleurs argentines, fondues avec demi- 
partie d’alkali minéral, forment une maffe fem- 
blable à un fmalt jaune, & couverte d’une croûte 
verte. Une partie de tartre peut difloudre près 
de trois parties de cette maffe réduite en poudre, 
& toute la diflolution devient gommeufe. 

Si on mêle une partie de tartre à une demi- | 
partie de fel fédatif, trois parties de cette com- 
pofition peuvent difloudre une partie de verre 
d'antimoine , & produifent une matiere gom- 
meufe , qui, étant defléchée avec précaution, 
fe change en une poudre jaunâtre. On aflure 
que cette poudre eft, par fa folubilité & fon 
énergie , bien fupérieure au tartre émétique or- 
dinaire. Au refte, le tartre ainfi aiguifé par le 
fel fédatif, n’a pas plus d'aétion fur le régule, 
fur l’antimoine crud, & fur les fleurs argentines, 
que le tartre feul. 





a 











(1) M. de Laflone a fait un grand nombre d'expériences fur les ` 
combinaifons des antimoniaux avec le tartre, Voyez Mémoires de: 
l'Acad. roy. des Sciences de Paris, année 1768. 
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Le borax, d’abord calciné, & enfuite fondu 
avec partie égale de fafran des métaux, donne 
une maffe de couleur hépatique, dont cing parties, 
mêlées à huit parties de tartre diffous dans l’eau, 
produifent fur-le-champ la couleur propre au 
kermès minéral ; il refte à peine deux parties 
de tartre quine fe combinent pas, & qui prennent 
cependant encore la couleur de kermès, On ob- 
tient par l'évaporation de la liqueur un fel rou- 
geâtre gommeux. 

Le borax tartarifé attaque l’antimoine crud ; 
& donne avec lui un fel gommeux tranfparent 
de couleur d'ambre , formé d'une partie d’anti- 
moine & de huit parties de tartre (1). 


§. IX. Préparation d'un Emétique antimo- 


nial fidele. 


On voit par ce qui précede qu'il y a deux 
manieres d'obtenir un émétique antimonial fidele. 

On doit prendre pour bale la poudre d’Alga- 
roth, parce qu'elle eft toujours également pour- 
vue de phlogiftique, & que c'ef-là le point ef- 
fentiel (§. V). Il faut donner la préférence à 
celle qui eft précipitée par l’eau, parce qu’elle 
eft plus conftamment identique que celle qu’on 
obtient par l'alkali ($. IV ); quand il y refte- 
roit une petite portion d'acide marin, pourvu 
quelle fût toujours égale, il n'y auroit aucun 
inconvénient. On emploiera pour diflolvant , 
ou la crème de tartre, ou le tartre tartarifé, 
fuivant l’objet qu'on fe propofeta. Ces deux fels 
peuvent également fournir un remede antimo- 





Sr om 


(1) M. de Laflone, loc, cit, 





384 DISSERTATION X. 

nial d’une qualité conftamment identique ; fais 
comme ils ne font pas de même nature, & qu'ils 
ne prennent pas une égale quantité de matiere, 
leurs effets feront aufh différens, ou du moins 
dans des degrés différens. Il ne s’agit ici que des 
préparations qui peuvent être toujours fem- 
blables, & on peut fe flatter d'atteindre ce but 
pat l’un & par l’autre de ces fels. Ce fera à la 
pratique médicinale à en éprouver l’ufage, à N 
déterminer s'ils font aflez différens pour qu'ils 
{oient tous les deux nécefflaires, ou fi un feul 
peut fuffire dans tous les cas en variant les dofes. 
En attendant, je donnerai ici la maniere de les 
préparer. 


Tartre antimonié. 


Prenez cinq onces de crème de tartre réduite 
en poudre , & deux onces deux drachmes de 
poudre d’Algaroth précipitée par l'eau chaude , 
lavée & féchée; ajoutez une demi-kanne d'eau, 
& faites bouillir doucement pendant une demi- 
heure. Après cela il refte ordinairement un peu 
de poudre noire mercurielle. Je.ne fature pas 
abfolument le tartre , parce qu’alors une partie 
de la diffolution fe convertit volontiers en ge- 
lée , & que le fel qui eft formé demeurant long- 
temps fufpendu dans l'eau, fe décompofe plus” 
facilement ; c’eft un inconvénient dans la pra- 
tique, qu'il eft bon d'éviter ( §. IX. F.). D'ail- 
leurs, le remede étant moins aëtif , la dofe 
fera plus forte, on pourra la pefer plus exaéte-. 
ment, & la diftribuer en plufieurs prifes fans 
craindre aucun accident. Après avoir filtré la 
_diflolution, faites-la évaporer jufqu'à pellicule 


dans 
j 
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dans un vaifleau découvert (on ne doit pas fe 
{ervir de vaiffeau de métal); tenez-la enfuite 
à la chaleur de la digeftion, pour què les cry- 
ftaux fe forment & fe précipitent infenfiblement; 
vous les deflécherez enfin fur du papier gris, 
que vous auréz mouillé auparavant. Ces cry= 
faux font nets & brillans, ils égalent le poids 
du tartre que lon a employé. Les croûtes fa- 
lines les plus pures qui fe font attachées aux 
-bords des vaifleaux, vont environ à une demi- 
once ; on les lavera dans l’eau froide, & on des 
gardera féparément. La derniere leffive, roufle 
& épaifle , doit être jetée, 


IS Suivant le Traduéteur de la Pharmacopée de Lon: 
dres , on convient affez généralement qu'un tartre émétique 
fort eft préférable à un foible , parce que le premier eft plus 
sér dans fes effets, & qu’en méme temps on peut le donner 
en dofe plus petite. J'avoue que ces raifons ne me con- 
Vainquent pas; l'effet fera toujours sûr, quand la dofe 
fera bien proportionnée à l’a&ivité d’un remede conftam-' 
ment identique , & la différence ne pouvant jamais être 

ue de deux oit trois grains au plus, je penfe , comme 
M. Bergman, qu'il y a plus de motifs d’en augmenter, que, 
‘d'en réduire le volume, i : . l 

M. Caille , dans fon rapport du Mémoire de M. Durande 
à la Société royale de Médecine, laiffė le choix des 
vaifleaux de verre où de fer ; il eft cependant certain 
que ce, métal eft attaqué, non - feulement par l'acide du 
tartre , mais même par le tartre tartarifé ou tartre fo- 
luble, Voyez ci-après, page 390. nt PS 
. Les Difpenfaires ne s'accordent pas fur la queftion de 
fävoir sil faut évaporer jufqu'à cryftallifation ou jufqu’à 
ficcité, M. Bergman n'héfite pas de confeiller la fimple 
cryflallifation ; fon procédé paroit même fait pour trän- 
cher la difficulté, en ce qu’il s'arrête au deffous du point 
de faturation de la crême de tartre. D'ailleurs, comme le 
remarque trés-bien M. de Villiers, dans fes Notes fur les 
Elémens de M, Spielman , fi lon connoft un émétique 
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defféché fans cryftallifation , qui foit plus fort que le cry 
flellife, il faut le rejeter comme très-infidele. 


Tartre tartarifé antimonié. 


Faites bouillir dans un vaiffeau de verre pen- 
dant une demi-heure, 10 onces de tartre tarta- 
ré, & 3 onces de la même poudre d’Algaroth, 
avec le quart d’une kanne d’eau; filtrez , faites 
évaporer jufqu'à pellicule cette difolution, qui 
eft d’une couleur roufle-brunâtre ; laiflez-la en- 
fuite expofée à la chaleur de la digeftion, pour 
qu'elle donne fes cryflaux, & vous les defé- u 
cherez enfin fur le papier gris humedté. Ces cry- 
ftaux raffemblés ne font que la moitié du poids 
du diflolvant; les croûtes falines, que Pon peut 
purifier par le lavage, nexcedent guere la 
dixieme partie du tartre tartarifé; les autres 
doivent être jetées avec la leffive rouffe-obfcure. 


$. X. Propriétés du Tartre antimonie. 


Le fel émétique formé par le procédé qui a 
été précédemment décrit, donne des cryftanx 
oûtaëdres, quand il n’y a eu aucun obftacle à la 
réunion fpontanée des parties; leur pyramide 
eft feulement plus alongée que celle de Talun. 
Ces cryftaux font fans couleur, comme de l'eau, 
quelquefois complétement, quelquefois en partie 
{eulement tranfparens; l'antimoine fait environ 
le tiers de leur poids; ils ne font, ni efflorefcens , 
ni déliquefcens ; cependant ils blanchifient & 
deviennent opaques en vieillifant; ils décré- 
pitent au feu du chalumeau; ils jettent en brû- 
lant une fumée d’antimoine , & laiffent fur le 
charbon des grains métalliques. 
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. WF J'ai toujours vu les cryftaux du tartre émétique 
Former de fimples pyramides à trois côtés bien terminés, 
qui, avec le plan de la bafe; conftituent de vrais tetra- 
hedres : c’eft aufi de cette maniere que tous les Auteurs 
les définiffent. Cependant , comme M. Bergman fait auff 
mention de quelques cryftaux tetrahedres ( $. XI. }, mais 
rarement ; & feulement dans la cryftallifation du tartre 
tartarifé antimonié , cette diftin@tion ajoute beaucoup de 
poids à fon obfervation , & peut faire penfer, ou qu'il a 
obtenu une cryftallifation plus parfaite, ou qu’en exami- 
nant plus fcrupuleufement le produit, il aura découvert 
des troncatures aux angles des côtés pyramidaux, 

L'eau diftillée à une chaleur moyenne ou de 
15 degrés, en diflout -= de fon poids, c’eft-à- 
dire à peu près Ê grains dans une demi-once ; 
fans rien perdre de fa couleur ni de fa tranfpa= 
rence; cette diflolution rougit à peine la tein- 
ture de tournefol ; elle eft décompofée par les 
alkalis fixes & volatil, cauftiques ou pourvus 
d'acide aérien, comme ils le font ordinairement; 
il fe précipite une poudre très -blanche , très- 
ténue, qui s'attache fortement aux vaifleaux 
de verre dans lefquels on fait la précipitation. 


(5> Ce ne fera pas un des moindres avantages de la 
méthode de M. Bergman , de donner un fel qui, au 
moyen d'un peu d’excès du diflolvant, ne fe laiffe pas 
décompofér aufli facilément par l’eau abondante, dans la- 
quelle on eft quelquefois obligé de diftribuer la dofe. M. 

acquer a bien prévu les Jaeden qui pouvoient réfulter 
de cette décompofition ; il propofe de les prévenir, en 
ajoutant à leau une pincée de créme de tartre s il vaut 
encore mieux que la préparation porte en elle- même je 
remede à cet inconvénient. / | 


La liqueur que l'on obtient de Ia premiere 
opération ($. IX), préfente une grande dif. 
férence, fuivant le Précipitant que l’on emploie; 

Bb 2 
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s'il eft abfolument pur, c’eft-à-dire cauftique 3 
il fe fépare une poudre blanchâtre très-divifée 
& fpongieufe , qui fe dépofe à la fin, mais 
qui ne change pas; fi au contraire alkali tient 
de l'acide aérien , le précipité forme au bout 
de quelques heures des figures compofées de 
rayons divergens, comme celle par laquelle on 
repréfente le foleil. Si on expofe à une chaleur 
de 30 degrés la difiolution qui contient ces 
mafles rayonnantes,. elles difparoiflent toutes 
dans le quart d'heure, & il ne refte qu'une 
pouffiere informe. 

- Le précipité que l’on obtient par l’alkali fixe 
ordinaire, donne à peine quelques fignes de 
la préfence de l’antimoine , lorfqu'on le pré- 
fente à la flamme après l'avoir lavé; il laifle 
fur le charbon une maffe fpongieufe blanchâtre , 
qui fe diffout en entier dans l'acide marin; non- 
feulement l'acide vitriolique ne la diflout pas, 
mais même il la précipite de l'acide marin. 

~ L'alkali volatil ordinaire donne un femblable 
précipité. Celui qui eft produit par lalkali vo- 
latil pur, ne forme point de foleils, il ne donne 
_prefque point de fumée fur le feu, il fe con- 
vertit en un verre cendré fuñble, mais fixe, 
L'eau de chaux détermine de même un préci- 
pité qui eft bientôt rediflous par l'agitation , à 
moins que l'on n'ait verfé tout de fuite une 
quantité fufffante d’eau de chaux : on retrouve 
ici les mêmes figures que nous avons décrites. 

* L’acide vitriolique concentré, occafionne dans 
la même diflolution un précipité blanc abondant 
qui difparoit facilement par la feule agitation ; 
ce précipité recueilli & bien lavé fe ternit dès 
qu'on l'expole à la flamme, il fe réunit en pe- ` 
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tites mafles qui fe confument fur le charbon, 
en répandant une fumée d’antimoine. 

Le foie de foufre alkalin , verfé dans cette 
diflolution , y produit du foufre doré d’anti- 
moine, a 

‘Il eft aifé de fe convaincre que la couleut 
brune - jaunâtre de cette diflolution eft due au 
fer, car alkali phlogiftiqué y produit fur-le- 
champ le bleu de Pruffe. We 


S. XI. Propriétés du Tartre tartarifé anti- 
morue, 


Le tartre tartarifé antimonié donne quelque- 
fois des cryftaux tétrahedres, mais plus com- 
munément: des oftaëdres, quand la cryftallifa- 
tion n’en eft pas troublée. Les uns font tranfpas 

\rens & fans couleur, les‘autres blancs & un peu 
opaques; ils fe comportent à l'air & au feu 
tout de même que le tartre antimonié; l’anti- 
moine fait environ la cinquieme partie de leur 
poids. L'eau diftillée en diflout à peu près -: de 
fon poids, atune chaleur moyenne, ce qui re- 
vient à cing grains & demi dans une demi-onceÿ 
fa tranfparence & fa couleur n’en font nullement 
altérées. Il préfente avec les alkalis & l'acide 
vitriolique, les mêmes phénomenes qui ont été 
décrits dans le paragraphe précédent, mais avec 
cetre différence que les précipitations font plus 
lentes, mais abondantes, & fans aucune appa- 
rence de figure folaire, 

La premiere diffolution eft d’un roux-obfcur, 
& l’eau-mere dune couleur encore plus foncée; 
pour en rechercher la caufe, j'y ai verfé un 
peu de vinaigre diftillé très-pur, enfuite une 

Bb 3 
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eule goutte de leflive alkaline phlogiftiquée, à 
l'inftant le bleu a paru. Le fer demeure caché 
fi on n'y ajoute un peu d'acide, parce qu'il 
faut une double affinité pour décompofer Fal- 
kali phlogiftiqué. Il neft pas douteux que la 
plupart des eaux-meres, roufles, grafles, & 
qui refufent de cryfialifer, ne doivent également 
ces propriétés à la préfence d’une terre martiale ` 
déphlogiftiquée, x ol 4 


F Il paroît que M. Caille n’avoit pas pris la peine 
d'examiner les chofes avec autant d'attention quand il a 
regardé l’ufage des vaiffeaux dé fer comme indifférent dans 
a préparation du tartre émétique ; il eft aifé de voir par 
là ce qui en arriverait. 


On ne fait pas encore bien d’où vient ici 
cette terre métallique; à la vérité, on fe fert 
de vaifleaux de fer pour réduire à ficcité la 
cendre gravelée; mais la crême de tartre fe pu- 
rife dans des chaudieres d’airain; d’ailleurs , 
J'alkali du tartre le plus blanc, traité dans des 
vaifleaux de verre, avec la poudre d’Algaroth, 
donne pareillement une leffive d’un brun-rouf- 
feûtre, SLT a 





DISSERTATION ONZIEME., 
DL LAM AGNESIE. 





Opinionum commenta dies delet , judicia nature confirmat, 
Cicer. 





S. I. Hifloire abrégée de la Magnéfie, 


Åv commencement de ce fiecle, un Chanoine 
régulier vendoit à Rome, fous le nom de ma- 
gnefie blanche où de poudre du Comte de Palme, 
un remede auquel il attribuoit la vertu de la 
panacée ; on en cacha foigneufement la prépa- 
ration, jufqu'à ce que Mich, Bern, Valentini eut 
publié le premier, en 1707, la maniere de fé- 
parer cette poudre de l’eau-mere du nitre , par 
la calcination (1). Deux ans après, J. Adr. 
Slévogs fit connoître un autre procédé plus avan- 
tageux pour obtenir cette même poudre par pré- 
cipitation (2). Il y a eù depuis plufeurs differ- 
tations à ce fujet, de Lancifi, en 1717 (3); de 
Fred. Hoffman, en 1722 (4), & de quelques 
autres plus modernes. L'ufage de cette poudre 
seft infenfiblement établi, au point qu'on la 


trouve aujourd'hui dans prefque toutes les Phar- 
macies, 


— 


(1) Difertat. de Magnefiá albé , Gieffæ habita. Dans fa Pratique 
médicinale , il lui donna le nom de poudre laxative polychrefie. — à 

2 Voyez fa Differtation imprimée à léne > En 1709. 

3) Annotar. in Mercati Metalleth, 

A Obferv. phyfico-chymica. 
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Plufieurs ont cru que cette poudre n'étoit 


qu'une terre calcaire, d'autant plus qu'ils ne lui M 


connoifloient d'autre propriété que de faire effer- 
vefcence avec les acides, ayant négligé prefque 
entiérement tout examen ultérieur. Cependant 
Hoffman obferva qu'elle différoit des yeux d'é- 
crevifles, des coquilles préparées & de la coque 
d'œuf, en ce que ces fubftances umes à l'acide 
vitriolique jufqu'au point de faturation, for- 
moient des fels fans faveur, au lieu que la ma- 
gnéfie donnoit un fel très-amer. La nature de la 
magnéfie blanche a été enfin démontrée, comme 
on pouvoit le defirer, par deux très-célebres 
Chymiftes de nos jours; je veux parler de M. M 
Black, Profeffeur à Edimbourg , qui publia fes- À 
expériences en 1755 (1), & de M. Margraff, 
Diredteur de l’Académie de Berlin, qui a: fait 
imprimer fes Efais en 1759 (2), n'ayant, à ce 
qui! paroît , aucune connoïflance du travail de 
M. Black. Tous les deux examinent avec le 
plus grand foin le caraftere de cette terre, & 
démontrent très-bien qu'elle eft différente de la 
terre calcaire; mais, contens d’en avoir dévoilé 
jes propriétés & les caraéteres conftans par lef- 
quels on peut la diftinguer certainement de 
toutes les autres , ils pañlent légérement fur fon 
origine, comme ne pouvant encore être établie 
fur aucuns faits concluans. En effet, la géné- 
ration des corps & leurs tranfmutations refpec- 
tives font des objets fi obfcurs, que lon ne 
doit pas admettre des hypothefes fur quelque 
Jégere analogie , ou fur des expériences groí- 








(x) Effay and Obferv. of the Soçiety in Edimbourg, 
{2) Mém, de l'Acad, de Berlin, "VN 
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fieres & imparfaites, elles ne peuvent être dé- 
voilées que par le concours de l’analyfe la plus 
exaĝe avec la fynthefe. S'il étoit permis, quand 
on a conçu d'avance quelque idée de origine 
des corps, d'y accommoder les obfervations , 
les expériences, les caraéteres mêmes qui leur 
font propres, bientôt la philofophie naturelle 
feroit dégradée, elle n’auroit plus rien de cer- 
tain , & cette fcience, livrée toute entiere aux 
délires d’une vaine imagination, tomberoit dans 

les plus épaifles ténebres du cahos. 
Je rapporterai ici en peu de mots, & feule- 
ment pour l'intelligence & la liaifon des objets, 
ce qui a été écrit par les deux habiles Chy- 
miftes que j'ai cités, & je m'attacherai princi- 
palement dans cette differtation, à ce qu'ils ont 
omis ou qu'ils n’ont pas fuffamment approfondi. 


FS IL De la préparation de la Magnéfie. 


Il y a plufeurs manieres d'obtenir la ma- 
gnéfie. La plus pure eft celle que l’on précipite 
du fel d'Anfscterre (d'Epfom ) par l'alkali fixe. 
Quand on fe fert de l’alkali du tartre, il n’en 
faut guere que moitié du poids du fel que Pon 
veut décompofer; mais l’alkali du tartre étant 
-trop cher, on emploie ordinairement la potaffe 
ou les cendres gravelées; & comme elles font 
prefque toujours mêlées de tartre vitriolé, de 
filex & de terre calcaire, -on eft obligé d’en 
mettre à peu près partie égale, On diflout d’a- 
bord les deux fels dans l’eau pure , il en faut 
au moins le double de leur poids; on mêle ces 
diffolutions après’ les avoir filtrées, on les fait 
chauffer jufqu'à parfaite ébullition, on laiffe 
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enfuite former en repos le précipité, on dé- M 
cante l’eau claire, on verfe de nouvelle eau ` 
pour en faire pareillement la décantation quand 
elle fera redevenue claire, on répete ces lau- ` 
tions jufqu'a ce que le précipité foit compléte- « 
ment dépouillé de tout ce que l’eau peut enle- « 
ver, on jette enfin tout le réfidu fur le filtre 
ou fur un linge pour le laiffer fécher, 

Le quintal de {el d'Epfom fournit environ 42 
livres de magnéfie aérée , & feulement 25 de 
magnéfie non effervefeente avec les acides, qui 
eft néanmoins faturée d'eau ; cette différence 
vient de alkali employé pour la précipitation 
& fuivant qu'il eft pourvu ou privé d'acide aé- M 
rien. Dars le premier cas, il faut $8 parties « 
d'alkali; dans le fecond, il n’en faut tout au 
plus que 45. La liqueur qui a paffé par le filtre 
donne à la cryftallifation environ 30 livres de 
tartre vitriolé. AE BE 

Telle eft la théorie de cette opération; ce « 
pet pas feulement pour la difolution de lal- 
kali & du fel d'Epfom que l'on exige le double « 
de leur poids d'eau, c’eft encois pour qu'elle M 
fuBfe à la diflolution du tartre vitriolé, qui M 
-doit fe former dans le mélange. En effet, re g 
cide vitriolique du fel d'Epfom attaque l’alkali 
que l’on lui préfente; fi cet alkali tient de a- 
cide aérien, il eft dégagé & il sunit à la ma- 
gnéfie, qui eft elle-même abandonnée par l'acide 
vitriolique. Mais lébullition empêche qu'une 
portion de magnéfie ne fe diflolve dans l'eau 
par l'intermede de l'acide aérien abondant. En 
voici le calcul : 58 parties d’alkali du tartre 
tiennent environ 13 parties d'acide aérien, dont 
10 + fufifent à la faturation de 19 parties de 1 
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magnéfie pure; les 2 + qui reftent s'uniffent 
donc entiérement à l’eau, pourvu qu'elle foit 
dans la proportion de 1388 parties & au deflus, 
car elle peut en prendre à une chaleur moyenne 
au moins —#— de fon poids, & par ce moyen 
elle fe trouve en état de diffoudre près de + 
du précipité ($. IV ); il eft donc néceflaire 
d'expulfer par la chaleur le diffolvant volatil, 
qui diminueroit le produit de l'opération. On 
eft étonné au premier coup d'œil qu'il faille 
une aufh grande quantité d’alkali pour achever 
la précipitation , tandis que l’on n’obrient guere - 
au - delà de trente parties de tartre vitriolé, 
dans lefquelles 1l entre au plus 17 parties ďal- 
kali pur; mais on doit faire attention, & c’eft 
une obfervation générale, que pour opérer une 
décompofition, ıl ne fufñit pas d'employer la 
même quantité de précipitant que fi la fub- 
ftance avec laquelle on veut qu'il s'unifle étoit 
libre ou moins adhérente à une autre; qu'il en 
faut le triple, le quadruple, quelquefois même 
le fextuple pour difloudre complétement toute 
la mafe. D'ailleurs , l'excès d’alkali fert ici à 
rendre le tartre vitriolé plus foluble, & de là 
vient que la cryftallifation ne donne que diffi- 
cilement la vraie quantité de ce fel. 

Les eaux-meres du nitre & du fel marin qui 
refufent de cryftallifer, contiennent de la ma- 
gnéfie unie à l'acide nitreux ou à l'acide marin, 
que lon obtient ordinairement en précipitant 
ces eaux-meres, ou en les évaporant à ficcité 
& traitant le réfidu à la calcination. Celle que 
l'on retire de l'eau -mere du nitre, s'appelle 
magnéfie du nitre; on la nommoit aufi ancien- 
nement poudre de Sentinelli ; l'autre et connue 
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fous le nom de magnéfie de fel commun. L'eau? 
mere du nitre eft fouvent chargée de beaucoup 
de matieres étrangeres, principalement de chaux; 
de là vient qu'elle donne fouvent quatre fois 
autant de précipité ou de réfidu que celle du 
fel- marin (1). An refte, la magnéfie préparée 
par la calcination eft fort différente de’ celle 
qu'on obtient par la précipitation; la premiere 
weft. jamais abfolument exempte d'un peu: d'a- 
cide minéral : nous verrons bientôt quels {ont 
les changemens qu'elle éprouve au feu (S. HE): 


$. IH. De la Magnéfie pure. jt 


La magnéfie blanche ordinaire, calcinée jnfqw'à 
l'incandefcence , ne fait plus d’effervefcence avec 
les acides , le fluide élaftique étant dégagé par 
la chaleur. Quand l'opération eft bien faite, on 
trouve que 100 parties de magnéfie ont perdu 
55 de leur poids ; c’étoit celui de l’eau &' de 
acide aérien : lorfqu'on la tient long-temps 
expofée à un feu violent, le déchet eft plus 
confidérable, parce qu'il emporte toujours quel- 
que peu de matiere fixe. | MD La es 

Quand fa magnéfie eft bien calcinée, je la 
nomme pure, en ce qu'elle eft privée d'eau & 
d'acide aérien; mais pour lavoir parfaitement 
pure, il n'y a guere d'autre moyen que de la 

















(1) M. Spielman rapporte qu'une livre d'eau-mere du nitre lui a! 
, donne , par la calcination, 4 onces de magnéfie , & 5-onces-par, 
fa précipitation, D'une livre d’eau-mere du fel (poids de vivres ) 
M: Margraff a retiré une once 1 drachme z & 10 grains, par le” 
moyen de Palkali du tartre, & 1 once en totalité par le moyende, 
l'alkali volatil. Lorfqu'on a employé ce dernier, il fe trouve dans 
Ja ligheur qui furnage un fel compofé de trois principes , qu'il et 
impoffible de féparer par la cryftallifation , favoir : la magnéfie y: 


Palkali volatil & l'acide vitriolique. à : 
Hoffinana trouyéla magnéfie dans les eaux-meres des falines de Hall. 


24 
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précipiter par lalkali volatil; car les alkalis 
fixes tiennent fouvent de la chaux & toujours 
du filex, l'alkali du tartre n’en eft pas lui-même 
exempt, à moins qu'il n'ait été cryftallifé avec 
foin. ( Voy. ci-devant Differt, I, pag. 20. ). 
 L'alkali minéral cryftallifé eft également 
exempt de flex. La magnéfie calcinée {e diflout 
dans tous les acides, mais lentement & fans 
éffervefcence , & produit avec eux les mêmes 
fels moyens qu'auparavant, elle ne s'échauffe 
pas fenfblement avec l’eau, ni ne s'y diflout 
comme la chaux; cet donc véritablement une 
terre, du moins autant que l'on en peut juger 
par les expériences connues. 

- Si on jette dans l’eau 100 parties de magnéfie 
pure, on trouve, après la déficcation, qu'elles 
n'ont pris qu'une augmentation de poids de 18, 
quoiqu'elles puiflent en prendre 66 lorfqu’elles: 
font faturées de fluide élaftique (S. IV ); la 
magnéfe pure ne fait point efferveicence avec 
les acides; expofée a l'air libre, elle recouvre 
à la fin, mais très - tard, cette propriété, en 
attirant l’acide aérien de l’athmofphere. On verra 
au . XIX pourquoi elle {fe diflout fi lentement- 
dans les acides. ji 

* De tous les alkalis, il n’y a que l’alkali vo- 
ltil auquel la magnéfie pure puifle enlever 
l'acide aérien, parce qu'il y eft moins fortement 
uni. Elle ne précipite pas l’eau de chaux, mais 
elle décompofe toutes les diflolutions métalliques 
fans excepter celle de platine : elle produit dans 
la diflolution de nitre lunaire , un précipité noir, 
& un précipité d’un roux-ob{cur dans celle du 
fublimé corrofif. Elle décompofe encore les fels 
ammoniacaux , mais lentement, car l'odeur {e fait 
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à peine fentir dans les commencemens; Mais qué 
l’on enferme dans une bouteille pendant vingt 
quatre heures le mélange fuflifamment humeété, 
il en fort , au moment qu’on la débouche, une 
vapeur d’alkali volatil qui neft plus équivoque. 

La magnéfie expofée long - temps à un feu 
très - violent, s’aglutine & commence à donner 
des marques de fufon, fur-tout celle qui a été 
retirée des eaux-meres par la calcination, Elle 
fé fond aifément avec le borax & le fel mi- 
crocofmique ; avec un mélange de parties égales 
de borax & de filex, elle donne au feu un 
très-beau verre, qui reffemble à la topafe; avec 
un mélange de parties égales de filex & de fluor 
minéral ( /pat Faft S 
a la couleur ( vert- clair ) de la chryfolite ; 
traitée à la fufion avec partie égale de fluor 
minéral , elle attaque & perce le creufet. 

La magnéfié mêlée tout à la fois à la chaux, 
à l'argile & au filex, en quelques proportions que 
ce foit, coule au feu, & avec le quadruple de 
verre vert, donne une maffe femblable à la 
porcelaine, qui étincelle avec l'acier; mais, ni 
le filex, ni la chaux vive, ni la terre pefante, 
ni le verre de plomb, ni l’alkali du tartre , ni 
le tartre vitriolé, n’entrent en fufion quand on 
les mêle féparément avec un poids égal de ma- 
gnéfie ; l’argille commune forme avec elle une 
maffe dure. Dee | 

Le verre cementé avec la magnéfe imite la 
porcelaine. 


M. Macquer dit, dans la nouvelle édition de fon : 
Didionnaire de Chymie, qu'il a foumis la terre du fel 
d'Epfom à toute l'ardeur du Dur du grand verre ardent de 
M. de Trudaine , fans qu'elle fe foit fondue ni même difpo= 


, elle forme un verte qui 
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fée à la fonte. M. Darcet avoit déjà annoncé que la terre 
de ce fel réfifloit, comme celle de Palun, au feu égal 
violent & long-temps continué des fours à porcelaine ; 
cependant les expériences dont j'ai rendu compte dans les 
Elémens de Chymie de l’Académie de Dijon, tome i. 
page 194. m'ont porté à conclure que la magnéfie étoit 
une des terres les plus fufibles par elle-même, & même 
qu’elle décidoit la fufion de toutes les autres terres. A la 
vérité je n’avois employé que de la magnéfie féparée de 
Peau-mere du nitre par précipitation, & M. Bergman a 
obfervé que la magnéfie des eaux-meres donnoit plus fa- 
cilement des marques de fufibilité que la terre bafe du 
fel d'Epfom ; mais la comparaifon qu’il en fait ne permet 
pas de douter qu'il mait éprouvé que la terre du fel d’Ep- 
fom étoit elle-même difpofée à la fufñon , quoique dans 
un degré inférieur, Comme il s’agit ici d’un des princi- 
paux caraéteres de la magnéfie ‘j'ai cherché à décider la 
queftion ; j'ai précipité la terre du fel d’Epfom par l’alkali 
volatil, pour lavoir parfaitement pure, j'en ai mis 47 
grains dans un petit creufet de hefle garni de fon cou- 
vercle, & entierement recouvert d’un autre creufet, pour 
empêcher l'acceffion de toute matiere étrangere; j'ai placé. 
à côté pour comparaifon , dans un appareil femblable, 
même quantité de craie de Champagne , & j'ai donné 
pendant deux heures le plus violent coup de feu du four- 
neau de M. Macquer. Après le refroidiffement, j'ai trouvé 
que la craie étoit fondue en un beau verre vert tran{pa- 
rent, fans que la fufion eût été décidée par aucune ma- 
tiere du dehors, mais le creufet étoit attaqué de plus de 
moitié de fon épaifleur dans toute la partie où le verre 
étoit en bain. Pour la terre du fel d'Epfom, elle formoit 
une mafle ronde, folide, blanche, opaque, mais n'ayant 
pas même tout-à-fait l'apparence de la demi-vitrification 
de la porcelaine, &, ce qu'il y a de bien remarquable , 
elle n'adhéroit nullement au creufet. Il n’en faut pas da- 
vantage, pour établir que la magnéfie pure eft par elle- 
même plus infufible que la craie; je m’empreffe d’antanr 
plus à publier ce réfultat, que mes précédentes expériences 
Pourroïent induire en erreur à ce fujet, 
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'§. IV. De la Magnéfie aérée. 


. J'appelle magnéfie aérée celle qui eft faturéé 
de l’acide répandu dans lair athmofphérique, 
pour me conformer à la regle des anciennes dé- 
nominations des fels. Telle eft la magnéfie pré- 
cipitée par l’alkali fixe cryftallifé (<. II). Elle 
fait effervefcence dans les autres acides, elle y 
perd par une lente faturation 5 de fon poids, 
& fi l’on a recueilli dans un appareil conve- 
nable le fluide élaftique qui seft dégagé , on 
reconnoit à l'examen qu'il a toutes les pro- | 


priétés de l'acide aérien; d'où il fuit que la M 


magnéfie ordinaire contient au quintal 25 da- M 
cide athmofphérique , 30 d’eau, & 45 d'une 
fubftance terreufe très-différente à ce qu'il pa- | 
roit, de toutes les autres terres connues (v. §§- ` 


III & XIX). La magnéfie complétement aérée À 


tient au quintal 30 livres d’acide aérien. Ainfi M 
c'eft un vrai fel moyen terreux, dont une kanne 1 
d’eau diftillée à la chaleur de 1$ degrés, peut 1 
prendre 47 grains lorfqu'il eft bien dans l'état 
cryftallin. L'eau faturée d'acide aérien en dif 
fout une bien plus grande quantité, & jufqu'à 
3 d’une once, lorfque l’eau très-chargée de cet 
acide environne la magnéfie au moment où elle 
eft précipitée & où elle préfente d'autant plus 
de furface à la&tion du diffolvant, qu'elle eft 
plus rare & plus divifée. Si on laiffe cette diffo- 


Jution à lair libre, l'acide aérien furabondant 1 


fe difipe infenfiblement; en conféquence, une 
partie de la terre diffoute fe fépare ; ce qui a 
lieu principalement à la furface, qui eft privée 
la premiere de cette portion de diflolvant. La 

pellicule « 





De ia MAGNÉsrr! Yot 

pellicule qui fe forme de cette maniere, mani- 
felte à l'analyfe toutes les propriétés de la ma- 
gnéfie, & non celle de la chaux. 
…. En évaporant lentement la liqueur , on ob- 
tient auffi des cryftaux, les uns en grains tranf- 
parens , les autres refemblans à deux faifceaux 
de rayons qui divergent du même point (voyez 
pl. T3 fig. 8 ). 

L'eau diftillée aérée qui eft chargée de ma= 
gnéfie jufqu'au point de faturation > préfeñte les 
phénoménes fuivans. , NA 

À ] Elle fonce la couleur bleue que le papier à 
reçue de la teinture délayée de tournefol ; ellé 
change en bleu celui qui a été tougi par le fernam- 
bouc; elle brünitlégérement éelui qui a été teint en 
Jaune par le żerra-merita ; tellement qu'au premier 
coup d'œil, on eft tenté d'attribuer ces altéra= 
tions à quelque fubftance alkaline qui fe fera 
attachée à la magnéfie lots de la précipitation , 
& qui aura échappé aux lavages. Mais il eft fa- 
cile de détruire cé foupçon en fe fervant dé 
magnéfie précipitée par l’alkali volatil > parcé 
que cet alkali ne produit que momentanément 
les mêmes couleuts, & qu'elles difparoiffent avec 
la matiere volatile qui les déterminoit; au lieu 
que les couleurs produites par la magnéfie, 
quoique précipitée pat ce même alkali , font 
permanentes. Ces réa@ions dépendent donc uni= 
quement de la fubftance terreufe. 

B ] Les acides verfés dans cette difolution 
Occafionnent une infinité de très- petites bulles 
qui s'élevent à la furface > & Qui viennent de 
l'acide aérien dégagé par d'autres acides plus 
puiffans. 


C] Elle n’éprouveé aucun changement par 
Tome I, i Ce i 
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l'addition des a/kalis fixes aérés , à moins qu'il 
n’y ait pas une aflez grande quantité d’eau pour 
tenir à la fois en diflolution l’alkali ajouté & 
la magnéfe, auquel cas celle-ci tombe au fond 
de la liqueur; mais les alkalis purs, c’eft-à-dire 
cauftiques, verfés en dofe fuffifante, précipitent 
fur-le-champ la terre, qui n’eft plus fufceptible 
de faire effervefcence avec les acides ( §. MI). 
Ainfi ces alkalis peuvent enlever l'acide aérien 
à la magnéfie. 

La chaux, qui eft en quelque forte un alkali 
fixe d’une nature particuliere , fe comporte en 
effet ici abfolument comme les alkalis fixes ; 
faturée d'acide aérien, elle ne produit aucun 
changement dans la diflolution de magnéfe, 
mais une fufhifante quantité d’eau de chaux, 
ou, ce qui revient au même, de chaux vive, 
la précipite -entiérement privée d'acide aérien. 

L'acide aérien s'unit plus volontiers à la ma- 
gnéfie pure qu'à l’alkahi volatil. Si on met dans 
une bouteille un mélange d’alkali volatil aéré 
& de magnéfie pure, & qu'on la laiffe bien 
bouchée pendant quelques jours, on trouvera 
l'alkali cauftique , & la magnéfie fufceptible 
d’effervefcence avec les acides, d'où l’on peut 
déduire aïifément l’afinité. Il paroît à la vérité ` 
que cette affinité eft démentie par une autre M 
expérience; car la magnéfie difloute dans l'eau, # 
à la faveur de l'acide aérien, en eft précipitée 
par l’alkali volatil pur; mais il faut obferver | 
que le précipité dont il eft ici queftion, fait M} 
effervefcence avec les acides; qu’ainfi l'alkali M 
n'a pris que l'acide furabondant, qui favorifoit 
feulement la diflolution d'une portion de ma-# 
gnéfie ; de forte que la liqueur, privée de cet 
intermede, a été obligée de l'abandonner. 
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. D] Tous les /&/s moyens terreux & métalliques 
font précipités par la magnéfe aérée; & cette 
décompoñition a lieu par une double affinité ; 
toutes les fois que la magnéfie pure ne peut 
produire le même effet, C’eft ainf qu'elle pré- 
cipite la chaux & la terre péfante difloute dans 
les autres acides ; tandis que la magnéfe s’em- 
pare de leurs diflolvans , elles reprennent le 
fluide élaftique qui lni étoit uni, ce qui eft fuf- 
fifamment prouvé, & par l'augmentation de 


poids de ces précipités & par leur efferyefcence 
dans les acides, 


difolution du fublimé corrofif, mais quelques 
heures après, les deux précipités font également 


aérée , la liqueur Prend une légere couleur 
blanche, & dépofe à la longue une petite quan- 
tité de précipité blanc; il S'y forme après cela 
infenfiblement > d'abord à la furface, enfuite au 


La plus petite goutte de difolution de mer- 
cure , faite avec l'acide nitreux bouillant ; eft 
fur-le-champ précipitée d’un jaune obfcur , dans 
leau chargée de magnéfie par l'intermede de 
l'acide aérien; mais la diflolution de merciye 
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faite à froid donne un précipité blanc; qui 
blanchit encore au bout de quelques jours, parce 


que le métal a perdu peu de phlogiftique. 
$. V. Du vitriol de Mapnéfie. 


Ce fel reçoit diverfes dénominations à rai- 
fon des lieux où on le prépare; on l'appelle 
fel d'Angleterre, fel d'Epfom, de Seydlitz , de 
Seydfchutz; mais il ny a aucune différence, fi 
ce neft dans la proportion de fel marin de ma- 
gnéfie, qui y eft toujours mêlée. On lui donne 
aufi, à caufe de fa faveur, le nom de fel amer 
( quelquefois fel cathartique amer) ; ìl faut lui don- 
ner celui de vitriol de magnéfie , comme le plus 
convenable relativement à fon caraétere , fur- 
tout lorfqu'il a été purifié de toutes matieres 
étrangeres. Il donne à la cryftallifation des prifmes 
quadrangulaires, ayant à leurs fommets des 
pyramides aufli quadrangulaires. 


(fé I y a dans le texte, magnefia vitriolata , que Pon 
peut rendre auff en françois par magnéfie vitriolée , comme 
on dit tartre vitriolé ; ce fyflème de dénomination eft 
bien évidemment le meilleur, & on ne doit pas héfiter 
de ladopter autant qu'il eft poffble pour les nouveaux 
fels; mais il faut céder aufh quelque chofe à l’ufage 
qui , fans cela, rfifte opiniâtrément à toutes les ériologies: 
or, nous avons bien moins à faire pour afortir toute la 
claffe des vitriols, en difant, vitriol d'argile, vitriol de 
tartre , vitriol de foude , vitriol de zinc, &c. Ces expref- 
fions indiquent tout auffi. clairement le diflolvant & la 
bafe. Voyez le Difcours préliminaire. 


Ce fel fe diffout fi facilement, qu'une kanne 
d'eau diftillée peut en prendre, à une chaleur 
moyenne, 7O NCES z- & 140 à la chaleur de 
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Fébullition , avant qu'il fe forme une pelli- 
cule; cependant , fi on expofe la derniere dif- 
folution au froid, elle devient entiérement con- 
crete. Le fel & la chaleur de l'ébullition occa- 
fionnent dans l’eau une augmentation de volume 
d'environ #2, ce qu'il et important d'obferver 
quand on en veut déterminer la quantité. Si 
on defire une belle cryftalifation, il faut arrêter 
l'évaporation dès qu’on s'apperçoit qu'une goutte- 
mife fur un corps froid fe prend en quelques 
inftans. 

Ce fel, expofé à un air fec, perd d'abord 
fa tranfparence & fe réduit à la fin en une 
poudre blanche. Il perd à une calcination exacte 
toute fon eau de cryflallifation , qui fait 45, 
c'eft-ä-dire prefque moitié de fon poids; d’où 
il réfulte que le quintal contient 19 parties de 
magnéfe pure, 33 d'acide vitriolique, & 48 
d'eau (§. I). | 

La bafe de ce fel eft précipitée par les al- 
kalis fixes, par alkali volatil aéré, & même 
par l'alkali volatil, que lon regarde ordinaire- 
ment comme pur ou cauftique, ce qui paroît 
devoir rendre le degré d'afinité incertain, puif- 
que le mélange de magnéfie pure & de vitriol 
ammomacal, enfermé quelques jours avec de 
l'eau, donne, au moment qu'on débouche le 
flacon , une odeur fenfible d'alkali volatil, Il 
faut donc chercher d’autres caufes de ce phé- 
nomene. On peut dire que l’alkali volatil eft 
rarement parfaitement pur; car, ou il eft altéré 
par l'eau de chaux, ou il tient un peu d'acide 
aérien; d'ailleurs, celui qui eft le plus cauftique. 
reprend une portion de cet acide dès qu'il eft 
le moindrement expolé à l'air libre ou à celui 
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qui vient d'être expiré des poumons, & acquiert 
par-là la faculté de décompofer notre fel par 
double affinité. Cependant l'amour de la vérité 
ne me permet pas de diffimuler que la terre 
ainfi précipitée par l’alkali volatil, ne donne 
le plus fouvent que de bien foibles marques 
d’effervefcence avec les acides; de forte que fi 
cette précipitation doit être attribuée à l'acide 
aérien , il ny en a pas à beaucoup près la 
quantité néceflaire à la faturation. Mais toutes 
ces caufes ne font qu'accidentelles : en voici 
une plus conftante. Nous avons vu que alkali 
volati! s'unifloit très - étroitement avec la ma- 
gnéfie & l'acide vitriolique ($. Il, note 1). 
Or, dans ce fel à trois parties, l'acide qui étoit 
précédemment combiné avec la magnéfie feule, 
eft obligé de fe partager entre elle & l’alkali 


volatil dans une proportion quelconque ; dès-' 


lors la magnéfie, qui ne fait pas partie de cette 
nouvelle combinaifon, fe précipite. 

L'eau de chaux fépare la magnéfie de l'acide 
vitriolique; mais la chaux aérée ou non calcinée 
ne peut opérer cette précipitation : on doit 
juger par-là combien l’aétion de cette fubftance 


eft diminuée par fon union avec l'acide aérien. - 


L'acide du fucre, employé à une dofe con- 
venable, précipite toute la bafe terreufe du vi- 
triol de magnéfie , fous forme d'une poudre 
blanche qui fe raflemble infenfiblement au fond 
des vaifleaux, fur-tout quand la diflolution eft 
rapprochée par une évaporation lente, car il 
en refte une portion confidérable fufpendue dans 
la liqueur à la faveur de l'acide furabondant. 

L'acide vitriolique , l'un des plus puiflans, 
cede prefque de même la magnéfie à l'acide 
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fluor minéral, à raifon de laffinité. Il wy a 
d’abord que très-peu de précipité , mais le fel 
fluor de magnéfe s'augmente fucceflivement 
pendant l'évaporation : on doit bien prendre 
garde de ne pas expofer la liqueur à une trop 
grande chaleur , qui affoibliroit confidérable- 
ment lation de ce diflolvant plus volatil. La- 
cide phofphorique, du moins celui qui a été 
fufifamment déphlegmé , déplace auf l'acide 
vitriolique; le mélange eft troublé par l'efprit 
de vin tout de même que la difolution du fel 
phofphorique de magnéfie. h 
L'efprit de vin re&tifié ne diflout pas le vi- 
triol de magnéfie, ainfi cet un moyen dé le 
retirer de fa diflolution aqueufe. Plus cette dif 
folution eft rapprochée, plus l'efprit de vin eft 
pur, plus la précipitation eft prompte; de forte 
que toute la liqueur peut en quelques inftans 
être convertie en une maffe concrete. $ 
Les fels de Seydlitz, de Seydfchutz & d'Ep- 
{om (1), fe retirent par évaporation des eaux 
des fontaines qui leur ont donné leur nom ; 
ainfi ils recelent toutes les matieres qui y étoient 
contenues, & different encore un peu par le 
degré de déficcation; de-là vient que le fel de 
Seydlitz n'attire prefque pas l'humidité de l'air. 
Celui qu'on nomme fel d'Angleterre fe fait avec 
Peau de la mer, dont on retire d’abord Le fel 














(1) Neh.. Grew a fait connoître le premier le fel d'Epfom en 
1675. Mais comme on n’en retiroit qu'une petite quantité , & 
bien inférieure à celle que l’on confommoit , les Chymiftes fe font 
appliqués à chercher une préparation artificielle, Hankwitz le fit à 

ondres avec le fel commun, ou l’eau-mere de ce fel, & le vi- 
triol calciné,. { Ephem, des curieux de Ja nat. Centur: 3 & 4. ). 
D’autres le découvrirent dans différentes fontaines , comme Ber- 


trams dans celles de Crentzbourg, Gerhardten dans celles d'Obers 
meululz, &c, &c, 
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commun par cryftallifation ; on la fait bouillir 
enfuite avec du colcothar, qui eft toujours chargé 
d'acide vitriolique; celui-ci abandonne la terre: 
martiale, s'unit à la magnéfie & forme du fel 
amer que l'on n'a plus qu'à cryftallifer, Celui 
qu'on apporte en Suede en petites aiguilles cry=. 
flallines, contient une fi grande quantité de fel 
marin de magnéfie qu'il a pris. avec leam de 
eryftallifation, ou qui adhere à fa furface , qu'il. 


fẹ réfout facilement en liqueur par l'humidité 


de l'air. Les cryftaux du fel amer font quelque- 
fois affez gros pour être vendus comme du vi- 
triol de foude, autrement fel admirable de Glau- 
ber; au contraire, on vend en France pour fel- 
d'Angleterre, du fel de Glauber que l’on a ré- 
duit en petites aiguilles en troublant fa cryftal- 
lifation. 

Ces fraudes ne font pas à la vérité fort dan. 
gereufes , cependant elles font contraires à la: 
bonne foi; il eft bien facile de les découvrir, 
car le vrai {el de Glauber ne trouble pas l’eau: 


- de chaux, au lieu que le fel d'Angleterre cede: 


auffi - tôt fon acide à la chaux, d’où il réfulte. > 
de la félénite qui fe précipite en même temps 
que la magnéfe abandonnée par l'acide. 

Le vitriol de magnéfie ne laiffe point aller 
fon acide à la diftillation, 

L'acide vitriolique phlogiftiqué (ou fulfureux 
volatil ) difout aufi la magnéfie, mais le fel. 
moyen que produit cette combinaifon , a une 
faveur particuliere , qui le fait aifément diftin- 
guer du fel d'Angleterre; au refte, il donne des 
çryftaux plus grêles, & l'addition de tout autre 
acide, même du vinaigre, en dégage à linftant 
une vapeur âcre & fuffoquante, L'efprit de vin 
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le précipite de fa diffolution aqueufe, quoique 
la préfence du phiogiftique femble devoir le 
rapprocher de la nature de ce diflolvant hui- 
leux, 


$. VI. Du nitre de Magnéfie. 


L'acide nitreux faturé de magnéfie donne , 
» après une évaporation convenable, des cryftaux 
prifmatiques quadrangulaires, fpathiques , fans, 
pyramides, Ils ont une faveur âcre , très-amere ; 
ils attirent l'humidité de lair. Si on trempe du 
papier dans une diffolution délayée de ces cry- 
faux, & qu'on y mette le feu après lavoir 
- fait fécher, il. donne une flamme verte ; Peau- 
forte feule préfente fouvent la même couleur, 
dans les mêmes circonftances. < 
L'acide fluor minéral, l'acide du fucre , Pa- 
cide phofphorique & l'acide vitriolique, dépla- 
cent l'acide nitreux, mais ordinairement fans au- 
cun phénomene apparent , parce que les fels 
qui fe forment reftent en diflolution dans l'acide 
mitreux ; on les rend vifibles en évaporant la 
liqueur, ou feulement en y ajoutant de l’efprit 
de vin très-rectifié, qui les précipite en abfor- 
… bant l’eau. : ; 
…. Le nitre de magnéfe laiffe aller fon acide à 
La diftillation ; il fe diflout très-bien dans l'efprit 
de vin; il ne communique pas la couleur verte 
à fa flamme; elle paroît feulement plus large & 
plus vive qu'à l'ordinaire. 
…. Lacide nitreux phlogiftiqué ( fumant ) faturé 
de magnéfie, forme un fel que l’on diftingue à 
fa faveur particuliere, & à l'odeur qu'en déga+ 
pont les antres acides , même l'acide végétal ; 
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mais l'addition de l’acide vitriolique fulfureux 
volatil ne paroît pas détruire la combinaïfon de 
ces principes, du moins le mélange n’eft-il pas 
troublé après cela par l'efprit de vin reélifié, 


$5 L'eau de chaux décompofe le nitre de magnéfie. 
Dans un Mémoire que j'ai donné fur le traitement des 
eaux-meres du nitre, J'ai indiqué ce procédé comme très- 
avantageux, non-feulement pour compléter leur analyfe, 
mais encore pour féparer en grand, & fans beaucoup de 
dépenfe , la magnéfie de la terre calcaire. 


$. VII. Du fel marin de Magnéfie. 


La diflolution de magnéfie par lacide marin 
eft d’une faveur très-amere ; on ne peut la ré- 

duire en cryftaux, qu’en l’expofant fubitement 
' àun grand froid , après l'avoir concentrée par 
le feu , autant quil eft poffble; encore les pe- 
tites aiguilles qui commencent à fe former font- 
elles bientôt reprifes par l'humidité de l'athmof- 
phere. L’acide marin perd un peu de fa tranf- 
parence pendant qu'il attaque la magnéfie ; & 
quand la difloluntion eft faturée, elle prend bien- 
tôt la confiftance d’une gelée claire & fans cou- 
leur, comme l’eau. Si on la délaie pendant qu’elle 
eft chaude, elle fe divife en petites maffes fpon- 
gieufes , infolubles même par l'acide marin. La 
magnéfie forme une gelée pareille avec l'acide ni- 
treux , l'acide des fourmis , le vinaigre & les 
autres acides; mais cela n'arrive pas lorfque les 
diffolutions ont été filtrées , car cette gelée, 
quand la plus grande partie de fon humidité seft 
diffipée , préfente une matiere vifqueufe fem- 
blable à la gomme , qui, après avoir été bien 
lavée , fe trouve mêlée de filex, Ces parties 
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étrangeres ne peuvent venir que de l’alkali dont 
on seft fervi pour la précipitation ($. XV. ). 

Si on emploie de la magnéfe aérée , l'acide 


aérien qui fe dégage eft r par l’eau, & la 
met ps de dHemdre , Le intermede, 
une portion de magnéfe ; de lå vient que, quand 
la diflolution eft faite , elle donne des fignes 
d’alkalinité avec les réaétifs ($. IV, A); cela 
a lieu de même dans les diflolutions par les au- 
tres acides, 4 moins qu’il n’y en ait une quan- 
tité furabondante, On obtient très - facilement 

. une faturation exaĝe avec la magnéfie pure ; 
elle exige au contraire une attention pénible 

. avec la magnéfie aérée , parce qu'il n’y a pas 
d'autre moyen que de la chercher en tâtonnant, 
ou de chaffer l'acide aérien par l’ébullition. 

Le fel marin de magnéfie fe diflout dans l’ef- 
prit de vin , & préfente avec lui les mêmes 
phénomenes d’affinité que le nitre de magnéfie, 
fi ce n’eft que l'acide nitreux détruit cette com- 
binaïfon , car fi on en ajoute dans le mélange, 

 & qu'on fafle évaporer , on trouve du nitre de 
magnéfie. Le {fel marin de magnéfe sunit inti- 
mément à l'acide des fourmis ; il en réfulte un 
_ {el cryftallifable , compofé de trois principes. Le 
fel marin de magnéfie laïfle aller fon acide à la 
- difillation. 
$. VIII. Du fel fluor de Magnéfie. 
L’acide qu'on retire du fluor minéral ( ov fpat 


_fufible) , attaque d'abord la magnéfie avec vio- 
lence (1), mais quand le point de faturation 


7 














(1) Cet acide a été découvert par M. Scheele : cet habile Chy- 
la fait connoïtre dans les Mém, de Stockholm, ann, 1771 
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approche, il fe fépare infenfiblement des molés 

cules, & à la fin, tout ce qui avoit été tenu en 

diffolution à la faveur de l'acide furabondant, fe 

dépofe, parce que le fluor de magnéfie eft très- 

peu foluble dans l’eau. | 

Ce qui a été diflous par l'acide furabondant, 

fournit, par une évaporation fpontanée , une 

efpece. de moufle tranfparente, qui grimpe fur 

les parois du vafe, & dans laquelle on apper- 
çoit des filets cryftallins longs & très-fins. Les, 
autres cryftlaux fpathiqués demeurent au fond; 
ils ne fe diflolvent que bien difficilement, cepen- 
dant ils font un peu attaqués par l’efprit de vin. 
Ils forment des prifmes hexagones terminés par. 
une pyramide peu élevée. compofée de trois 
rhombes,: 
=Le fluor de magnéfie n'eft décompofé , ni 

par l'acide vitriolique, ni par aucun autre , par 
la voie humide; lorfqu'l eft pur & feul, ne 
life, point aller fon acide à la diftillation, quel= 
que foit la violence du feu. 


$. IX. Du fel arfenical de Magnéfie. 


L'acide arfenical (1), faturé de magnéfie, 
forme un fel qui ne fe diflout que trés-diffici= 
lemént dans l’eau, c’eft pourquoi il fe précipite 
à la fin tout entier , de même que le fluor de” 
magnéfie, & fe rediflout lorfqu'on ajoute. de 
l'acide furabondant ; fi on évapore enfuite la li- 
queur, elle ne donne point de cryftaux , mais 











(1) M. Scheele doit donner au premier jour, dans les Aftes de, 
Stockholm, un Mémoire fur cet acide, On peut voir encore Ja 
Differtation fur l’arfenic, qui fe trouve dans le tome fecond, 

4 M. Bergman en parie aufi dans fa Differtation fur les Ars 


sratlions éleétives, 
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üne maffe gommeufe , qui n'eft pas troublée par 
l'efprit de vin. C’eft une chofe bien remarquable 
que l'acide arfenical verfé dans la diflolution du 
{el acéteux de magnéfie , qui ne donne non 
* plus qu'une maffe vifqueufe , quand il eft feul; 
- la rend fufceptible de fournir par l'évaporation 
de beaux cryftaux prifmatiques , que l’on peut 
appeller folaires, puifqu’ils divergent d’un-même 
point , comme les rayons du foleil. En voici 
infailliblement la raifon : il faut qu'il y ait ex- 
cès d'acide arfenical, pour qu'il puifle tenir en 
. diflolution la magnéfie , & c’eft ce même acide 
 furabondant qui empêche ici toute cryftallifa- 
tion ; mais le vinaigre diflout le fel arfenical de 
magnéfie , & ne s’oppofe pas à la féparation des 
-cryftaux par l'évaporation. La même chofe ar- 
tive , fi on décompofe le fel acéteux de magné- 
fie par l'acide arfenical. Ces cryftaux , expofés 
long-temps à la chaleur, s’effleurifflent au point 
de devenir blancs & opaques. Ce que nous ve- 
nons de dire du vinaigre , a lieu avec l'acide 
nitreux , l'acide marin & l'acide des fourmis, 
qui ne peuvent décompofer le fel arfenical de 
magnéfie , mais qui en font une diffolution dont 
on obtient des cryftaux folaires. Voilà donc 
une nouvelle méthode de cryftallifer les fels peu 
folubles, (voyez $S. XK. & XV.) : il fuñit 
d'aiguifer l'eau par un acide convenable, qui 
difiolve le fel fans l'altérer. a a 


IG Ce procédé ouvre un nouveau champ d’obferva- 
tions, il peut même devenir utile en bien des Circonflances ; 
mais je doute que l’on puiffe fe flatter d'obtenir par là Ve 
fei bien pur; il me femble même que cette fuppofition 
repugné aux loix générales & conflantes de la diffolu- 
tion, fuivant lefquelles le corps qui cryftallife retient toit- 
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jours effentiellement une portion du fluide quelconque 
dans lequel il étoit précédemment diflous : c’eft ce que 
nous nommons dans les fels eau de cryftallifation ; & fi 
le vinaigre fait ici exatement la fonétion du fluide aqueux, 
comment concevoir que le fel ne retienne pas aufi le 
vinaigre de cryftallifation ? Il faut bien prendre garde 
qu'il n’en eft pas comme dans la précipitation des fels par 
l'efprit de vin, qui weft qu'une abforption fubite de l’eau, 
& dont la premiére condition eft l’indiflolubilité du fel 
par le fluide ajouté. Nous fommes forcés , au contraire, 
d'admettre une véritable affinité du fluide avec le fel, 
un rapprochement progreflif, non du fel, mais des parties 
intégrantes de la diffolution elle-même , par l'évaporation 
de la portion furabondante du diflolvant : il n’eft dès-lors 
plus poffible, ni que cette adhérence fuppofée dans lé prin- 
cipe ceffe tout-à-coup fans caufe nouvelle, ni que le fel 
ainfi abandonné prenne une forme’ réguliere, En vain 
obje@teroit-on l’uniformité des cryftaux produits de cette 
maniere dans des acides différens, il me paroît bien plus 
facile d'imaginer que les deux principes qui fe trouvent 
conftamment dans ces compofitions, y portent, relative- 
ment à la cryftallifation , un caraétere que le troifieme 
ne peut détruire; ce qui n’eft pas fans exemple, même 
dans les fels fimples. 


Le fel arfenical de magnéfie cede fa bafe à 
l'acide fluor, à celui du fucre, du phofphore, & 
à l'acide vitriolique ; il s'unit à l'acide du tartre , 
& paroît former avec lui un nouveau fel à trois 
parties. 

Ce fel ne fe décompofe pas au feu fans l'aè- 
ceffion du phlogiftique, qui remet fon acide en 
état de régule. | 


$. X. Du fel fédatif de Magnéfie, (1). 


La matiere faline qui fe trouve dans le borax 








(1) Ẹ Il y a dans le texte, magnefa boraxata , mais il ma paru 
wil valoit mieux indiquer l'acide par fon nom , que par celui de 
Lo Jublance dont il oft tiré. 
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unie à l’alkali, conferve encore le nom de fel 
fédatif que Homberg lui a donné; elle préfente 
à l'examen des fignes foibles , mais non équi- 
voques d’acidité; elle attaque les alkalis, même 
quelques métaux & plufieurs autres fubftances. 

Si on jette de la magnéfie dans une diffolution 
de fel fédatif, elle s’y diout, mais lentement, 
à raifon de la foiblefle de l'acide ; la liqueur 
donne par l’évaporation des cryftaux en grains 
irréguliers ; cette combinaifon eft lâche, les au- 
tres acides en féparent facilement la bafe par la 
voie humide, elle eft détruite même par l’ef- 
prit de vin, qui fe charge feulement de l’acide. 
Le vinaigre & l'acide des fourmis diflolvent ce 
fel fans l’altérer, & la liqueur évaporée préfente 
des cryftaux en épis, fur lefquels il y en a 
d'autres plus petits implantés parallélement des 
deux côtés à angles droits. Il fe fond au feu 
fans s'y décompofer ; & même par la voie 
feche, l'acide fédatif reprend la magnéfie à 
tous les acides qui peuvent être volatilifés par 
la chaleur. 


$. XI. De la Magnéfie ME 


Jai fait connoître dans la Differtation précé- 
dente , l'acide particulier qui fe trouve dans 
le fucre & le procédé pour lobtenir pur. Il 
attaque la magnéfie & la tient en diflolution 
quand il y eft par excès; s'il n’y en a que pour 
la faturation , le {el fe précipite en forme de 
poudre blanche & refufe de s'unir à l’eau > ainfi 
que ceux dont il a été fait mention aux para- 
graphes VIII & IX., Il et prefque infoluble 
dans lefprit de vin. 
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Il ny a que l'acide fluor minéral qui décor 
pofe la magnéfe fucrée par la voie humide. 
Ce fel laifle aller au feu tout fon acide, & 
ny laifle point de traces de matiere charbori- 
neufe, comme le tartre de magnéfie. 


$. XII. Du tartre de Magnéfre. 


© L'acide du tartre pur (1) attaque là magnéfe 
de la même maniere que l'acide du fucre , & 
tout ce qui eft tenu en diflolution par l'acide 
furabondant, fe dépofe pendant l'évaporation 
en grains poligones tranfparens, qui reflemblent 
a des prifmes courts hexaëdres tronqués des deux 
bouts & plus ou moins irréguliers. Ce fel eft peu 
{oluble dans l’efprit de vin, c’eft pourquoi, 
lorfqu'on en verfe dans fa diffolution aqueufe, 
il en décide promptement la cryftallifation. 

Le tartre de magnéfie eft décompofé par les 
acides fluor, fucrin, phofphorique, vitriolique, 
nitreux & marin. | | 

Il fe liquéfie bientôt au feu, il bouillonné 
& fe bourfoufle; il donne un charbon qui, après 
la combuftion, laiffe la magnéfie libre. 


S. XUL Du fal PADR: Magnéfie. 


Le vinaigre faturé de magnéfie forme un fel 
très-foluble dans leau; de quelque måniere qué 
l'on conduife l'évaporation, la liqueur ne fournit 
point de cryftaux, mais il refte à la fin une 
maffe vifqueufe, déliquefcente, qui laïfle aller 
(1) Voyez , fur l'acide du tartre pur, les Mémoires de Stock- 
holm, ann, 1770. 

fon 
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fon àcide à la diftillation: L'efprit de vin fe mêle 
parfaitement à cette liqueur. 

Le ‘fel acéteux de magnéfe eft décompofé 
par tous les acides, excepté l'acide fulfureux 
Volatil, l'acide nitteux fumant; & l'acide aérien, 


$. XIV, Du Jel forinicin de Magnéfe, (1). 


, L'acide des fourmis, fatnré de magnéfie ; 
forme un fel qui fe fépare de l'eau : on peut 
le redifloudre en ajoutant de l’âcide, & il dé: 
pofe alors, par l'évaporation, des cryftaux très- 
peu folubles dans l'eau, & qui n'ont prefque. 
dücune faveur; ils fe bourfouflent au feu fans. 
fe fondre , & décrépitent un peu; ils noirciflent 
fubitement, & laiffent à la fin une terre blanche 


truétion, de l'acide aérien a la magnéfie, La 
figure de fes cryftaux eft hémifphérique, fe 
plan de la fe&tion eft tourné vers le haut: if 


éxattement aux tubercules des lichens (2). II 
eft facile par-là de diftinguer l'acide des fourmis. 


> — p ? LÉ 3 á 
(1) À Magnefia formicata : J’aurois pu dire en françois acide des 
ourmis faturé de magnéfie, mais cet acide plus connu devenan 
de PAET Jels, il lui falloit un nom qui påt , fans embarras 
coller à ceux des diverfes bafes. Pai penfé que Pon 
plutôt de Pemprunter du mot formicinus des Latins 
abfolumenr. ` | 
(2) 4 Pai obtenu de Jemblables cryffaux de la combinaifon de Para 
fénic avec le fer, ( voy. Elém. de Chym. de Dijon , tome 2. page 
333 ). Pai cù tort de lui donner le nom d’arfénic martial ; eft i 
fe foie d’arfenic martial qui luë convient, i 
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de l'acide acéteux , dont les caraéteres fe rap= 
prochent d’ailleurs beaucoup , puifqu’il lui re- 
prend la magnéfie de même qu'à l'acide fulfu- 
reux volatil, & à l'acide nitreux fumant. Ce 
fel contient moitié de fon poids de magnéfe, 
il exige 13 fois autant d'eau pour fa diflolution 
à une chaleur de 15 degrés; l’efprit de vin ne 
s'en charge pas (1). 


$. XV. Du fel phofphorique de Magnèfe. 


L'acide du phofphore diffout la magnéfie à 
peu près comme l'acide des fourmis; ce qui eft 
tenu en diflolution par l'acide furabondant , 
donne au commencement de l’évaporation, des 
grains cryftallins; ces cryftaux font un peu plus 
gros lorfqu'on verfe de l'acide phofphorique 
dans la diflolution de magnéfie par le vinaigre; 
j'en ai donné ailleurs la raifon ( §. IX) : à la 
fin, toute la liqueur fe convertit en une maffe 
vifqueufe. 

Par la voie humide, l'acide phofphorique 

enleve la magnéfie à tous les autres, excepté 
À l'acide fluor & à l'acide du fucre ; par la voie 
feche, il déplace tous ceux qui deviennent vo- 
latils au feu. | 
_ L'affufion de l'efprit de vin dans la diffolu- 
tion du fel phofphorique de magnéfie, y pro- 
duit bientôt des nuages; ils difparoiffent quand 
Vefprit de vin eft évaporé. 

En général, toutes les diflolutions que lon 














` (x) S'il s'y trouve la moindre partie de chaux de magnéfie , il 
fe forme des cryftaux fpathiques , ui s'effleuriflent à l'air. Voyez, 
la Difertation de M. J. Afzelius , fur l'acide des fourmis. 
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fait de la magnéfe ordinaire par les acides; 
font fujettes à prendre une couleur opale, à 
raifon de quelques parties de filex qui s’y 
trouvent ; elles demeurent fur les filtres, ou 
bien fe dépofent au fond des vaifleaux, & y 
prennent quelquefois une confiftance gélatiñeufe 


(voyez $. II). 
S. XVI. La Magnéfie cft-elle foluble par 


les alkalis ? 


Il y a plufieurs fubftinces qui ont la propriété 
d'attirer les diffolvans alkalins comme les acides; 
je ne citerai que le cuivre, qui s'unit non-feu- 
lement aux acides, mais aux alkalis, & princi- 

_palement à alkali volatil, avec lequel il forme 
un fel cryftallifable, Il faut donc examiner fi la 
magnéfie doit être mife dans cette claffe. M. 
Margraff avertit de ne pas employer trop d’al- 
kali pour précipiter la magnéfie | fur-tout d’al- 
kali minéral ou volatil, parce qu'ils reprennent 
une partie du précipité; mais ce célebre Chy- 
mifte avoue en même temps, avec fa franchife 
ordinaire, qu'il n’a jamais pu en faire une dif. 
{olution direéte , quoiqu'il eût obfervé quelques 
petites bulles qui indiquent communément Pac- 
tion du diflolvant : je l'ai également tentée fans 
fuccès. Au refte, nous avons vu (S. III ) que 
cette terre précipitée pouvoit être redifloute à 
la faveur de l'acide aérien; c’eft donc À lui & 
non à l'alkali que l'on doit attribuer cet effet, 
qui s'accorde d'ailleurs très - bien avec cette 

explication ; car, à poids égal, l'alkali volatil 

_ contient le plus de cet acide, enfuite l'alkali 

Dd 2 
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fixe minéral, & l’alkali fixe végétal eft de tous 
les trois enfin celui qui en a le moins (1). 


g XVII. De l'union de la Magnéfie & du 
Soufre. 


La magnéfie s'unit au foufre, & par la voie 
humide , & par la voie feche ; mais cette com- 
binaifon eft fi foible, que ces deux fubftances 
fe féparent très-promptement à lair libre. On 
prend une bouteille contenant une livre d’eau, 
on la remplit aux deux tiers d'eau diftillée , 
on y ajoute enfuite une pincée de fleur de 
foufre & autant de magnéfie aérée, & on la 
bouche parfaitement après avoir raréfié par la 
chaleur l'air qui y eft renfermé. Cette bouteille 
ayant été expofée pendant quelques heures à 
la chaleur du bain-marie, on la laifle refroidir, 
& au moment qu'on la débouche, elle exhale 
une odeur hépatique non équivoque. D'eau 
pañlée par le filtre donne, avec l’alkali, un 
précipité foluble dans les acides ; elle devient 
trouble & noire avec la diflolution d'argent, de 
même qu'avec le fucre de faturne ; quand on 
l'abandonne à une évaporation fpontanée , on 
trouve à la fin le fond de la capfule couvert 
de petites aiguilles cryftallines; elles fe diflolvent 
avec efervefcence dans les acides, à la réferve 
d'une poudre grife qui, jetée fur le feu, répand 
une odeur de foufre, mais qui ne laiffe apper- 
cevoir aucune flamme, fans doute parce que le 
foufre eft enveloppé de parties falines. 
Ds à 7 

(1) Voy. ci-devant Differtation I. page 21. 
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K$ C'étoit ainfi que M. le Roi avoit imaginé de pré- 

parer des eaux minérales fulfureufes artificielles. Voyez 
ci-devant la note de la page 259." 


$. XVIIL Artrađlions éleélives de la Ma- 

gnéfie. 

.: Les phénomenes qui ont été décrits dans les 

paragraphes précédens, établiffent pour la voie 

humide, l’ordre d'attractions éle@tives, comme 

1l fuit : 

- L'acide fluor ( §§. X-XV). | 

. L'acide du fucre ( §§. VIN, XI, XV ). 
L'acide phofphorique ($S. XI, XV, V). 

- L'acide vitriolique (§§. XV, V, IX). 
L'acide arfenical ( §§. IX, V, VI). 

L'acide nitreux (S. IX, VI, VIL). 

L'acide marin ( §§. VI, VIL, XIL). 

_ Lacide du tartre ($. VII, XII, X). 
L'acide des fourmis ( §§. X, XIV, XIII J 
Le vinaigre ( §§. XIV, XII, V1). 

L'acide fédatif ( §§. XII, X, XIV). 

L'acide vitriolique - fulfureux - volatil ( $S. 
Vi," 

L'acide nitreux phlogiftiqué , oz fumant ; 
XII, VI, V). Br (ss 

L'acide aérien (K. IV ). 

L'eau ($. HI). 

Le foufre (K. XVI). 

L'ordre des affinités eft bien différent par la 
voie feche. En effet, l'acide plus foible, mais 
plus fixe, déplace à l'aide de la chaleur celui 
qui eft plus volatil, quoiqu'il foit d’ailleurs plus 
puiffant. Soit M une matiere quelconque attirée 
par deux diffolvans, 4 le diffolyant dont laf- 
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finité eft fupérieure à une chaleur moyenne , 
a le diffolvant plus foible; fuppofons encore que 
le premier foit plus volatil au feu, & que lef- 
fort avec lequel il tend à s'élever foit comme 
V; enfin, que l'effort du fecond foit x. Il eft 
évident que À s’emparera de M avec une force 
égale à l'excès de pniffance de À fur a; mais 
que lon applique fucceflivement différens de- 
grés de chaleur, cette puiffance fera continuel- 
Jement affoiblie ; & comme la puiffance contraire 
FV, augmente beaucoup plus que celle de x, 
on aura enfin 4 — a = K — u; fi le feu ac- 
quiert encore plus de violence, pour-lors l'é- 
quilibre fera rompu , & le diflolvant qui étoit 
le plus foible l’emportera; qu'il foit abfolument 
fixe, on aura y = O, & le cas deviendra plus 
fimple, Nous verrons dans la Differtation fur les 
attractions éleétives, comment la volatilité eft 
augmentée par le feu, 

De là vient que les acides phofphorique, 
arfenical & fédatif, qui font fixes par eux-mêmes, 
Temportent fur tous les autres par la voie feche, 
& voici l'ordre nouveau qu'établiffent à cet 
égard les expériences ; Zs acides phofporique, 
arfenical, fédatif, vitriolique , fucrin, nitreux, 
marin, fluor, formicin, acéteux , fulfureux vo- 
latil , nitreux fumant, & aérien, Il n’eft guere 
poffible d’affigner une place à l'acide du tartre, 

parce qu'il fe détruit trop promptement au feu, 


$, XIX. La Magnéfie difere de la Chaux, 


Les deux fubftances que nous allons comparer 
fe reffemblent, en ce qu'elles font l’une & l'autre 
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effervefcence avec les acides; mais la terre pe- 
fante & les alkalis aérés ont auffi cette propriété, 
qui dépend uniquement de l'acide aérien qu'ils 
contiennent tous. Lorfqu'on en fait un examen 
plus exaët, on y découvre des différences très- 
marquées, je réfumerai ici les plus importantes 
pour mettre plus en évidence les vrais carac- 
teres de la magnéfie. 

L'eau diffout la magnéfe aérée ( elle ne dif- 
fout pas la chaux aérée ); après une fufifante 
calcination , la magnéfie ne fe diffout plus (la 
chaux devient foluble ); la magnéfie pure ne 
rend cauftique que l’alkali volatil (la chaux 
communique aufi cette propriété aux alkalis 
fixes ); la magnéfie faturée d'acide vitriolique 
forme un fel amer, qui n'exige guere que fon 
poids d'eau pour fa diffolution (la chaux forme 
avec le même acide un fel fans faveur , 400 
parties d’eau fuffifent à peine pour la diflolution 
d'une feule partie de félénite) ; la magnéfie 
donne avec l'acide nitreux un fel cryftallifable 
(le nitre calcaire ne peut être que très-difficile- 
ment réduit en cryftaux ); le fel marin de ma- 
gnéfie laïfle aller fon acide au feu de diftilla- 
tion (il n’en eft pas de mème du fel marin 
calcaire ); la magnéfie unie au vinaigre refufe 
de cryftallifer (la chaux donne avec lui de 
belles végétations ) ; la magnéfie neft pas pré- 
cipitée des autres acides par l'acide vitriolique 
(il entraîne fur-le-champ la chaux fous forme 
de félénite ); dans l’ordre des affinités de la 
magpnéfie , ił fe trouve d’abord, comme nous 
l'avons vu, l'acide fluor, enfuite l'acide du 
fucre , &c, (les affinités de la Me » avec les 
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mêmes diflolvans, gardent un tout autre ordre y 
‘On découvrira facilement bien d’autres diffé- 
rences en rapprochant des propriétés connues 
de la chaux ce que nous ayons dit précédem- 
ment de la magnéfie, TE 

Une difparité aufli confidérable &'auffi conf- 
tante ne permet plus de confondre ces deux 
matieres. On ne doit pas prendre pour cet exa- 
men la magnéfie du nitre, qui eft toujours im- 
pure & mêlée de chaux ; quand on veut recon- 
noiître fes vrais caraderes > il faut opérer fur la 
terre bafe du fel amer, bien préparée , qui ne 
trompe jamais, 

Mais la magnéfie ne feroit-elle pas une chaux 
altérée & fufceptible de perdre ou d'acquérir $ 
fuivant les circonftances » tantôt les propriétés 
de l’une, tantôt les propriétés de l’autre? Il 
n'eft guere poffible qu'une même matiere prenne 
des caracteres auffi différens ; cependant , tant 
qu'il neft queftion que de pofñbilité » Je n'ai 
autre chofe à répondre, finon que nous ne 
fommes pas même aflez avancés dans {a fcience 
fpagyrique , pour juger fürement 4 priori, fi la 
nature peut ou ne peut pas opérer une fem- 
blable tranfmutation : mais gardons - nous de 
conclure la réalité du fait, d’une pofbilité même 
accordée ou difficile à détruire; ce feroit ouvrir 
la porte à une infinité de métamorphofes fem- 
blables à celles d'Ovide. N’abandonnons donc 
point l'expérience , qui eft pour nous le vrai 
fil d'Ariane ; les Maîtres de l'Art veulent des 
expériences très-exaétes, par analyfe & par 
fynthefe, qui, étant faites convenablement , 
préfentent en tout temps & en tous lieux Îes 
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mêmes réfultats. L’acide vitriolique, faturé de 
chaux, donne de la félénite, la magnéfie fournit 
au contraire un fel amer, & cela conftamment. 
Pour faire la félénite avec de l’eau de chaux, 
il n'y a d'autre précaution à prendre que pour 
trouver le point de faturation ; sil y a excès 
d'acide, il fe forme bien toujours de la félé- 
nite , mais elle eft tellement imprégnée d'acide, 
qu'elle devient humide à l'air, qu'elle conferve 
long-temps fa tranfparence au feu, & s’y li- 
quéfie aifément; mais que lon fature cet acide’ 
furabondant, ou que l’on le fépare par le moyen 
de l’efprit de vin, & on aura une félénite par- 
faite, comme je le ferai voir ailleurs en traitant 
de la chaux, Or, les changemens qui pro- 
viennent ou de l’excès ou du défaut de quelque 
principe prochain, ne peuvent être regardés 
comme des transformations. L'acide vitriolique 
refte le même fans aucune altération ; il faut 
en dire autant de la chaux; cependant les dif- 
férentes proportions de Pun & de l’autre peuvent 
produire en général trois effets : ou ces deux 
fubftances fe faturent réciproquement, ou il ya 
trop d'acide, on il n'y en a pas affez; dans tous les 
cas, il fe forme de la félénite parfaite ; mais 
dans le fecond elle eft mêlée d'acide libre Pea 
dans le troifieme de chaux non diffoute, ce qui 
déguife plus ou moins fes vrais caraéteres. Il 
eft évident que cela n'arrive pas autrement , 
d'autant plus que les deux principes peuvent 
être féparés abfolument tels qu'ils étoient avant 
l'union, ce qui ne s'accorde nullement avec une 
tranfmutation : fi l’on portoit Jufques-là la va- 
leur de ce terme, il eft conftant que tous les 
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fels neutres & moyens en feroient également 
fufceptibles. 

Avant que l'on connut la vraie compofition 
du fel amer, il y a eu à fon fujet diverfes opi- 
nions; entre autres, que la chaux difloute d'a- 
bord dans l'acide marin, précipitée enfuite par 
l'acide vitriolique , filtrée & évaporée jufqu'à 
pellicule , donnoit à la fin des cryftaux de fel 
amer ; mais quiconque voudra répéter lex- 
périence, reconnoîtra très-aifément que le pré- 
cipité, ainfi que les petites aiguilles formées 
dans la liqueur , ne font, après avoir été lavées 
dans l'efprit de vin, que de la pure félénite. Il 
eft vrai que ce fel, au moment qu'il vient d’être 
retiré de la diflolution, & avant qu'il ait été 
defféché , a une faveur acide & en même temps 
tirant à l’amer , ce qui vient en partie de l'acide 
marin libre, en partie du fel marin calcaire qu'il 
a emporté; mais quand il s’en eft dépouillé fur 
le papier gris, ou encore mieux dans l'efprit 


de vin, il n’a plus que les propriétés de la fé- 


lénite, à moins qu'il ne fe foit trouvé de la 
magnéfie dans la chaux, ce qui arrive quelque- 
fois, comme nous le dirons bientôt ( §. XX ). 
Il n'y a donc réellément aucune tran mutation , 
car on ne voudroit pas donner ce nom à un 
effet fi peu permanent, qu'il ne laiffe pas même 
un atome de vitriol de magnéfie. 

On ne réuflira pas mieux en arrofant de la 
chaux précipitée, avec l'acide nitrenx ou l'acide 
marin , ainfi que d’autres le confeillent, & la 
calcinant enfuite à un certain point; ce procédé 
ne donnera certainement qu'une chaux plus ou 
moins chargée de l'acide que l'on y aura répandu, 
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fuivant le degré de feu que l'on lui aura fait 
éprouver. | 

La magnéfie précipitée de l'eau-mere du nitre 
par l’alkali, fe diflout très-bien dans l'acide 
vitriolique & donne le fel amer, que l’on nomme 
communément fel d'Angleterre; mais celle que 
l'on obtient par l'évaporation & la calcination, 
ne fait point d’effervefcence avec le même acide, 
& ne paroît pas même attaquée, De là plufieurs 
ont conclu que la chaux étoit ici changée en 
magnéfie par le feu, mais ces phénomenes ont 
une caufe bien différente. En effet, l'acide at- 
taque réellement la magnéfie calcinée, à la vé- 
rité très-lentement, parce que la portion d'acide 
qui lľenvironne d’abord devient plus pefante par 
fa faturation , qu’elle refte au fond & s’oppofe au 
contaét de l'acide libre. Il pénetre cependant à 
la longue tellement, que sil y en a une fuf- 
fifante quantité, toute la magnéfie fe trouve à 
. la fin difloute, ce qui ne pourroit jamais avoir 
lieu avec la chaux. Il eft certain que le mou- 
vement inteftin accélere toute diflolution, auf 
la magnéfie aérée difparoît- elle très-prompte- 
ment, parce que l’acide aérien dégagé par un 
diffolvant plus puiflant, forme une infinité de 
` bulles qui s’élevent à la furface, qui agitent & 
déplacent toutes les parties, de forte que la 
magnéfe fe trouve continuellement en conta@ 
avec l'acide libre, C’eft ce qui fait que la chaux 
& la terre pefante fe diflolvent aufi beaucoup 
plus promptement quand elles font aérées qwa- 
près leur calcination, | | 

_ Quelques - uns veulent que la magnéfie foit 
ün produit de l’argille modifiée par l'acide vi- 
fiolique ; jadopterai volontiers cette opinion 
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fi l'on peut m'indiquer la maniere de transfor- 
mer ainfi une vraie terre argilleufe. Il faut adap- 
ter les fyftêmes aux expériences, & non pas 
les expériences aux fyftêmes. Ils font venir aufi 
la terre alumineufe de largille ordinaire par le 
moyen du même acide; cependant la terre de 
Palun régénere lľargille ordinaire par un fimple 
mélange méchanique de pouffere de filex dans 
de juftes proportions; mais j'en parlerai ailleurs 
avec plus de détail (1). I eft donc bien dé- 
montré que la magnèfe eft une terre diftin@e 
des autres terres : eft-elle fimple on compofée ? 
C'eft fur quoi l'on ne peut encore rien dire de 
certain , & nous ne fommes pas plus avancés 
par rapport à Ja chaux. Cependant, comme dans 
toutes les expériences qui ont été faites jufqu'à 
préfént, la magnéfie a toujours confervé fes 
caracteres , fans fe laifler décompofer en aucune 
maniere , elle doit être placée au nombre des 
fubftances primitives, jufqu'à ce que l’on ait 
découvert fon origine par une analyfe exacte 
vérifiée par la fynthefe. Ce feroit affurément 
un grand pas dans la fcience fpagyrique, & 
J'aurois beaucoup de vénération pour quelqu'un 











G) Voyez en attendant les Opufcules chymiques de M. Mar- 
graff ; je me bornerai à en extraire ce qui fuit : au tome II. page 
49, il conclut en ces termes : « notre terre ( la magnéfe ) n'eft 
» ni calcaire, ni alumineufe: » Il s'exprime aïnf aux pag. 10 & tr. 
» les objeétions qui m'ont: été faires ‘par un certain Chymifte , au 
» fujet de l’alun, font fi pitoyables , que ce feroit perdre mon 
» temps que d'y répondre. Je dirai feülement à cette occafion.. «e 
» que l’on peut recompofer largille de fes mêmes parties, à peu 
» près telle qu'elle étoit auparavant, qu'ainf il n’y en a eu aucuné 
» de transformée par l'acide vitriolique , ni aucune fubflance nou- 
» velle produite pendant l'opération, » 

À J'ai été obligé d'indiquer ici, d’après M. Bergman, Les pages 
de l'édition allemande , n’ayant pu retrouver les paflages ci-deffus - 
dans aucun des Mémoires de M. Margraff, qui ont été publiés en 
françois. 
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qui feroit en état de prouver, non par de vains 
raifonnemens , mais par des expériences indu- 
bitables, capables de foutenir en tout temps & 
en tous lieux l’examen le plus rigoureux , que 
la magnéfie vient en effet, ou de la chaux, 
ou de l’argille. 


S. XX. En quel état la Mapnéfie fe trouve 
à la furface de la terre. 


La magnéfie eft moins commune que les autres 
terres primitives, ou, pour mieux dire , elle eft 
tellement mêlée aux autres matieres, qu'il neft 
pas poffible de la diftinguer dabord, & qu'on 
eft le plus fouvent obligé d’avoir recours aux 
diflolvans acides pour la féparer. Elle eft, comme 
l'argille, une terre très-fubtile, très-tendre & 
fpongieufe; & dès-lors elle ne pourroit manquer 
de fe charger promptement de parties étrangeres 
quand on la mettroit dans la terre en maffe très- 
pure. Que l’on broie enfemble avec de l’eau, 
la magnéfie, la chaux, la terre pefante, Par- 
gille & la poufñiere très-fine de filex, on ne 
pourra plus après cela les féparer qu'à l’aide des 
diffolvans; ce feroit pourtant bien mal raifonner 
que d'en conclure que la magnéfie ni les autres 
terres n’exiftent pas entieres dans le mélange, 
& qu'elles font produites par le moyen des acides 
qu'on emploie pour les retirer. 

Si on excepte la derniere de ces terres > qui 
élude lation des acides ordinaires, toutes les 
autres, après avoir été fuccéffivement difloutes 
& précipitées jufqwà trente fois de fuite, ne 
font altérées en aucune maniere ; la feule dif. 
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férence que l'on obferve ici, & qui ne regarde 
que les trois premieres, c'eft qu’elles font pri- 
vées ou pourvues d'acide athmofphérique , fui- 
vant que l’alkali précipitant étoit cauftique ou 
aéré; d'ailleurs, aucune de ces cinq terres n’a 
pu jufqu’a préfent être transformée en un autre 
avec le fecours des acides, de quelque maniere 
me l'on s’y {oit pris. Ainfi, quand la magnéfie 
eroit toujours enveloppée dans un mélange mé- 
chanique de matieres hétérogenes, au point que 
l'on ne pût l'en débarraffer que par les difol- 
vans acides , les regles de la faine Logique ne 
permettroient pas pour cela de nier fon exif- 
tence. On la trouve unie à l'acide vitriolique 
dans la plupart des eaux qui font connues par 
leur amertume ; & le célebre Monnet a découvert, 
il n'y a pas bien long-temps , un fchifte qui, 
après la calcination , a fourni par l’élixation un 
felamer, pareil à celui que donnent auffi nos fchi; 
ftes lumineux, mais en très-petite quantité (1). 
Les matieres terreufes que l’on fépare par le 
lavage aux mines d’argent de Sahlberg, & dont 
il fe forme tous les ans des monceaux confidé- 
rables, préfentent à leur furface des croûtes que 
j'ai examinées, & dans lefquelles j'ai fouvent 
trouvé au quintal 65 livres de fel amer. La 
matrice eft en effet une pierre calcaire qui, 
indépendamment des parties de filex, tient quel- 
quefois de la magnéfie; & les grains pyriteux 
qui s’y trouvent, fourniflent par l’efflorefcence 
l'acide qui produit de la félénite avec la chaux, 
& du fel amer avec la magnéfie. 











(1) Voy. ci-devant Differt, IX, pages 340 & fuiv. 





DE LA MAGNÉSIE. 437 

On la trouve dans toutes les terres falpêtrées 
unies à l'acide du nitre; mais elle eft bien plus 
abondante dans les fontaines falées, où elle eft 
combinée avec l'acide marin, ainfi que dans 
notre vafte océan, dont elle rend l’eau d’une 
amertume très-défagréable. 

Elle fe trouve dans plufeurs eaux minérales, 
comme celles de Pyrmont , de Spa, de Seltz & 
autres, abfolument femblable à celle de nos 
Pharmacies , & fans être combinée avec d'autre 
acide que l'acide aérien. Quel feroit donc ici 
l'acide qui l’auroit produit, & qui pourroit en 
être féparé par la feule évaporation ? 

Elle fe trouve encore mêlée dans quelques 
argilles avec la chaux & le filex, ce qui conf- 
titue une variété de marne. Elle exifte dans la 
terre de Lemnos, avec l’argille, le filex & la 
terre martiale. Elle entre dans la compofition de 
différentes pierres; dans la fléatite & la ferpen- 
tine, elle eft unie au filex; dans l’asbefte elle 
eft unie à la chaux & au filex; elle exifte dans 
les micas avec l’argille & le filex; elle eft dif- 
féminée en parties impalpables dans la pierre 
calcaire , qui a été autrefois fous les eaux de 
la mer, & dans bien d’autres minéraux qui 
n'ont pas encore été fuffifamment examinés. 


3> Indépendamment du fchifte dont M. Bergman a 
pe plus haut, & dans lequel M. Monnet a découvert 
a magnéfie, ce Minéralogifte l'a encore reconnue depuis 
dans le fchorl vert de Corfe, (Journal Phyf. tome IX, 
page 457. ), & dans une pierre fpathique de Ste. Marie- 
aux-Mines , qui fait feu au briquet & effervefcence avec 
les acides, ( ibid , tome XIII. Suppl. page 416. ). M. Bayen 
-en a retiré du marbre rouge, appellé griotte , ( ibid. rome 
XII. page 49. ), de la ferpentine d'Allemagne, de celle 
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du Limoufin, & de la fléatite de Corfe , ( ibid. tome XIIL, 
page ÿ5.): enfin, je lai trouvée dans une ampelite de 
Bourgogne, ( Elémens de Chym. de l'Académie de Dijon ; 
Page 107. ). 


Les grenats, toujours renfermés dans des 
mañles pierreufes , ne forment nulle part des 
montagnes entieres, leur exiftence n’en eft pas 
pour cela moins certaine : on peut en dire 
autant du quarz pur & de bien d’autres fub- 
ftances. y | 

Ainfi, quoique perfonne n'ait encore obfervé 
jufqu'à préfent la magnéfie formant des couches 
épaifles, ou des mafles entaffées , on peut affir- 
mer néanmoins qu'il s’en trouve de parfaite à 
la furface du globe, & que dans l’analyfe chy- 
mique des terres & des pierres on la découvre, 
partie en diflolution, partie dans de fimples 
mélanges méchaniques; ce n’eft ni la grandeur, 
ni la quantité qui change la nature des chofes. 
Nous fommes forcés d'abandonner toutes ces 
prétendues tranfmutations dont nous avons parlé, 
qui font de pures imaginations , qui ne font ap- 
puyées d'aucune expérience exate , & même 

ui s'entre-détruifent réciproquement, puifque 
l'un fait venir la magnéfie de la chaux, un autre 
de l’argille, qu'un troifieme fait venir la terre 
alumineufe de cette même argille, &, ce qui 
. eft bien remarquable, qu'ils attribuent tous ces 
diverfes produétions à l'acide vitriolique. Mais, 
encore une fois, ce neft pas ce qui peut fe 
faire que nous cherchons, c’eft ce que des ex- 
périences fûres prouvent qui fe fait réellement, 


Le XI 
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. XXE l'ufage de la Magnéfie. 


La magnéfe n'a été employée jufqu'à pré- 
fent que dans les Pharmacies; elle agit de di- 
verfes manieres, fuivant qu’elle eft ou crue, ou 
calcinée, ou combinée avec les acides. La ma- 
gnéfie crue a principalement la propriété d’ab- 
forber les acides des premieres voies; mais en 
même temps le fluide élaftique dont elle eft 
pourvue fe dégage (. IV ), & il occafionne 
a quelques perfonnes des accidens qui méritent 
attention (1). Elle accélere plus la putréfaétion 
de la chair que la craie , les yeux d’écrevifles 
& les autres teftacés, mais elle retarde celle 
de la bile (2). 

Une demi-dofe de magnéfie calcinée purge 
& corrige les acides de même que la crue, & 
cela fans aucun accident. Non - feulement elle 
conferve long-femps la viande, mais elle reftitue 
très-bien la bile putréfiée depuis long - temps. 
Triturée dans l'eau avec à peu près partie égale, 
de camphre, ou d’opium, ou de gayac, ou de 
ftorax , ou de maftic, ou d'affa-fæœtida, ou de 
myrrhe, ou de fcammonée, ou de toute autre 
fubftance , foit pure réfineufe , foit gommo-ré- 
fineufe, elle fournit des teintures très - recom- 
mandables ; car après la filtration , elles font lim- 
pides & faturées, fans furabondance de ma- 
tiere cauftique , puifque la magnéfie calcinée eft 


ELLE mg 


(1) Quandoque flatulentias & morficationes in imo ventre relinquit; 
f frequentiùs in ufum trahitur, primaque regio, progignendis corrofivis 
Juccis, ut in hypocondriacis fieri folet , EE H Hoffman, 


(2) Henry, de magnefid, 
Tome I, Ee 
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infoluble. Cependant , il ne faut préparer ces 
teintures que lorfqu’on en a befoin. 

Perfonne n'ignore que le vitriol de magnéfie 
eft. employé comme cathartique. | 

C'eft en faifant l’analyfe des terres cultivées, 
que l’on pourra déterminer l'utilité de la magné- 
fie dans l’économie champêtre. 


Fin du Tome premier, 
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( Ce qui eft imprimé en italique, a été ajouté 
Pour indiquer les Notes du Traducteur. ) 
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Å cnr, le fens de ce mot eft-il arrêté dans l'état ane? 
de nos connoiffances ? page 4. Qualités générales d’un 
acide, 9. Comment on découvre les acides dans les 
eaux, IOI. 7 

ACIDE AÉRIEN, raifons pour le nommer 84s crayeux , 4. 
Neft Pas proprement le gas méphitique > ibid. Comment 
on l’obtient pur, 5-:.:.7. À une faveur acide, 12a 
Réagit comme un acide -foible, 14. Rend les -alkalis 
cryftallifables , 16... 23. Peut-il s'unir Par excès avec 
‘Les fels ? 13. Attaque les Terres, 24...36. Les mé- 
taux, 38...45. Eft abforbé par les liqueurs inflam- 

'mables , 45. Ses combinaifons avec le 
connues, 47. Précipite les diffolutions alkalines , ibid, 
es attra@ions électives > 49...59. Eft un vrai acide, f 
‘59... 69. Peut-il être converti en air déphlopiftiqué Par AA 
` compofition? 65. N'a pas moins éprouvé de contradidions 
en France qu’en Suede > & pourquoi , 
fpécifique , ibid, Eteint le feu, 


ACIDE pu BORAXx, Voyez fel fédatif. 
ACIDE FLUOR MINÉRAL , ou pathique, 37. 
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ACIDE DES FOURMIS , differe du vinaigre, 417. Raifons 
pour le nommer formicin, ibid. ni 

ACIDE MARIN, fe découvre très - bien. par-le nitre lu- 
naire, 112. USE LU 

ACIDE MARIN VOLATIL , mauvaife dénomination de l'acide 
aérien, 4. LA 

ACIDE NITREUX, décompofe l'air hépatique, 255. , 

ACIDE DU SUCRE, comment on l'obtient , 270. Ses pro- 
priétés, 273. Uni aux alkalis, 279 . . 280. Avec les terres, 
281..284. Avec les métaux, 285 .. 292. Ses attraétions 
éle@ives, 292. S'il eft produit par l'acide nitreux, 294. 
Quantité de fluide élaflique qu'en a retiré M. Fontana, 
278. Fait impreffion fur les dents, 295. Retiré par M. 

= Schrikel, 398. 

ACIDE a TARTRE , 374. Avec les antimoniaux , 374 
1: 878: 

ACIDE VITRIOLIQUE, n’exifle pas entier dans le foufre, 
18. Son excès empêche la cryftallifation de Falun, 342. 

© Se découvre par le fel marin à bafe de terre pefante, 
110. 

‘ACIDULES ( eaux ), bien nommées , 127. 

AFFINITÉ, ne peut être féparée des propriétés des corps, 
72. Voy. Attrattions éleétives. 

AIR , eft partie conflituante de la plupart des acides, 
66, 299. 

AIR COMMUN , doutes fur la théorie de fa décompofition 
par le feu élettrique, 64. Changé en acide aérien, ġid. 
‘AIR DÉPHLOGISTIQUÉ , peut-il être regardé comme un 

compofe ? 65. 

AIR FIXE, ce que c'eft, 2. V. Acide aérien. Attention 
que l'on doit avoir en eftimant la quantité qu'on en re- 
tire dans l'appareil au mercure. Voy. l’Avertiffement du 
Traduéteur. 

‘AIR HÉPATIQUE, 253. Soupçonné par Hoffman & quel- 
ques autres dans les caux fulfureufes , ibid. {l eft ab{orbé 
par l'eau, 254. Comment on le décompofe dans les 
eaux, 256. De la maniere de le recueillir, 122. 

AIR INFLAMMABLE qui s'éleve des eaux , 93. 

AIR MÉPHITIQUE, 3. Se trouve dans la grotte du chien, 
& en d’autres endroits, 70. N'indique pas proprement 
Pair fixe, 4. 

AIR PUR, fe trouve dans les eaux, 93. Se découvre par 
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le vitriol martial, 117. Maniere de le recueillir, 122 
... T2 * 

ES ils exigent d’autant moins d'acide pour leur 
faturation , qu'ils font plus puiffans , 21. I? paroït que 
l'acide du fucre fait exception à cette regle, 281. Alterent 
en pourpre la teinture de fernambouc , 104. Et celle de 
brefil , de campéche, & le jus de grofeille , ibid. Fixes 

_ peuvent être féparés par le moyen du vinaigre, 141. 

ÂLKALI CAUSTIQUE, diffout la terre d'alun, 111. 

_ ALKALI MINÉRAL, aéré, 21. Pourquoi il ne peut préci- 
piter le fublimé corroff en blanc, 57. Autre explica- 
tion du même phénamene , $8. Tient probablement du phlo- 
giftique , ibid. M. Margraff a cru qu'il ne précipitoit pas 
la platine, 286. Retrouvé par M. Gioanetti dans le pré- 
tendu faux natron, 141. Et par M. Blom , 261. A 

ÄLKALI PRUSSIEN , ou phlogiftiquė , précipite l'antimoine 
en bleu, 107. Procédé de M. Gioanetti pour le purifier, 
ibid. Ne découvre pas le fer diffous par l'air hépatique, 
258. Et un excellent réaétif, 107. 

ALKALI VÉGÉTAL, fe cryflallife au fond des huiles, 46. 

. ALKALI VÉGÉTAL AËRÉ, 16, Se cryftallife, 19. Préci- 
pite en blanc le fublimé corrofif, ibid. Raifons de dou- 
ter qu'il puiffe tenir du gas par excès, 13. Figure de fes 
cryflaux, 16. Rediffout une portion de terre d'alun, 111. 

ÂLKALI VOLATIL, découvre le cuivre, 109. 

ALKALI VOLATIL AERE, 23. Enleve la chaux aux autres 
acides par double affinité , ce que ne peut pas l’alkali 
volatil pur, 56. 

ALUN , fa terre rediffoute par les alkalis , 111. Tient- il 
de lacide libre? 308. Ses mines, 314. Analyfe de le 
mine de la Tolfa, par M. Monnet, 318. Comment elle 
eft traitée fuivant M. Guenée , 326 , 336. Caraë@teres 
de celui de Brunfwick, 335. D'où vient la couleur 
rouge de l’alun de Rome, 336. Pourquoi le fer qu’il 
contient ne noircit pas avec la noix de galle, 353. Sa va- 
leur comme réaétif, 111. À quoi il fert dans la tein- 
ture, 302, 352. Comment il faut le purifier, 352. 
Pline a connu l'alun de plume, 303. voy. Leflives. 

AMIDON , fe colore en France par le fmalt, 177. °. 

ANTIMOINE , fucré , 292. Le régule eft-il folúble par 
la crème de tartre , 370. Le foie , 367. Le verre, 368. 
Le beurre, 372, 
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ARGENT SUGRÉ, 286. 

ARGILLE PURE, forme la bafe de Palun , 311. Rappro- 
chée du filex par le feu , 313. à, 

ARGILLE aérée, 36. Sucrée, 284. 

ARSENIC BLANC, jaunit par Pair hépatique , & fe çon- 
vertit en réalgar, 118. ` l 

ÅRSENIC SUCRÉ, 290. 

a > ne pruvens être perfectionnés que par la Chymie, 
283, 358. à 

AANE ELECTIVES , dénomination très-jufle des 
affinités , 49. De l'acide aérien , ibid. De l'acide du 
fucre, 292. De la magnéfie, 421. De l'argile & du 
fer, 354. i ' t 

B 


Boe D'ANTIMOINE, 372. 

BISMUTH sucré, 280. À 

BITUME, ne fe trouve guere dans les eaux, 95- Voyez 
_ Eaux-meres. 

BLEU DE PRUSSE, ce qu'on en retire d’un quintal de vi- 
_ triol de mars, 186. wa 
BORAX, recele un acide particulier , 414. Voyez Sel 
_ fédatif. : ML 
BORAX MERCURIEL, fel à trois parties, 379. 


C 


Cri , des mines d’alun, 321. 

CAUSTICITÉ , vient-elle du phlogiftique ? 32. Raifons pour 
l'attribuer à ce principe, 18, 33- Opinion de M, Ber- 
tholet fur la` caufticité des fels métalliques , 115. 

CHALEUR, moyenne , 8. Vient d’une matiere particu- 

` liere , 246. Fixée, 247; Des diffolutions efi l'effet de la 
çollifion , 32. Eft ‘produite par la diffolution de la craie 

6 de l’alkali aéré , ibid. Doutes de A t une mas 

tiere différente du phlogiftique, 249 & fui. 

HARBON , eft un vrai hepar , 46. 
f AUX , Raifon de fes propriétés, 33. Ne s'éteint dans 
` Pair fixe, ibid, Trop brúléę devient inerte , ibid, Doutes 

fur la théorie de L Auteur , ibid. Erreur -des Médecins 

qui la foupçonnent dans le fücre, 283. Comment elle 
éorrige les fucres altérés ; ibid, "IT, ' 





DES MATIERES 4 

CHAUX aérée , 26. Pure, 28. Pourquoi elle s’échaufte 
avec leau , 30, Décompofe le vitriol de magnéfie D 
Ta elle eft pure, non quand elle eft aérée, 1473 

CEN MÉTALLIQUES, faites par précipitation, augmen- 
tent de poids quand le précipitant eft pourvu d'acide 
aérien, 56. Faites par la voie feche , contiennent en- 
core fouvent le même acide, 57. 

CHAUX SUCRÉE, 281. 

CHYMIE, fès opérations ne font autres que celles de la 
nature , 224. È 

COBOLT SUCRÉ, 391. 

CouLEUR , mauifefte quelquefois les principes des eaux, 


CRATE DE CHAMPAGNE, neft pas plus pure que celle de 
Suede, 7. 


CRYSTALLISATION de l’alkali végétal , connue depuis 
long-temps, 19. Fixe nécefflairement une partie de la 
liqueur, 413. s 

CUIVRE, neft précipité de Palkali volatil par l'acide ać- 
rien, 49. 

CUIVRE SUCRÉ, 287. 


D a 


D oae , néceffité de les afortir à la nature 
des chofes, 41, 414, 417. 
DissOLUTIONS MÉTALLIQUES, peuvent retenir plus ou 
moins du phlogiftique, 115. Application de ce principe 
au procédé pour l'ethiops martial , ibid. Conféquences du 
même principe, favorables au fÿfléme de M. Bertholet 

Jur la cauflicité des fels métalliques , ibid. | 


E 


Kip, procédé pour la charger d'acide aérien , 224, 
Appareils pour cette opération, 6, 11 , 229. Atérée, 
10. L’alkali cauflique neutralife [on acide, 236. Com- 
ment elle agit dans le traitement de La goutte, 238. Ana- 
lyfe des eaux néceffaire , 88. Difficile , 91. Matieres 
qu’elles contiennent, 92. Du choix de l'eau, & de la 
maniere de la corriger, 154. De la maniere de diftins 
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guer celle qui tient du fer aéré, de celle qui eft vitrio= 
lique , 158. Des eaux de neige, de pluie & de fon- 
taines, 95. De fleuves, de puits & de lacs, 06. Eau 
dure , 154. Procédé pour faire, fans appareil, l’eau 
aérée martiale, 233. Table fynoptique de plufieurs ana- 
Zyfes , fuivant la méthode de P Académie de Dion , 
216, 268. 

EAU DE LA MER, 96. Puifée profondément , n'a plus 
d’amertume AT 19$. Son poids à une certaine 
profondeur , 192. Malheureufe expérience qui en a été 
faite, ibid. 

Eau DE CHAUX, 28. Fait connoître l'acide aérien, 110. 
Décompofe le vitriol de magnéfie, & non le fel de 
Glauber, 143. 

EAU MÉDICINALE CHAUDE aérée, 243. Hépatique, 245. 

. ÂArtificielle, 258. 

EAU MEDICINALE FROIDE de Seydfchutz, 197. De Seltz, 
205. De Spa, 209. de Pyrmont, 212. Artificielle, 222, 
hépatique, 263. De Medvi , 267. 

EAUX- MERES , tiennent quelques principes analogues à 
la graifle, 357. Voy. Leflives. 

EAUX SULFUREUSES , Raifons pour les nommer hépatiques, 
242. Méthode de M. le Roi pour les imiter, 259, 
421. Différence dans les produits des analyfes de celles 
d Aix-la-Chapelle , 260. M. Monnet n’a pu y découvrir 
le foufre, 243. 

EAUX THERMALES aérées de St. Charles ( Carlsbad), 243. 
Hépatiques d’Aix-la-Chapelle, 245. Artificielles, 258. 

EFFERVESCENCE des fubftances alkalines , vient de Pa- 
cide aérien dégagé, 17, 108. Ne peut étre produite 
par le phlogiftique feul, 288. 

EFFLORESCENCE de la mine d’alun, 320. 

MÉTIQUES antimoniaux, 363. 

EsPRIT DE VIN, fon ufage dans l’analyfe des caux, 119. 
Abforbe l'acide aérien, 40. 

ÉTAIN SUCRÉ , 280. 

* ÉTHER , double le volume de l'acide aérien, 45. 

ÉVAPORATION , comment doit fe faire pour l'analyfe 
des eaux, 132... 135. 

EXTRACTIVE ( matiere ) , végétale ou animale, fe trou- 
ve quelquefois dans les caux, 94. Comment on la 
découvre, 115. l 
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F ER, précipité par la noix de galle, pourquoi non ma- 
gnétique , 138. Aëré , 38. Comment on le découvre dans 
les eaux , 107, 158. Comment on découvre celui 
qui eft diflous par l'air hépatique, 258. 

FERMENTATION , fpiritueufe n’a pas befoin d'air libre, 8. 

FERNAMBOUC, fa teinture manifefte l'acide & l’alkali, 
103. Le papier qui a reçu fa teinture ef? plutôt altéré 
en pourpre qu'en bleu, ibid. Voy. l'Avertiflement. +. 

FIGURE des parties ne peut changer par fimple divi- 
fion, 310. 

LEURS ARGENTINES d’antimoine, 373 ; 382. 

FLUIDE ÉLECTRIQUE, eft le plus puiflant irritant & le 
meilleur anti-afphixique, 75. 

FOIE D'ANTIMOINE, 367. 

FOIE D'ARSENIC MARTIAL, forme fénguliere de fes cry= 
flaux , 417. 

FOIE DE SOUFRE, eft de peu de fecours dans lanalyfe 
des eaux, 119. Eft précipité par l'acide aérien A7: 
FONTAINES, de la Citadelle, ( d’Upfzl) du Moulin , de 
Sandvik, 164. de la Paroïffe de Dannemarck, 180. 


G 
Crus (M.), fon Mémoire fur l'Éleétricité médi- 


cale, 

GIOANETTI ( M.), Jon procédé pour retirer Le fer des eaux 
minérales, 137. Pour féparer alkali mineral & le fel 
marin, 146. 

GRAIN SUÉDOIS, fon rapport à celui de Paris, 102. 
GRÈS, fa converfion en argille eft-elle prouvée ? 310. 


H 


Histor: de lanalyfe des eaux, 76...88. Des eaux 
médicinales artificielles, 234. De la magnéfie, 391. De 
la fabrication de Palun , 303. È 

HUILE , paroît fournir de l'air fixe aux alkalis, 46. La 
chaux s’y éteint mal, 47. D'olives ab{orbe l'acide ać- 
rien, 45. Et celle de thérébentine , ibid, 


LS 
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Proico, fa fécule n'eft point altérée en rouge par Pa- 
cide vitriolique, 106. MR ne 


K 


Kax, mefure de liquide en Suede, 90. Tient cent 


PS cubiques. Son rapport avec la pinte de Paris, 
ibid. ; | PCR 


L 


Lirmos » Voy. Feinture de tournefol. 

LESSIVES alumineufes, comment on les retire, 326. Ma- 
niere de les effayer par le poids, 328. Crues ce qu’elles 
contiennent, 358. Ce qui y refte après la cryftallifa- 
tion, 340. Magiftrales ou eaux-meres, 341. 

RE DE PHARMACIE de Suede , contient douze onces, 
101. Son rapport à celle de Paris, ibid. + 
LIQUEUR DES CAILLOUX , eft précipitée par lacide aé- 

riens 48 anii 


M 


Micnise, pure, 396. Akérée, 400. Unie aux acides, 
 404...418. Doit être diftinguée de la chaux, 422. 
Comment fe trouve à la furface de la terre, 429. Nou- 
vellement reconnue darzs le fchorl , le marbre, la Îléa- 
lite & l'ampelite, 431. Ses ufages, 433. Efl er 
des eaux-meres par l'eau de chaux, 410. Celle qui eft 
tirée du fel d'Epfom eft plus infufible que la craie, 390. 
MANGANESE, doit étre le nom du régule, 40. Aërée, ibid. 
 Sucrée, 292. Ne fe diffout que par l’intermede du phlogi- 
flique, quand elle eft en mine ou en chaux , 138. Il fera 
traité plus au long de ce demi-métal dans le volume 
fuivant. 
MATIERE PERLÉE, 370, 381. $ 
MERCURE, fucré, 286. Voy. Sublimé corroff. 
MÉTAUX , quels font ceux qui ne paroiflent pas attaqués 
par l'acide aérien? 41, 


D E S AMIANT ICER E-S; j 
MINE D'ALUN, 314. Scifteufe , 315. De la Tolfa, 316. 
de Pouzzol, 318. ; i 
MonneT (M. ) croit que le foufre exifte tout formé dans 
le Jpat pefant , 26. Voy. l'Avertiffement. 


N 


N ICKEL SUCRÉ , 290. Il fera traité de ce demi-métal 
dans le volume fuivant, 

NITRE, 148. 

NITRE CALCÇAIRE, 150. 

NITRE LUNAIRE, fert à découvrir l'acide vitriolique, & 
encore mieux l'acide marin, 112. - 

NITRE MERCURIEL, eft employé dans l’analyfe des eaux, 
113. Differe fenfiblement, fuivant que la diffolution.a 
été faite avec ou fans chaleur, ibid. 

Noms propres ne doivent être traduits , 80. Significatifs, 

` leurs inconveniens , 3. Voy. Dénomination. ~ a 


r O 


On UR, fert à découvrir ce que contiennent les eaux ; 
- j \ 


99- 
OR SUCRÉ, 285. 


Pssavreur SPÉCIFIQUE de l’eau aérée, 11. De l'acide 
“ aérien, 69. Comment on la détermine » 99. De l’eau 
diftillée, de l’eau de neige , des eaux d'Upfal, 166. De 
la fontaine Dannemarck , 181. De l’eau de Seydfchutz, 
204. De Seltz; 208. De Spa, 212. De Pyrmont, 215. 
Voyez auffi la Table fÿnoptique, 269. De Palun, 314. ` 
 PESE-LIQUEUR, feroit utile dans les Fabriques d'alun 330 
331. Introduit dans les Raffineries de Jücre, 332. l 
PHLOGISTIQUE , eft-1l réellement Principe de folidité des 
… corps ? 296. Son exiftence probable dans tous les fluides 
aériformes, Voy. le Difcours préliminaire. $ 
PreD suépois, fes divifions > 102. Sa réduétion à celui 
AFEA de DDR à - 
PIERRE OLLAIRE , fort commune en Suede, 159. 
PLATINE fucrée, 285. On trouvera plufeurs obferva- 
tions fur ce métal dans le tome fecond, 


444 TAKLE? 
PLOMB SUÈRE , 287. 

POUDRE D'ALGAROTH, 371... 377.. 13797 
PRÉCIPITÉS MÉTALLIQUES , font d'autant plus colorés que * 
le précipitant tient plus de phlogiflique | 114. Conftquen- 

ces de cette obfervation, ibid. 
PYROPHORE, eft-il vrai que l’alkali contribue à fa pro- M 
duétion ? 350. 
Q 


Gr d’eau qui peut être employée pour lana- 
lyfe, 131. | | 


R 


Réacrrs , 97. Examen des principaux, 101 :..122. 
Ceux qui font néceffaires, 120. Motifs pour y admettre 
le firop de violettes, 105. f 

RESINE ÉLASTIQUE , propre à faire des tuyaux pour char- 
ger l'eau d'acide aérien, 226. | 


S 


Sarran DES MÉTAUK , 368. Avec l'acide du tartre; 
376. Avec la crême de tartre , 381. Avec le tartre tar- 
tarife, 379- f 

SAVEUR , fert à découvrir les principes des eaux , 99. g 

Savon, fon ufage dans l’analyfe des eaux, 118. ER 
décompofé par l'acide aérien ? 48. | à 

SEL AMER , 150, 404 On pourroit le préparer e 
Suede, 359, 430. ; | 

SEL AMMONIAC FIXE. Voy. Sel marin calcaire. 

SEL DE COLCOTHAR, contient-il de l'argille? 355. 

SEL COMMUN , 149. 

SÉLÉNITE, 149. 

SEL MARIN CALCAIRE, 151. Son ufage comme réa&tif 
TT. 

SEL MARIN à bafe de terre pefante , fon ufage comm 
réa@tif, 110. Her | ; 













gi 


SEL DE GLAUBER, 148. á 

SEL DE SyLvius, 149. Comment on le diftingue du fe 
commun , 143- | a 

SEL D'OSEILLE, précipite Ja chaux, 109. 
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SELS NEUTRES , leur alion fur plufieurs bafes, 378. 
SEL SÉDATIF , 414. Vrai nom de l’acide du borax , ibid. 
SILEX, fe trouve dans les eaux des fontaines d'Upfal ; 
172, 187. Eft mêlé à argille , 311. 
SIROP DE VIOLETTES, moyen de reconnoître celui qui ef? 
fophifliqué, 105. Son altération par les fels neutres efèt 
permanente , 106. Son ufage dans l’analyfe des eaux, 
ibid. 
SYSTÈMES, comment utiles à la Science, 299. 
SPAT PESANT , tient quelquefois du foufre , 26. Voy. auff 
L Avertiffement. | 
| SUBLIMÉ CORROSIF, peu utile dans l’analyfe des eaux ; 
115. Peut être précipité en jaune & en blanc par lal- 
kali végétal, 19. N’eft jamais précipité en blanc par 
l'alkali minéral, $7. Rougit la teinture de tournefol, & 
verdit le firop de violettes , 105. 
SUCRE DE SATURNE , eft employé dans l’analyfe des 
`- EAUX, 116. | à 


T 


Tarr ÉMÉTIQUE , doit étre adminiftré quelquefois en 
une feule prife, 362. Mémoire de M. Dürande fur la 
néceffité de rendre fa préparation uniforme , ibid & 363« 
Inconvéniens de la méthode indiquée par M. Caille x 
362, 385 > 390, 399. Fait à Dijon avec la poudre 
d Algaroth, 371. Inconvéniens du précipité d’antimoine 
par l'eau régale, 373. Defféché fans cryftallifation doir 
‘étre rejeté, 386. Variété de figure de fes cryflaux, 387. 
Avantages de celui qui eft fait avec oise, ibid, 

TARTRE STIBIÉ, Nom qu’il faut oublier, 364. 

_TARTRE VITRIOLÉ , 148. i 

TEINTURES de bois de brefil & de campéche , altérées en 
pourpre par les alkalis, 104. De fernambouc. Voyez ce 
mot. 

TEINTURE de noix de galle , excellent réa@if, 106. Dé- 
couvre le fer diflous par Pair hépatique, ce que ne 
peut l'alkali pruffien, 258. 

TEINTURE de terra-merita , fert à découvrir les alkali 
104: | i 

TEINTURE de tournefol , découvre très-bien les acides : 
101. Dont le rouge difparoît indique l'acide aérien 14, 

` 15. Ne verdit pas avec les alkalis, 106, vi À 


Sy 
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T poai MÉTALLIQUE » peut-elle étre libre de Phlogifiique & 
€ pas! . 
TERR IEn pure & aérée, 24. Comment on la dé- 
couvre dans les eaux, 108, 110, 138, 144. 
THERMOMETRE SUÉDOIS , fon échelle, 8. Rapportée à 
celle de Réaumur, ibid, 


V 
ME néceffaires à l'analyfe des eaux, 130. 
VINAIGRE , fournit un nouveau moyen de cryftallifer 
quelques fels, 413. Obfervarion à ce fujet, ibid. 
VITRIOL BLANC ou de zinc, 152. 
VITRIOL BLEU ou de cuivre, 151. Figure de fes cry- 
flaux , 152, 


VITRIOL DE MAGNÉSIE, raifons d'adopter cette dénomi- 
„nation ; 404. 


VITRIOL DE MARS ou de fer; 152. Sert à découvrir 


Pair pur, 117. 
Z 
Ze aéré ; 39. Sucré, 291: 
Fin de la Table des Matieres: 


APPROBATION. 





J A1 lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux; 
un Manufcrit ayant pour titre , Opufcules Chymiques & 
Phyfiques de M T. BERGMAN, traduits par M. DE 
MorrEAv, & j'ai trouvé que l'impreflion de cet Ou- 
vrage feroit très-intéreflante. A Dijon, ce 20 Décembre 
1779. Signé, MAR ET , Cenfeur royal. 


Le Privilege du Roi fe trouvera à la fn du Tome 
fecond. 








à gate + D m 
ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Pac: 77; ligne 19, après ces mots , Tabernæ montanus, ajoutez } 
c'eft-à-dire de Bergzabern. 
Page 150, ligne 18, il en faut 30, Zifeg il en faut 14. 

Ce que M. Bergman dit de la diflolubilité de Palun, dang 
la Differtation IX. page 329 , ne permet pas de douter que 
le chiffre 30 ne foit une faute d'imprefion dans l'éditioa 
latine. 

a 196 , ligne 3 de la note, après ces mors, impériaux fué- 
ois , ajourey (ou rix-dalers, valant 51. $ f, rọ den, de France. } 
Page 361, ligne 6, qu'elles , lifeg qu’ils, 


AOTRE REOR 1 dE 
La Table fynoptique des analyfes des | 
PK > doit être placée vis-à-vis la page || 
| 268. | RU 
| Et les deux Planches gravées, ika aa 


_ du volume. e 























